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SUR L.\ FRANCE AU IX* SIÈCLE 


U La connaissance des faits n'cst jamais complète sans ' 
leur analyse numérique ». écrit Justement un des plus labo¬ 
rieux et des plus perspicaces statisticiens de notre époque L 
C'est dire que notre connaissance du haut moyen âge est 
condamnée à demeurer toujours imparfaite, faute de don¬ 
nées numériques. Nous ne savons rien et ne saurons Jamais 
rien de la masse et de la densité de la population, du pro¬ 
duit des impols (tant qu’ils subsistèrent), des revenus et des 
dépenses des grands domaines, laïques ou ecclésiastiques, 
de la force des armées, etc., toutes choses que l'on juge 
indispensables à d’autres époques pour sc faire une idée 
■yusle de rimportance d'un Etal. Les documents font défaut. 

Cependant il ne faudrait pas cioirc que les hommes de 
cette période aient été entièrement étrangers aux préoccupa¬ 
tions stati.stiques. Un gouvernement, meme l'udimcntairc. 
un propriétaire même peu cultivé, ont besoin de connaltie 
leurs ressources. Les Mérovingiens, justpie vers le milieu 
ou la fin du vir siècle, ont tenlé de percevoir l'impôt-. Celte 
perception nécessitait des opérations difficiles Rien n'a 


1 . Joseph (luvelior. Les iténonihrements de foyers en Urahant, Bruvclles. 
igi3, in-4*, p. ii-m (Commission royale d'histoire de Behjique). 

a. G. Wailz, Deutsche l'er/assumjsfjeschiehle, 3* éd., l. Il, a* parMc. 
p. a 78 . 

3. Ccrtaitics sont décrites par Grégoire de Tours en des pages bien 
connues (HI. 36, IV. 4i ; V. ay. 3y. ; \T. aa ; Vil. lâ, a3 ; X. 5. 7 . a», 
etc.). Dans son Histoire des institutions Mérovingiennes G, p. a88-3o3 cl 

Moyen Aye, t. XWII. 1 
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subsisté de ces travaux exécutés dans des conditions certai¬ 
nement défectueuses. 

A l’époque carolingienne l’impôt public a disparu ou 
plutôt a passé dans la catégorie des revenus privés^. La 
royauté ne s’allaclic que davantage à en sauver les débris. 
Le census étant à la fois rftl et personnel des listes de 
contribuables étaient à coup sôr dressées dans chaque 
pagus. La royauté vit de scs u domaines », du produit des 
taxes indirectes, enfîn de ressources éventuelles, casuelles, 
telles que le fredum, Vherban, le don (tnnaei 11 lui est 
d’autant plus nécessaire de connaître le montant de sa for¬ 
tune, d’évaluer ses disponibilités. U lui importe extrême¬ 
ment d'être fixée sur les revenus de ses villae, de scs Jiscs. 
L’évaluation du rendement en nature ou en deniers est 

415 - 438 ). Lshucrou passe on revue les textes et y joint un commentaire 
excellent. En .\llemagne l’exposé le plus complet et le meilleur dos 
finances à l’époque mérovingienne paraît être celui de Félix Dahn.Zom 
Merowingischen Finanzrecht dans les Germanische Abhûndlnngen zam LXX 
Geburtstag Konrad von Maurers ((loettingen, 1893 ), p. 335 - 373 . 

I. B. Guérard, Polyptyque d’Irminon, t. II. p. C97 ; Lehuerou. In$liia- 
tioni carolingiennes, p. 48o ; G. Waitz. op. cil., t. IV. p. 1 la. Fustel de 
Coulanges {Transformalions de la royauté d l’époque carolingienne, 
p. 5o5)et Dahn {loc. cil., p. 345), croient au contraire à sa persistance, 
mais à tort. 

a. Capital. 8o5, c. ao : « census regalis undecumque légitimé exiebat. 
volumus ut iude solvatur, sive de propria persona liominis sive de 
rebus » : — Capital. Sao. c. 3 : u staluendum est ut unusquisque qui 
censum regium solvcre debel in eodem loco ilium persolvat ubi pater 
et avus ejus solverc consueverunt.»— Capital. 864. c. >8: «Utilli Franci 
qui censum de suo capite vel de suis rebus ad partem regiam debent 
etc»; — c. 34 : >• quidam comités nostri nos consuluerunt de illis Fran. 
cis bominibus qui censum regium de suo capite sed et de suis rescellis 
debebant » (éd. Boretius et Kraiise. t. I, p. ia5, agâ ; l. TI, p. 3aa. 
3a5-6). Voy. encore Fornmlæ impériales 18 : « Vallem Reumagensem 
cum tributo quod a fisco exigebatur vel bominibus publicis et tribu- 
tariis in eadem villa manentibus. » (K. Zeumer, Formiilæ Meroioingiciet 
Karolini aevi, p. 199 ). 

3. Sur les ressources de la royauté à l'cpoquc carolingienne, voy. 
Waitz. op. cil., l. IV, p. 6o-i5i ; Fustel de Coulanges. Transformalions, 
p. 5ot-5o9. 
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CO:(JECTURES DÉMOGRAPHtQL'ES SCR LA FRA7ICE AL' II* SIÈCLE 3 

inséparable de celle du cheptel humain attaché a l’exploila- 
tion de ces grands domaines. U était indispensable de relever 
les noms et les redevances des colons, serfs, hôtes, etc., 
au moins de ceux qui étaient en âge de travailler. Une 
démographie, certainement minutieuse, était le corollaire 
obligatoire de toute évaluation des produits d’un domaine U 

Nombre de domaines ont été concédés en bénéfices à des 
fl vassaux ». A la mort de ces derniers ils retourneront au 
<1 fisc ». Des dispositions sont prises pour inventorier ces 
domaines Les vassaux trop souvent confondent habilement 
les domaines dont ils ont l’usufruit, par suite d’une conces¬ 
sion bénéficiait'e, avec ceux qui leur appartiennent en propre, 

I. Nous possédons encore (d'après un seul manuscrit) un recueil 
d'instructions appelé à tort « capitulaire >■ dt Villis. Benjamin Cîuérard 
lui a consacré un mémoire célèbre dans ia liibliolheque de l'école des 
Chartes ( 3 * série, t. IV ; tir. à part en i 853 , iio pn^es). il a été republié 
dans les CapUulario, éd. Bnretius et Krause, t. 1 , p. SS-qi. — Ku ces 
dernières années. Mfons Dopscli {Die WirlschnftsenltvicJdung der A'arol- 
ingerzeit, Weimar, tgia. t. I. p. 3 C-ri 7 } est ro-enu sur ce documentqu'il 
attribue à Pépin d’Aquitaine et place en l'année 79.4-790 ; il concernerait 
ses domaines du Midi. La question a été reprise par G. Baisl dans le 
Viertel/ahr«c/ir(/T/üriio;ta/-und Wirtschaftgeschichle, t. XII, 1914. p. aa-70; 
E. W'inckier. Zur LokalUirung des sogena/mlen CapU. de Yillù (dans ZeiU. 
f. Roman. PhiL, t. XXXVII. p. .ii 3 ); W*. Kleischmann, Capilulare de 
Villis (Berlin, 1919). Je n'ai pu consulter ces deux derniers mémoires. 

Très important est également un formulaire (suivi d'un modèle) de 
description deflsd regales, qui serait une circulaire explicative du Capi¬ 
tulaire d'Aix-la-CliapcIle de 81 a. Connu également par un seul manus¬ 
crit. conservé à Wolfenbütlel, ce Brei'ianu/n rerum fiscalium a été édité 
dans les Capt'lularta. éd. Boretius. t. I. p. a 5 o-a 5 C. Selon Dopsch (op. 
cil., 1 . 1 . p. 77-3 i) il faut l’attribuer au règne de Louis le Pieux. 

a. Capital, de justiciis faciendU ( 8 ii- 8 i 3 ), c. 5 : » Ut missi nostri dili- 
genler inquiranl et dcscribere faciant, unusquisque in suo missatlco, 
quid unusquisque de bencficio habent vel quot homines caAtos in 
ipso bencOcio » ; c. (i : << Quoinodo eadem benefleia condricta sunt aut 
quis de benellcio suo alodem comparavit vel struxit », c. 7 : « Ut non 
solum benefleia episcoporum, abbatum, abbatissarum atquc comitum, 
sive Tassallorum nostrorum.sed etiam nostri flsci dcscribantur, ut scire 
possimus quantum ctiam de nostra in uniuscujusque logatione habea- 
mus U (Boretius, I, 177). Charlemagne ne faisait que reprendre les dis¬ 
positions de son père. V07. Guérard, I, p. 18. note 1. 
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qu'ilft soient (les pulrimoiii^s {alleux) ou des acquêts. Il semble 
bien que, pour éviter celte fraude, des rechcrclies aient été 
entreprises touchant ces « alleux » *. En supplément de 
garantie Charles le Chauve confie aux comtes le soin d* « cni- 
bréver » les bénéfices des vassaux royaux ; à ceux-ci incombe 
la même tâche pour les bénéfices des comtes*. 

I.CS églises, évêchés et abbayes ont dfi, depuis les prin- 
cipats de Charles Martel et de Pépin, engager une propor¬ 
tion énorme de leur richesse territoriale, concédée en pré¬ 
caire aux w hommes royaux ». Ces hommes sont, non pas 
toute l’armée, mais le nerf de l'armée. Au premier signal ils 
marchent à l'ennemi. 11 est indispensable de connaître les 
noms et la valeur des domaines ecclésiastiques qui leur ont 
été engagés^. 

Ce n'est pas tout : évêques, abbés, abbesses sont tenus 
d’amener à r «« ost » leurs propres vassaux*. Si leurs tenan¬ 
ciers demi-libres ou non libres ne sont pas soumis au .ser¬ 
vice militaire proprement dit, ils doivent, du moins, fournir 
des approvisionnements à rannee, faire le service de con- 

I. ('.apUal. c. 807. c. 4 : U bt missi nostri per sinj^ulos paKOs pra'vidcre 
âtudeant omnia bcncHcia quæ nnstri et alioruin lioniincs habere videii- 
lur... siiniiiter casa» cum omnibus appenditiis cnrum et laboratn 
sivc adqtiisilu. vcl ctiam quid uniisquisquc postquain hoc facerc prohi- 
buimus in suiiin alodein ex ipso bencncioduxit... Unusquisqnc vicarius 
sitigniis comitatibus in suo niinistcrio simul cum nostris missis pnevi- 
deatelsicul hocipscconjurarc(«(c) valeat. toliim sicnl invenerit inhrevem 
mitlnl et ipsos brèves nobis déférant... Siniililer et illorum nlndcs pnevi- 
dcant ulrum melius sint constnicli ipsialodiaut illud bonenciutn.quia 
auditum habemus quoA. aliqui liomines illorum bénéficia liabent 
déserta et alodes eorum reslauralos » (Boretius, l. I. p. i 36 j etc. 

3. Annales lierliniani, an 86t| : » per omne re^rnum suum litleras misit 
ut epi^opi, abbates et abbatissa* quanta inansa quisque iiaboret. 
futuras Kaicndas mai dererre cnrarent, vasnili aiilcin dnuiinici comitiim 
bénéficia et comités vassatlorum bénéficia inbreviarent et prædiclo 
placito a*dium brèves inde déferrent » (éd. Wall/, p. 98), 

3 . La copieuse « lillératiirc » du sujet est dans H. Brunner, Deutsche. 
Itechtsgeschichte, t. Il (189a), p. ; — voy. aussi Guilhiermoz, lissai 
sur l’oriyine de la nohlesseen /’ra/ice (190a;. p. 97. 

4. Waitz, op. cif., t. IV, p. 593-598. 
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voyeurs, elcJ. Si le souverain préfère exiger une somme 
<l'argenl en échange de VhostUilium, colons et serfs doivent 
payer celle somme*. H importe donc à la royauté d’étre 
fixée sur la richesse des évêchés et des monastères. Aussi 
Charlemagne et Louis le Pieux ont-ils exigé que chacun de 
ces grands établissements ecclésiastiques procédât à des 
enquêtes minutieuses sur sa fortune territoriale et môme 
sur ses ressources de tous genres^. 

Tout homme libre doit le service militaire à ses frais. Sa 
pauvreté même ne saurait l’exempter de ce devoir. Si ses 
ressources sont trop faibles pour lui permettre de s’équiper 
il s’associera à deux, trois, quatre, cinq autres indigents 
comme lui ; en^e cotisant le groupe armera et approvision¬ 
nera celui d’entre ses membres qui partira à l’osl. Comtes 
cl missi sont expressément chargés d’opérer ces groupe¬ 
ments, non moins que de veiller à ce que ceux des hommes 
libres qui possèdent au moins quatre manses servent en 
personne*. 

Impossible d'effecluer ces opérations de recrutement sans 
posséder la liste des hommes libres (non vassaux) du pagus 
ctsans avoir des données, au moins rudimentaires, sur leurs 
ressources*. 

1. Sur le service militaire des classes inférieures, voy. (tuérard. t. I. 
p. 660-677. 

a. Ibid., p. 661 : éd. Longuon. p. lai. 

3 . En 787, (lharlemngne ordonne à l’abbé Landry, de Jumieges, et au 
comte Richard de dresser l’inventaire des biens de l’abbaye de Saint- 
VVandrille et nous avons le chiflre total des manses conserves par les 
religieux et de ceux qui furent concédés en bénéfices (Gesla abbalum 
Fonlanellensium. c. i 5 , éd. Loîwenfeld, Hanovre, 1886. p. 45 ). — En 83 i 
Louis le Pieux ordonne que la même opération soit efTcctuéc pour le 
monastère de Sainl-Riquicr et d’importants fragments de l'inventaire 
nous ont été conservés par Hariulf (Chronicon Cenlulense, t. Ht. c. 3 ,éd. 
F. Lot, p. 86-97 P- 3 o 6 - 3 o 8 ). Nul doute que ces mesures n'eussent 
une portée générale. Charles le Chauve les renouvela. Voy. B. fiuérard. 
I. I. p. 30 . 

4. Les textes sont cités et étudiés dans Wailz. t. IV, p. 567-575. 

5. Voici un texte à titre d'exemple : « Voluinus ahiuc jubemus ut 
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Sous Charles le Chauve, le malheur des temps voudra 
que, à deux ou trois reprises, le roi soit obligé de payer leur 
retraite aux Normands. Chacun contribue au versement 
du tribut en proportion de sa fortune territoriale ou mobi¬ 
lière*. La rapidité avec laquelle le tribut fut levé et versé 
aux pirates ne saurait s'expliquer si le « palais » n'avait été 
documenté sur la fortune dii royaume. 

Enfin, le souverain carolingien a pu connaître le chiffre 
de la population mâle libre * de ses états. Tout homme libre, 
à partir de l'age de i 2 ans, devait prêter au roi le serment 
de fidélité. Les comtes avaient ordre de relever « centaine » 
par « centaine » ceux de leurs administrés qui étaient soumis 


misai noslri diligenter inquirant quanti homincs tiberi in aingulis comi- 
lalibus mancanl qui possint expeditioneni oxcrcitalem per ac faccre, 
vcl quanti de his qui a duobua Icrtiua adjutus cl præparatus, cl de hia 
qui a tribus quartus adjutus et præparatus et de his qui a quattuor 
quintus vei sextus adjutus et præparatus ad expoditionem excrcilalem 
facere nobisqne per brevem eoruin sammam déférant (Capital, missoram. 
839, c. 5 dans Krausc. t. II. p. 10). Le relevé des hommes libres devait 
être effectué dans chacune des circonscriptions appelées ««centaines» 
(ibid., p. 19*30). 

i. i 4 nna/es liertiniani, 8^6 : « Karolus cuin eisdctn Nortmannis in 
quattuor milium libris argent! ad pensam coruin paciscitur et, indicta 
per regnum suum conlatione ad idem cxsolvendum .Iributuin. de uno- 
quoque manso ingenuili exiguntur sex denarii el^^de servili très et de 
accola uiius et de duobus hospiliis unus denarius, et décima de omni¬ 
bus quæ negotiatores videbantur habcrc ; sed et a prcsbyleris secundum 
quod unusquisque habuit vectigal exigilur. et hcribanni de omnibus 
francis accipiuntur. Inde de unoquoque manso. tam ingenuili quant 
servili. untis denarius sumitur et demum per duas vices, juxta quod 
unusquisque regni priinorum de honoribus habuit, conjectum tain in 
argento quam et in vino ad pensum quod ipsis Nortmannis pactum 
fuerat persolvendum contulil » (éd. Waitz, p. 81). Nous avons conservé 
le texte do Ledit de Compïègne du 7 mai 877. concernant le tribut à payer 
aux Normands (Capi/uL. ^cd. Krausc. t. 11 . p. 354 ). Hincmar. qui l'ana¬ 
lyse. nous apprend qu'on recueillit S.uoo livres d'argent « ad pcnsain » 
(Annales Bertinlani, p. i 35 ). 

a. Et même celle des colons, voire des serfs, qui. pourvus d'un béné- 
fîcc important, sont capables d'avoir un cheval et des armes et de rem¬ 
plir le service de guerre (Voy. la note suivante). 
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à cette obligation ; ils comptaient, non seulement ceux qui 
étaient natifs du pays mais ceux qui, t'trangers au pcigus, y 
résidaient comme « commendés » (pourvus d’un bénéfice). 
Les mbsi devaient faire connaître au palais le nombre, meme 
les noms, de ceux qui avaient prélé le serment L Le hasard 
a sauvé un spécimen de ces relevés*. 

Ainsi, au ix" siècle, on a fait de la » statistique » et on en 
a fait beaucoup autant cl plus qu'on en a fait sous la royauté 
capétienne au xiirsièclc*. Les pièces de service étaient cer- 

I. Le texte le plus explicite est le CopUulare mUsorum de 786 ou 793, 
c. 4 : (c Deinde advocatis cl vicariis. centenarils sive fore renslti presbi- 
teriatquccunctas gcneralitas populi, tam puerilitateannorum Xil quam* 
que de senili, qui ad placita veiiissenl et jussioneni adiiuplere senio- 
ruincl conscrvarc possunt, sive pagenscs, sive cpiscoporum et abbatis* 
sarum vel comitum homine.s. et reliquonim bomines, flseilini qunquc 
et coloni et ecclesiastici adque servi qui honorati benefleia et minis- 
teria tenent vel.in bassalatico honorati suut, cum domihi sui et caballos, 
arma et scuto et lancca, spata et semespasio haborc possunt, — oinnes 
jurent. Et nomina vel numerum de ipsis qui juraverunt ipsi inissi in 
bravein sectim adportent. Et comitc.s similitcr de singulis centenis scnioti, 
tam de illos qui infra pago nati sunt et pagensalcs fuerint, quamque et 
iliis (jui aliiinde in bassalatico conimendati sunt etc. », (. 1 . 1 , p. 67). Cf. 
Capit. de 80a, c. a (p. ya; ; de 811-8> 3 , c. i 3 (p. 177) ; de Say. c. i (p. lo 
et p. 8) ; 833 , c. 7 fp. 55 ) ; 883, c. 6 (p. 64 ) ; 854 , c. i 3 (p. 278) ; 865 , c. a- 
5 (p. 33 o) ; 873, c. 5-6 (p. 345 ;. 

a. Voy. Capilnl., éd. Boretius, t. I. p. 377. Nous avons môme un 
exemple d'enquèle où des hommes libres attestent par serment qu'ils 
ont vraimeJit juré fidélité t. 11 . p. 278). — Les formules mêmes 

du serment nous ont été conservées {Und., t. I. p. 67, loa ; t. II. p. 378, 
34 i. 345. 364 ). 

3 . Signalons encore, pour le règne de (diarlcs le Chauve, l’ordre de 
dresser des relevés a) des marchés {Capilul, t. 11 . p. 3t7-3i8;: b) des 
réfugiés et étrangers (p. 3 a 3 ) ; c) des alleux concédés par le souverain 
(p. 33 o) : rf) des alleux confisqués (ibid.)-, e) des cens et palefrois • 
(p. 33 1) etc. Nous n'oserions affirmer que ces prescriptions aient tou¬ 
jours été exécutées. 

4 - Sur les travaux de .statistique de la royauté capétienne à celte 
époque voy. Borrelli de Serres, liecherches sur divers services publics, 
iSyS-igoy, 3 vol. Voy. aussi Ch. V. Langlois,/leyis/resperdus rfes archives 
de la Chambre des comptes de Paris, lyiO. in -4 (tiré des Notices et Extraits 
des manuscrits, t. XL). On sait que la royauté ca|>élicnnc a été précédée 
dans cette voie par les royautés normandes d'.\nglelcrrc et de Sicile. 
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taincment conservées dans Varchivium ou armarium sacn 
}Hd(dii sous la garde du chancelier*. Tout a |)éri des rensei¬ 
gnements recueillis par la royauté. Le même sort a atteint les 
statistiques dressées par les particuliers, hauts fonctionnaires 
et grands propriétaires 2 . 

Des travaux exécutés par les établissements ecclésiasti¬ 
ques eux-mêmes dont les archives nous sont seules parve¬ 
nues jusqu’au \n‘.siècle, la presque totalité a disparu. Il n'en 
subsiste que des épaves®. 

La plus notable, c’est le \)olyply(jne de l'aljbayc de Saint- 
(iermain-dcs-Prés,exéculépar l abbélrminon.qui la gouverna 
il la fin du rogne de Charlemagne et au comincncement de 
celui de Louis le Pieux *. 

Encore ne nous est-il parvenu (|ue gra\eincnl mutilé. Les 
vingt-ci ii{| domaines, dont ta description nous a ébi conser> éc. 
ne représentent que la moitié environ delà totalité®. Elle 

I. .Sur le» archives royales carolingienne» cl celles des souverains ger¬ 
manique», voy. Ilarry Brcsslau, Haïuihurh fier L'rkumlenlehre, a* cd.. 
t. I (191a).p. i 63 sq. 

3. l.cs archives privées ont disparu pour toute la période antérieure au 
xiu* siècle. Tout au plus avons-nou», pour quelques seigneuries, des 
pièces de l’extrême fin du xu* siècle. .Nos document» juscpie ver» 
l’an 1300 , même s'ils sont constitués par des pièces laïques, provien¬ 
nent d'archives ecclésiastiques. Kn .Vllemagnc la situation est la même. 
L'Italie, plus favorisée, a de» débris d’archives princières laïques pou¬ 
vant remonter jusqu’au X' siècle. \oy. Bresslau. o/>. cU.. p. 183. 

3 . On en trouvera uii relevé dans Benjamin Ouérard, op. cil., t. t. 
p. 30 - 30 . avec des éclaircissements, p. 931-935. V la fin de son t. Il 
tp. 3S3-to6) (-iuérard reproduit ou analyse quelquea-nns de ces poljqdy- 
quos et aussi d’autres pièces qui peuvent servir à le» interprélcr. 1,’un 
des plus intéressants de ces polyptyques, celui de Pruin, composé en 893, 
* a été l'objet d’une étude approfondie de Karl Lamprccht dons son 
Üealsches WirUischaflsleben in Mittelalier, t. Il (i 885 i. p. .59-105. La meil¬ 
leure édition de ce texte est due à Beyer dans son (.'rkundenbuch :ur 
Millelrheinisrhen Terrilorien, L Ifi 80 o). p. i'|3-i99. Sur les polylyques 
et les Libri tradUionuin voy. enfin Dopsch, op. cil., t. I, p. 87-107. 

'1. La rédaction du polyptyque se place approximativement entre 806 et 
Sj 6 scion Guérard l'I. 1. p, 37 et note i). Dopsch t. 1. p. 7 fi. note 6) 
l'abaisse jusqu'à la fin de l’abbatial d'Irininon, mort entre 838 et 839. 

5 . B. Guérard(l. I. p. 37 - 38 ; 9 o 3 )e 8 limaltquele nombre des domaines 
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polyptyque comprenait en ouli'e, dans un second volume, 
une description des domaines concédésen bénéfice, domaines 
dont le nombre et rétendue étaient certainement considéra- 
bles^ J)ece volume deux feuillets seulement ont été retrou- 

4 

vés par fîuérard et publiés par lui-. 

dont la description a disparu devait s'éiever à sei/c. Ce chitTre parait 
modéré cl tnènic inférieur h la réalité quand on a lu le chapitre, addi¬ 
tionnel d'.\ugusle Lorignon consacré à l'élude des plus anciens domai¬ 
nes de l'abbayc (p. iS8 ù aaa). Longnon relève i8 chartes de donations. 
Chacun des domaines qui y sont nommés devait être l'objet d'une 
notice ou même de plusieurs dans le polyptyque. Ainsi le n” \ 1 Cp. aoS) où 
il est question de Ca/niis ((Jlialo-Sainl-Mars. ou (]l>alou-la-lteine> en 
Elampois, ruleerndu (Tallcveiide. Calvados), Ciliacus (Gilly-Iès-Citenux). 
donnait lieu certainement à trois articles ; le n" III (p. 391) à six ou 
huit, pour Ig moins. J'cslimc à 35 ou 26. au minimum, le nombre des 
domaines dont la description n'a pas été conservée par le polyptyque, 
soit h la moitié pour le moins. Il est vrai qu'une bonne |>art devait se 
retrouver dans levolume consacré « aux bénéfices >» fcf. note suivante). En 

s y 

sorte que pour le « polyptyque •> des biens con.scrvés par Sainl-(Jcrmaiii. 
nous ne somme.s assurés que de la perle dos cahiers I, il. I\. qui rem¬ 
plissaient 34 feuillets consacrés à la description de trois ou quatre 
domaines. 

1. \ la suite du polyptyque proprement dil'p. 378) : cf. cd. I.ongnon, 
p. 363 - 368 . 

3. Toutefois il y a de sérieuses réserves à faire an sujet des assertions 
de Guérard à ce sujet. 1 , 4 ' grand érudit, sc fondant sur une comparai¬ 
son avec Saint-AVandrille (cf. plus haut. p. 5 . note 3 ), est porté à 
exagérer l'importance des domaines concédés en bénéfice. Surtout il sc 
fait l'idée la plus inexacte des renseignements ({ii'il convient de tirer à 
cet égard du polyptyque. Il a relevé dans ce texte les noms de 38 per¬ 
sonnes grallfii’-es d'un bt-néflcc. « Or la seule description de bénéfice 
que nous-possédons en entier, celle du bénéfice d'Acoin, remplit un 
feuillet ou deux pages de ms., de sorte que si l'oii prenait celte donnée 
pour base d'évaluation, on trouverait que les vingt-huit bénéfices dont 
nous connaissons les possesseurs devaient occu|>cr environ 38 fcuillels 
du volume. Mais nous sommes loin de posséder tous les noms des btuié- 
ficiers cl nous devons croire que la partie des bénéfices était aussi fort 
étendue. Il semblerait nu'^mc qu'elle devait comprendre le plus grand 
nombre des manscs appartenant à l'abbaye si l'on en jugeait d'après la 
division des terres du monastère de Saint-Wandrilic. etc, » Guérard en 
arrivait à évaluer à 34 o feuillets la partie consacrée à la description des 
bénéfices, ce qui eût porté le polyptyque au total de 55 o fcuillels. Lon¬ 
gnon (p. 10) observa jtistemcnt que ce raisonnement manquait de 
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Notre connaissance du régime des terres, de la condition 
des personnes, de l’économique, de la démographie du 
haut Moyen Age en France repose sur la description de ces 
vingt-cinq domaines. Lcurinlerprélation a justement illustré 
le nom de Benjamin Guérard. Ses « f>rolégomèncs » sont et 
demeureront à la base de loutes les études économiques et 
démographiques du haut Moyen Age. 

Eh ce qui touche la slatisti({uc de la population de la 
Gaule au ix" siècle, Levasseur avait cru pouvoir utiliser 
les calculs de Guérard L Evaluant la population des domai¬ 
nes de Saint-Germain à 18.000 habitants, répartis sur 
une surface de a.aio kilomètres carrés, il trouvait pour 
la France une densité de 8,5 au kilomètre carré. Puis, 
tenant compte des objections qui lui furent soumises à 

4 

solidité et que, en tou» cas. la partie consacrée aux bénéfices devait 
former un volume à part, volume dont Guérard eut la bonne fortune 
de retrouver doux feuillets servant de couverture à un manuscrit. Mais 

11 est étrange que Longnon n'nit pas aperçu que le raisonnement de 
Guérard n'a aucune base, l.c polyptyque donne incidemment le nom 
de a8 personnes possédant des béiiéflces, mais ces bénéfices sont décrits 
dans le volume conservé, à la fin de chaque chapitre. Ils sont peu éten¬ 
dus et les bénéficiers sont des personnages de condition modeste, quel¬ 
quefois des ecclesiastiques. 11 ne parait pas douteux que ces bénéficia 
sont des bénéfices temporaires, concédés par l'abbayc même. Il en va 
tout difTéremmenl des bénéfices décrits dans le volume dont Guérarrl a 
retrouvé un débris : ce sont des concessions considérables, des domai¬ 
nes entiers : Kvrin délient à GennevilUers un mansc seigneurial et huit 
lenurcs ; .\coin à No/.ay, outre un iiianse seigneurial de 3(3 bonniers 
avec vignes, prés, forél. ro l'a nianses de colons ; un troisième béné¬ 
ficier possède à Cerçay ai inanscs « cum dominicato » ; un quatrième, 
Vulfradus avait in Monte Waldone un manse seigneurial important 
{ 3 o bonniers de terre etc.), l’église de Massy, des lenurcs. Evrin, .\coin, 
Vulfradus, etc. ne peuvent être que des vassaux royaux auxquels, depuis 
les fameuses sécularisations de Charles Martel et de scs successeurs, les 
monastères sont obligés de céder des terres sous réserve des dîmes et 
des noues. Ces bénéficiers appartiennent à une toute autre catégorie 
que les précédents. On va objecter le cas d'Acoin invoqué par Guérard. 
Mais en réalité il y a eu méprise : .Acoiii ne figure pas dans la partie 
du polyptyque qui nous a été.conservée. 

J. Levasseur. La population française, t. 1 (188g), p. laS-iSg. 
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« 

l’Académie des Inscriptions, en 1888, il for^a son chiffre 
et évalua la densité moyenne à 10 habitants. C’était donner 
à la population rurale de la France 5 .98/1.000 habitants. 
S'il en était ainsi Charlemagne aurait gouverné un désert. 
Ce pays désertique eût été, du reste, constitué par une 
immense foret puisque sur 221.187 hectares possédés 
par l’abbaye de Saint-Germain, les bois auraient occupé 
198.000 hectares M « Si nous représentons par i la quantité 
des terres labourables, celle des bois sera représentée 
par 9, celle des vignes par i/Sa, celle des prés par i/ 44 . 
celle des pâturages par i/a.'io, celle des marais par 

!/i4.833 2.,, 

Il est inconcevable que des chiffres d’une aussi criante 
absurdité n’aicnt pas sollicité l’attention de Guérard et de 
ceux qui ont utilisé scs travaux. Il faut altendrc l’année 1890 
pour qu'un érudit belge, M. Georges Hulin, professeur à 
rUniversilé de Gand, dénonce une eiTcur formidable de Gué¬ 
rard dans le calcul de la superlicie des forêts. Celle-ci est 
évaluée dans le polyptyque en « lieues de tour» : vingt-trois 
bois ont les uns 1, 2,3, lieues, lesautresS, 10, i 5 lieues 
dé tour ; ils pouvaient selon Guérard former une superficie 
d’environ 20 lieues carrées, soit 197.750 hectares. Guérard 
confondait 20 lieues carrées avec un carré de 20 lieues de 
côté, tout simplement 1 Au lieu du chiffre proposé par lui et 
accepté de confiance il faut lire 9.874 liectares^ ! 

.Au surplus, il est préférable de calculer la superficie 
des bois un à un. Après avoir proposé 17.1)00 hectares, 
M. Hulin avançait comme beaucoup plus vraisemblable le 
chiffre de i 3.352 hectares, chiffre réduit par Longnon à 
io.o46 hectares *. 

✓ 

I. Guérard. p. 891.^ 

a. M.. p. 90 a. 

d. Voj. t'analyse du travail (demeuré manuscrit?) de Hulin dans 
l'édition du polyptyque procurée par Longnon, p. a 53 . 

h. Op. cil., p. a53. 
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Tout croulait. I.Ævasscur, penaud et découragé, dcçlara 
renoncer à tirer parti du polyptyque d’Irminon ^ 

C'était tomber dans un autre excès. Utilisé avec pré¬ 
caution ce document peut nous fournir des aperçus intéres¬ 
sants sur démographie du ix* siècle. Nous plions tenter 
cette utilisation. 

Commençons par mettre ' en regard la superficie dos 
domaines de Sainl-Gcrinain-des-Prés et leur population. 

A. Suporficie. 

Le polyptyque évalue les terres labourables et pâturages 
en bonniers, ansanges, journaux et perches, les vignes 
cl les prés en arpents. Négligeant provisoirement les l)ois, 
on peut dresser le tableau suivant* : 


^■1 ^ É ^ ta 

TRURKS A4III>;?S 

vig5j:9 

1 

PRUR 

PATU* 

' K.AaSA 

MA- 

T f>^ ^ H&9 

bfiiier^ 

jivuei 




arffBts 

btlUfn 

arpatU 

Mansos : 
seigneuriaux. 

4.706 

7 

1 1 


1 .Ti.^i 

1.391 

1 

5 

ta 

ingénuités. . 

ii.igi 

t 6 

3 a 4 

8 a 

1.679 

3.196 



lidilcs .... 

348 




1 

09 

1 


serviles. . . . 

1 . 1*49 1 

1 ' 

1 


6 


a 88 

1 

1 



17-197 1 


367 

88 

j 3 . 38 i 

^ 4 

3.974 ' 

73 

1 a 


Cuérard évaluait le Journal à i/.'j, l’ansange a i/(), la per¬ 
che à i/ 5 o(lu bonnier. Le total des terres labourables mon¬ 
tait donc à i7.a.Vi bonniers. 

I. Dans un carton ajouté à son livre sur la Population françaisf. 
(p. i 36 ). La bibliothèque de la Sorbonne possède un exemplaire dci'ou- 
vrage où les recUncations n'ont pas été opérçes. Cependant in petto 
Levasseur n'était pas convaincu qu’on ne pouvait tirer parti du polyp¬ 
tyque et il propos.i en note, avec tremblement, des cbifTres qui ne sont 
pas à rejeter entièrement. Voy. plus loin p. ao, note t. 
a. Voy. Guérard, p. 891 et Longnon, p. 337. 
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Reste à savoir la contenance du bonnier, et aussi celle de 
l'arpent. Kn iSSa * fiuérard crul.pouvoir déterminer la con¬ 
tenance du bonnier en calculant la quantité de grain néces¬ 
saire pour rensehnenccr. U arrivait à 92 arcs i centiare (sic). 
Ce calcul supposait : i*" que l'on connaissait parfaitement 
bien la capacité du niuid carolingien, 2" que la quantité de 
semence pour une même surface n’avait pas changé en dix 
siècles. C'est dire que celte évaluation était ruineuse. Il y 
renonça dans ses « prolégomènes. » Repoussant les données 
du « polyptyque de Saint-Rémy de Reims » qui l'amenaient 
à un bonnier de i 65 hectares, il usa du raisonnement sui¬ 
vant- : 

« D’après Varron (W. /?., I, la ((uantité de froment à 
« semer dans un jtifjerum romain devait être de 5 modiiis. 
« Cicéron (Icrr., III, .'17) la suppose d’un médimne, qui fait 
Il G modius. et Pline (Wlll, 2^1) rcslime de .^1 h 6 inodiux. Sui- 

I vaut Columelle(lI, 9), les anciens semaient.'j modiusôc fro- 
(' ment dans un y«ÿcrum de terres fortes et 5 inodius dans un 
« jiigerum de terres communes. Or, cliez les Romains, le 

II jufferuni valait, comme on l'a vu, 25 ares, 28 et le modius 
« 8 litres, G7. Si donc on s on tient à la moyenne des noin- 
I' bres de Columellc, c'est-à-dire si l'on suppose 'j modius 1/2 
H OU Sq litres de semence pour un jugerum, on aura la pro- 
« portion : à modius 1/2 ou .39 litres est au jngerum oa 
Il 20 ares 28, comme 198 lilres, quantité nécessaire pour 
Il ensemencer un bonnier du polyptiquc, est au bonnier. 
Il D'où nous tirerons 128 arcs. 33 pour valeur du bonnier 
Il au temps d'Irminon. Les anciens employaient, par consé- 
II quent, beaucoup moins de semence que nous pui.^qti'il leur 
Il aurait sutîi de 171 lilres pour un i hectare (jue nous 
I' ensemençons aujourd'hui avec 3 oo litres de fiomcnl, et 
« meme, aux environs de Paris, avec 890 litres. Les 1118 ares, 
<1 33 que nous venons de trouver pour la valeur du bonnier 

1. Dicisions lerriloriules de In Gaule, p. 177. 

a. Guérard. frinninon, 1 . 1 . p. i-n. 
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« du polyptyque représentent à peu près le bonnier des 
« temps modernes, tel qu’il est encore en usage dans la 
M Flandre, le Hainaut et quelques pays voisins. Les plus 
« fortes des mesures de cette espèce ne montent guère au- 
« dessus de i 5 o ares, et les plus faibles ne descendent guère 
« au-dessous de 90 ares ; les plus communes vont de 120 à 
U i 3 o ares, .\insi, enfîxanl la grandeurdu bonnier du polyp- 
» tique à 128 ares, on le fera égal à 10 arpents ou 5 jugerum 
« romains. » 

Quelque remarquable que soit la coïncidence avec cer¬ 
taines des qiesures modernes du bonnier, il est évident que 
la base de Guérard est peu solide. Son chiffre de ig8 litres 
de semences pour un bonnier représente une moyenne : il a 
relevé dans le polyplyqueque, en additionnant d'une part le 
nombre des lx)nniers de terre labourable, de l’autre le chiffre 
desmuidsde froment nécessaires pour les ensemencer, on a 
rcspeclivement 2.936 bonnîcrs et ii.i 45 modii, ce qui donne 
une moyenne de 3 8/10 modius pour un bonnier, chiffre 
très voisin de celui fourni par un manuscrit du xi* siècle, 
lequel nous apprend que « consuetudine >ulgari » un bon¬ 
nier de « petit froment » est semé de 4 muids. Malheureuse¬ 
ment la contenance du muid carolingien n’est pas assurée: 
l’évaluation de Guérard (62 litres, 2/10) est fort ingénieuse, 
mais non absolument probante. » 

L'évaluation de l'arpent appelle les mêmes réserves. En 
i 832 Guérard calculait la contenance de l'arpent de vigne et 
de l'arpent de pré au ix'siècle en se fondant sur la produc¬ 
tion moyenne des récoltes de vin et de foin de son temps, 
soit i 5 hectares, 71 pour l'arpent de pré, i 5 hectares, 29 
pour la vigne ; il se prononçait finalement pour le terme 
intermédiaire i 5 ares, 33 1/2 « qui a l'avantage d’ôtre une 
partie aliquotc (le sixième) du bonnier*. » 

I. Du bonnier évalue à 93 arcs. 


Digitized by Goc )gle 


Original from 

PRINCETON UNIVERSITY 



CO^fJECTL'RES DÉMOGRAPHIQUES SUR LA FRANCE AU IL' SIÈCLE |5 

• En 1844. se fondant toujours sur le même principe, il 
corrigea néanmoins ses chiffres et trouva pour l’arpent de 
vignes et de pré la ares, 64 , ce qui l’amena à y voir un demi 
jugeram romain*. 

En ces dernières années un esprit précis, systématique, a 
repris l’examen de ces problèmes métrologiques avec une 
rigueur très supérieure. La clef du système métrique franc, 
qui avait échappé à Guérard, ii croit l’avoir trouvée*. Les 
mesures agraires reposent, en fin de compte, sur la longueur 
du sillon. Mais,(tandis que chez les Romains le sillon a 
lao pieds romains (35 mètres, 3 o) 3 , chez les Francs il a 
4 o perches ou 4 oo pieds romains (i 17 mètres 68) ♦. Il est pro¬ 
bable que (( bonnier » {banuarium) était à l’origine le nom 
donné à la longueur du sillon. Le bonnier agraire est un 
carré de 4 o perches de côté, c’est-à-dire de 1.600 perches ou 
160.000 pieds romains = 1 hectare 38 ares 5 o centiares. 

Le bonnier avait une double série de sous-multiples, l’une 
servant pour les terres arables, l’autre pour les autres terres. 
Les premières mesures étaient des rectangles très étroits et très 
longs ayant pour longueur le côté même du bonnier. Les 
mesures de la seconde série sont, au contraire, de forme carrée. 
L'ansange appartient au premier type ; c’est un des rectangles 
obtenus en divisant le bonnier en 10 parties: l'ansange vaut 
donc i 3 arcs 85 centiares. A son tour l'ansange est divi¬ 
sible en 4 rectangles ou pereftw,.valant, par conséquent. 
3 arcs 46 centiares chacun. 

Dans Ig seconde série le bonnier est divisé en 4 carrés ou 
Journaux^. Chaque journal vaut donc 34 ares 6a centiares. A 

I. Polyptyque (Tirminon, i. I, p. 167-169. 

a. P. Guilbicrmoz, De Cêquivalence des anciennes mesures, dans la 
Bibliothèque de l'école des Chartes, t. LXXIV, 1913. p. 367*338. 

3 . Une légère dilTérence dans l'estimalion du pied romain aboutit 

pour le jugeram à une évaluation de a 4 ares, 93 pour Guilhiermoz, de 
35 ares, a 8 pour Guérard. * 

4. Cr. le furlong anglais de 4 o perches. 

5 . Le polyptyque de Saint Hémy de Keims indique que la nappe (mappa) 
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son tour il est divisible en h carrés de 8 ares tio cenliarc», 
qui sont des 

Fardes procédés entièrement opposés, Guilhiermoz arrive 
à des résultats qui ne diffèrent pas très sensiblement de ceux 
de Guérard, du moins pour le bonnier (ro ares en plus), 
mais qui donnent une impression de sécurilé infiniment plus 

réconfortante*. » 

Guérard produisait finalement l’estimation suivante de 
la superficie territoriale de Sainl-Germain-des-Frés^ : 


Terres Labourables 

Vignes. 

Prés. 

PAlurages. 

Marais. 


aa.iag liecUircs 

437 — 

5o3 — 

1)3 l'a — 

lia — 

a3.t53 hectares. 


En ajoutant pour les bois i 3 ..' 55 ;? ou 10.223 lieclares, selon 
qu’on adople l'une ou l’autre des estimations sifïiialécs plus 
haut, on arrive à 3 (i. 5 o 5 ou seulement à 33.37G hectares. 
Nous voilà loin des 221.079 hectares, résultat du calcul 


erroné de Guérard 1 

Procédons maintenant a l'évaluation en usanldcs mesures 
calculées par Guilhieianoz. Nous obtenons . 


Terres labourables. 

Vignes.. 

Prés. 

Piilurages. 

Marais. 


a3.88'i hccl. 3a5 
36() 353 

435 o«)5 

99 

I r>38 
34.789 liecl. 533 


est un quart du bonnier. Quelques années après. Guérard (PolypUque 
de Saint Rémy de Reims, p. xxxviii-xxxix). se fondant sur la moyenne 
du blé nécessaire pour ensemencer une mappa (i muid i lo), attribua 
à, celle division 34 arcs. Pidenlifiant ainsi au journal. Il arrivait à 
i36 ares pour le bonnier des terres de S**Remy, chiffre tout voisin de 
celui (i38,5) qu’obtient Guilhiermoz par une tout autre voie. 

I. Guilhiermoz, loc. cil., p. 3o5-3og. 

3. Pour l’ansange Guérard {p. 167-170) a failli tomber juste, ou à fort 

peu près, on proposant i4 ares, 

3 . Polyptyque d'irminon, p. 899 ; cf. Longnon, p. ai'i- 
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Résultats assez peu différents de ceux obtenus par Gué¬ 
pard. 

En ajoutant pour les bois i 3.352 ou ro .323 hectares on 
obtiendrait 38 .i 4 i hectares ou seulement 35 .012 hectares, 
pour la superficie totale des 20 domaines de Saint-Germain 
au sujet desquels nous avons conservé des renseignements. 


B. — Population. 

é 

Guérard a dressé le tableau récapitulatif suivant * : 


MAÜâËS 

1 

Uiy IGBS 

CHEFS DE 

et 

AlTflES 

IIDIYSHUS 

Ingénuilcs. 

1 .43o 

3. 396 

1 

fi .oaS 

4.âi3 1*8 wâi) 

8 643 (il ■••«*) 

Lidilcs 

30 

«7 ! 

134 

i33 — 

357 — 

Serviles 

'9‘ 


558 

568 — 

1 . 1 q6 — 


1 .6'i6 

3.788 

4.710 

1 5.3i6(iBMiii) 

10 . 036(18 mmn) 


En ajoutant pour les « hoslises » * 71 chefs de famille et 
85 enfants on a, au total, 10.182 personnes. 

En regard de 38 .i 4 i hectares nous aurions 26,7 habitants 
au kilomètre carré ; en regard de 35 .012 — 29 habitants 
au kilomètre carré. Etendus à toute la France (dans les 
limites de 1914) ces pourcentages eussent donné de i 4 è 
i 5 millions et demi d'habitants. C’est peu, mais la Gaule 
ne saurait plus être envisagée comme un dé.sert. 

En réalité le chiffre de 10.182 n’est qu’un minimum. Le 
nombre des enfants dont le polyptyque donne les noms 
présente une anortialie frappante : 5 . 4 oi au plus pour 

i. Polyptyque d'Irmlnon, p. 897 . 

3. Les U hospices » comme dit Guérard (p. 900 ). 

3. Guérard a compté en efTet (p. 897 ) dans la colonne enfants d’au¬ 
tres membres de la famille à la charge du ménage ; ccux-ci sont d'ail¬ 
leurs en très petit nombre. 

Moyen Age, t. XXXII. 3 
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a.809 ménages, cela ne fait meme pas 2 enfants par ménage, 
moins que dans la France conlcmi)orainc, en pleine crise 
d’hyponatalité *. D'autres polyptyques nous révèlent une 
proportion supérieürc : 2.7 pour_Saint-Uémy de Reims *, 
3 , pour iaint-Victor de Marseille Si bien qu'on peut 
soupçonner, ou plutôt affirmer, que tous les enfants n'ont 
pas été énumérés par les rédacteurs du polyptyque de Saint- 
Germain ♦. Il me parait probable (j^u’ori n’a compté (jue ceux 
qui étaient assujettis à des corvées et k des manœuvres et 
en iige de payer la capitation C’est dire qu’on a du omettre 

t. La moyenne générale des enfants vivants est acluellenicnl de 3 i 4 
pour 100 familles. Voir la StalUiiqae des familles et des hahUalions en 
1911, p. aa (Ministère du travail). 

a. Polyptyque de l'abbaye de S. Rémy de Reims, publié par U. Guérard. 
Paris, i853, in-4* (Documents inédits). Il y a a .178 enfants pour 763 fa¬ 
milles, ce qui donne une moyenne de a .8 par ménagé ayant des 
enfants ; a .7 seulement si l’on compte aussi les ménages sans enfants. 

3. Ce polyptyque, ou plutôt cet état des serfs (Descriptio maneipiorum 
ecclesiæ Massiliensis) a été édité par M. de VValIly à la suite du Cartalaire 
de rabbaye de SainZ-Vicfor de Marseille qui parut après la mort de 
B. Guérard, on a vol. In-Â’dans les Documents inédits (t. 11. p. 633-6g6). On 
trouvera un fac-similé de l’original dans le Musée des Archives dépar¬ 
tementales ( 1878 ), planche 1 ; cf. texte p. 3-g. 

Si l’on ne tient compte que des ménages ayant des enfants le pour¬ 
centage s'élève à 3,8 par ménage. Voy. M. Deloche, Observations sur la 
commumeation de M. Levasseur, dun^ lo.s Compfes-re/idus des séances.de 
l'.Arndémie des Inscriptions ( 188 g) ; cf. Levasseur, t. 1. p. i3i. 

4 . Quand on trouve pour le domaine de Combs-ia-Ville, par exemple, 
en regard de 175 chefs de famille, 17 g enfants et autres parents, il est 
évident que la totalité des enfants n’a pas été relevée. De même Cellc- 
les-Bordes ne présente que i4ô enfants pour i34 chefs de famille.— 
Ces exemples avaient déjà attiré l’attention de B. Guérard. qui soup¬ 
çonna tout le premier (t. I. p. 865, 8 ga, etc.) que l’ensemble des enfants 
n'était pas compté. De même l.,evassciir dans le tirage rectifié de sa 
Population française (t. I, p. i3i-i3a). Mais ni l’un ni l'autre n'ont cher¬ 
ché à évaluer l’omission. 

5. A coup SÛT le polyptyque ne relève pas ceux des enfan^ u qui non 
sunt sancli Gcrmani ». \olr par exemple XXL S 81 , 8 a. 86 ; XXII, S 8 a. 
84, etc. — Je compte dire un mot du problème de la capitation dans un 
mémoire qui doit paraître dans le volume consacré au cinquantenaire 
de la fondation de l'Ecole des Hautes Etudes. 
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les enfants au-dessous de douze ans révolus ou treize ans 
touchés *. 

Quelle est la proportion de ces enfants par rapport à la 
totalité de la population ? Les résultats du recensement de 
1911 indiquent 22 % pour la France. Mais celte proportion 
d’un pays à très faible natalité n’est point normale. Il faut 
faire porter la comparaison sur d’auti'es pays. Les statis¬ 
tiques procédant généralement par échelles graduées de 10 
en !o, on a des données pour les enfants au-dessous de 

10 ans : ils constituent 17 */„ en France, 21 en Angleterre, 
a 3 en Italie et en Allemagne, 2/1 en Autriche-Hongrie et en 
Espagne, 27 en Russie et en Bulgarie, etc. La proportion 
des enfants au-dessous de 12 ans doit donc être un peu 
relevée par comparaison avec les pays à natalité normale. 

En l’estimant à au soit au quart de la population 
totale, pour le passé, on est, je crois, plutôt au-dessous qu’au- 
dessus de la vraisemblance. 

En évaluant à un cinquième les omissions systématiijucs 
du polyptyque et en portant, par suite, le total (10.183) à 
12.700 environ on procède avec modération. 

Le total ainsi obtenu donne une proportion de 3,76 
enfants vivants par ménage, chiffre identique a celui que 
fournit le iwlyptyquc de Saint-Rémy de Reims : 2,7 I.Æ 

t. Les capitulaires exigent le serment de la population mâle à partir 
de l'âge de dou7,e ans {Capital., t. 1 . p. 67, c, ^). Cet âge, qui était celui 
de la majorité de droit salique. a continué à être considéré comme une 
sorte de majorité pour les classes inférieures de la société. Beaumanoir 
(Coufu/nes de Clermont. W. Salmon, p. 267-8) admet la validité d'un 
engagement de venir garanti par le serment d'un mineur de douze ans. 

11 existe aussi une majorité de quinze ans. mais clic semble propre au 
droit riptiaire (Cf. Guilhlcrmoz, tjrùjine de la noblesse en France, 
p. 4io). . 

9 . y/oy. les Résultat slalisliques du recensement général de la popalaUon en 
FrancCf elTcctué le 5 mars 1911, t. I, 9* partie ; cf. les tableaux en appen¬ 
dice. — En 1778. Mohcaii comptait pour un quart ('aS ^/o) la population 
au-dessous de dix ans. En 1801 cite représentait encore 18 du total. 
Voy. Levasseur^ t. Il, p. 261. 

3 - Voy. page precedente, note 2. 


Digitized by Goc )gle 


Original from 

PRINCETON UNIVERSITY 



FERDlIfAriD LOT 


ao 

polyptique de Saint-Victor de Marseille offre une proportion 
supérieure : 3 Avec ce dernier coefficient on obtiendrait 
pour les a. 85 g ménages du polyptyque de Saint-Germain 
8.577 enfants qui, joints aux 1.781 adultes, feraient un total 
de i 3.358 personnes. 

En adoptant le chiffre intermédiaire de i 3 .ooo on est assez 
près, je crois, de la réalité. 

D’autre part, il est prudent de s’en tenir là. Dans le pre¬ 
mier tirage de son livre *, Levasseur imaginait 1 . 63 o (sic) 
personnes consacrées à la culture des « manses seigneu¬ 
riaux n ; il peuplait les forêts de milliers de bûcherons. 
Averti que, non seulement les travaux forestiers, mais aussi 
les labours et manœuvres de tout genre des manses seigneu¬ 
riaux étaient effeolués par les tenanciers des manses-ingé- 

« 

nuilcs, lidiles et serviles, il modifia ses conclusions cl 
proposa avec beaucoup d’hésitation 1.800 personnes pour la 
culture des G.000 hectares des manses seigneuriaux, 1.800 
pour les alcUci*8 et la domesticité de ces mêmes manses, 
enfin a8o bûcherons et forestiers, ce qui joint à 10.182 donnait 
un total de il.162, « hypothèse que nous donnons sans y 
attacher d’importance, les preuves faisant défaut». Celte 

I. Ou même 3.8 si l’on ne tient compte que des ménages ayant des 
enfants (cf. plus haut p. 18, note a). Il convient à ce propos de rappeler 
que le » polyptyque » de Saint-Victor est, en réalité, un état des colons 
et serfs de l'abbaye ; on y recense tous les enfants vivants, depuis ceux 
qui sont encore au sein jusqu'aux jeunes gens et jeunes filles âgés de 
plus de i 5 ans. mais non mariés {baccaUtrii. b<xccalansr). Voy. Deloche, 
Cartulaire de Beauliea en Limousin, p. cclxxxvii ; et Guilliicrmoz, op. 
cit., p. 110, note a 3 . Dans le tirage rectificatif de son livre, Levasseur 
(t. 1. p. tSi-iSa) fait la remarque suivante que l’on ne peut qu’ap¬ 
prouver ; U II ne faudrait pas cependant, comme quelques érudits [?] 
seraient portés à le faire, grossir démesurément en ajoutant un nombre 
calcule d’après la proportion de personnes au - dessus de t 3 ans qui 
entre aujourd’hui dans la composition de la population française(97°/. 
en 1886). car bien avant la j 5 ‘ année, souvent avant la 10* [?|. les enfants 
rendent des services à la campagne; or le polyptyque devait enregistrer 
sans doute tous les membres utiles de la communauté. » 

a. Op. cil., t. I. p. i 3 â. 
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dernière observation était prudente, le polyptyque ne ren¬ 
fermant pas la plus légère allusion à l’existence d'un per¬ 
sonnel distinct établi sur la réserve, Vindominicatum. 

« 

Selon qu’oii adopte 38 .ooo ou 33 .ooo hectares * pour la 

♦ 

superficie totale des domaines de Saint-Germain-des-Prés, on 
obtient (pour i 3 .ooo urnes) une densité de 34 ou Sg habi¬ 
tants au kilomètre carré densité qui, étendue à l'ensemble 
de la France. ( 536 .ooo'kil. carrés), élèverait sa population 
rurale à i8 ou'à ai millions d'habitants. 

Ces chiffres sont modérés. Comme on l’a cfit plus haut, 
l’estimation de la superficie des forets, même après les rectifi¬ 
cations capitales de G. Hulin, est exagérée. Nous oublions 
trop qu’une môme forêt pouvait être utilisée par d'autres 
tenanciers que par ceux dont les noms sont énumérés. 
Nogènt, à coup sûr, avec i 5 lieues de tour® ne servait pas 
seulement aux i 58 colons germaniens du fisc de ce nom. Il 
en résulte que la proportion de la surface boisée, trop forte, 
grossit le total de la superficie et abaisse, par contre-coup, . 
le pourcentage de la population. 

Un procédé préférable consiste à évaluer la population en 
fonction des terres labourables, vignes cl prés, abstraction 

4 

faite des surfaces boisées ; 

Levasseur avait eu cette idée *. Il trouva que « sur la 
partie du domaine de Saint-Germain utilisée pour la pro 
duclion des vivres, vivaient en réalité plus d'hommes par 
kilomètre carré qu’il n’y en a de nos jours ». Ses calculs lui 
donnèrent en effet 73 habitants au kilomètre carre pour les 
manscs tributaires, au lieu que, en 1886, il n’arrivait qu’à 

I. Maximum et minimum obtenus respectivement en usant des 
évaluations de Guilhicrmoz ou de Guérard. 

3. Ce dernier chiffre coïncide à peu près avec celui ( 38 ) auquel arri¬ 
vait flnalcment Levasscur(foc. C((.)cn proposanlson total de i.i.i6a habi¬ 
tants pour une superneie évaluée par lui à 370 kilomètres carres. 

3 . Cependant on verra plus loin les doutes que m'inspire celte évalua¬ 
tion. 

4. Op. cil., 1 . 1 , p. 137. 
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48 pour représenter la densité de la 'population agricole sur 
le même territoire *. En opérant de la sorte Levasseur a été 
victime d'une illusion. Il s’est imaginé que, en regard du 
chiffre de population relevé par èuérard (io.oa6), il ne 
fallait mettre que l’étendue des « tenures » (16.735 hectares), 
mais non celle des terres » seigneuriales» (6.421 hectares). 
Nous venons de dire que celles-ci n’ont d’autres cultivateurs 
que les colons et serfs des tenures. La confrontation doit 
donc porter, non sur 16.735 hectares mais'sur 16.735 + 
6.421 = 23.f56 hectares, — ce qui réduit presque d’un 
tiers le taux de population proposé primitivement par 
I^vasseur. I^a réduction est même encore un peu plus forte 
si l’on adopte les évaluations de Guilhiermoz, qui donnent 
un total de 2'|.789 hectares. 

Mais, d'autre part, on a dit qu’il convient de porter de 
10.026 à environ i 3 .ooo, lo chiffre de la population On 
obtient ainsi 02 habitants au kilomètre carré cultivé, chilTre 
peu différent de celui ( 48 ) auquel arrivait Levasseur pour la 
fin du XIX* siècle *. 

Au taux moyen de 5o habitants au kilomètre carré de 

terres labourables, vignes et prés, la France du ix* siècle 

aurait eu une population qu'il est impossible de tenter 

même de nombrer pui.squ’on ignore quelle pouvait être la 

% 

proportion de la surface cultivée à la surface non cultivée 
mais qui ne laisse jKis d'avoir été considérable. 

I. La densité des conaniunes rurales (c'est-à-dire de moins de 
3.000 habitants agiflomérés) de France en 1886 n’était que de hg.b. taux 
qu’il conviendrait même de réduire à 4 o * , selon Levasseur, t. 1 , p. àas ; 
cf. p. i 33 , note 3 , 137, note 1. 170. 

3. lisant d'une précaution louable, Levasseur (I, 137 note 1). avait 
choisi comme terme de comparaison des communes modernes ayant 
moins de i.ooo habitants agglomérés. 

3 . Au début du présent siècle, sur 536 .ooo kil. carrés la France comp¬ 
tait 3 i .780 de sol non agricole, 63.360 de territoire Inculte (non compris 
les jachères), enfin gS.ast de Toréts. Voy. les évaluations reproduites par 
F.liséc Reclus dans son Introduction, publiée en igo 5 , au Dictionnaire 
géographique et adminislralif de la France de Joanne (p. xciii). C’est dire 
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L'étendue des parties boisées abaisse naturellement le 
(aux d'une façon sensible mais non aussi considérable qu'on 
pourrait l'imaginer. La croyance à l’immensité des forêts 
dans le haut moyen âge comporte une bonne part d'illu¬ 
sion L D'ailleurs, même après les rectifications opérées plus 
haut, la proportion du domaine forestier germanien était 
certainement supérieure à celle de la moyenne de la (^aulc. 
les U fiscs n de l'abbaye étant situés dans des régions par¬ 
ticulièrement sylvestres 

Une contre-épreuve peut être tentée. Appliquons aux 

« feux » les coefficients démographiques trouvés pour 

d’autres époques, anciennes ou modernes. Les recherches 

les plus .soignées et les plus étendues dans le temps sont 

sans doute celles de Cuvclier. Cet érudit trouve 4 1/2 et 

jusqu'à 5 personnes par « feu « Le polyptyque d'Irminon 

fournit le nombre des ménages ou feux * des tenanciers. 

• 

que t'agriculturc n’occupe que 3I7.000 kil. carrés sur 536 .ooo'; un bon 
tiers du sol lui échappe encore. Si l'on suppose que la proportion du 
territoire inculte au .Moyen Age s'élevait environ k la moitié du total, 
on arriverait à un chiffre de population rurale de i 3 . 5 oo.ooo habi¬ 
tants (?). Au taux actuel de surface cultivée on dépasserait 17 millions. 

1. En se fondant sur l'examen des lieux établis à la lisière et sur celui 
des clairières, Longnon m'ait reconnu que les forêts citées dans le polyp¬ 
tyque n'avaient presque pas varié d'étendue. Il communiqua cette obscr- 
tion à Levasseur (t. I, p. i 36 . note 1). 

3. Ile de France. Perche, etc. Dans les environs de Paris, la surface 
boisée s'est même accrue grdee à la constitution des parcs royaux du 
XVII* siècle. Des villages anciens (Villncoublay, Véiizy) se sont réduits k 
n'étre que des fermes, ou même ont disparu : ainsi lirsines au milieu 
du bois de Meudon. 

3 . Sur le feu. voy. I.evasscur. 1 . 1 , p. 159-173 : Borrcllidc Serres,!. 11 . 
p. 368 ; t, III, p. 391-'jog ; surtout Cuvelier, op. cil., p. lx-lxxv. 

4. Les deux choses sont ici identiques. Sur le << ménage » voy. Levas¬ 
seur. op. ciL. t. I. p. 33 o ; Cuvelier, p. lx-lxii. 

Le polyptyque n'ignore pas le c< feu ». qui est demeure la base des éva¬ 
luations numériques et fiscales de la France du xiii* siècle (pour le 
moins) jusqu'à la fin du xviii* siècle. Ainsi, dans le chapitre consacré à 
Secqueval.on lit : a sunl ibi mansiservonim X. per focos vero XX •• (éd. 
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Guérard * en a faille lolal : 2.788 (dont 2.896 ingénuilcs. 
67 lidiles, 826 serviles), non compris les ménages « d’holes » 
au nombre de 71. Au coefficient de 4 1/2 ces 2.809 feux 
représentent une population de i 2 r 865 habitants. Au coeffi¬ 
cient de 5 : 14.295. Ces chiffres sont voisins de ceux 
(12.700, 18861) que donne une proportion vraisemblable 
d’enfants par ménage suggérée plus haut. 

L’hypothèse que nous émettons que les enfants au-dessous 
de i 3 ans n’étaient pas comptés dans le polyptyque se trouve 
ainsi appuyée et notre évaluation de cette portion de la 
population, 25 “/o, n’est pas exagérée, au contraire. 

Si l’on s’en tenait strictement au relevé des noms des 
tenanciers, des hôtes et de leur famille (10.182 noms), on 
n’aurait pour la population de chaque ménage qu'un 
coefficient de 3 , 5 *, inférieurà celui de la France malade de 
nos jours : 3,8 en 1861 ; 3,6 en 1886 

Ce n’est pas tout. Quand on lit les monotones énu¬ 
mérations de noms et de chiffres du polyptyque on est 
frappé d'anomalies considérables entre la contenance de . 
chaque manse et le nombre des personnes chargées de l’ex¬ 
ploiter. Les exemples ^ pressent, si nombreux qu’il serait 
fastidieux et d'ailleurs vain de les reproduire : il .sutTit 


Longnon, p. Sia). Dans le chapitre consacréà Villcmoux : » aspiciunt ad 
ipsaiii ccclcaiani VI inaiisi : sunt vero per focos XVI » (cd. Longnon, 
p. 99). A !^uvUiacus {>'euiUay dans l'Indre) : « sunl mansi vestili VI cl dimi- 
dius et alia niedielas est. absi sunt per focos XVI » (p. 160). Le manse 
était en clTet très souvent cultivé par deux et quelquefois trois familles 
associées. On lit encore dans une addition ancienne au polyptyque : «< de 
unaquaque domo focum habonti... » (p. 17^). 

1. Op. cil., t. ], p. 898. 

2. Cf. Guérard, p. 898, 

3 . Pendant la période 18C0 à 1912, période corresptondant à un état 
démographique déjà lamentable, le nombre moyen d’enfants par homme 
marié est de 3,73. Le cbilTre de trois enfants nés (vivants et décédés) par 
couple marié est insuffisant pour soutenir un accroissement, même 
insignifiant, de population. Voy. Lucien Mardi, Slalistique (les familles 
en 1906 , p. 16-17 [Ministère du travail]. 
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d'ouvrir le polyptyque, presque au hasard, pour s'en aperce¬ 
voir. Relevons seulement deux ou trois cas typiques entre 
plusieurs centaines. A Feranville, dépendance de Bécon- 
celle, pour cultiver un manse ingénuile formé de 12 bonniers 

de lerrc arable, d’un demi-arpent de vigne, d’un arpent de 

« 

pré, de 2 bonniers de bois, le colon Ardremarus a besoin 
d’un associé (socius) marié, Artcarius, résidant à Villar- 
ceaux avec sa femme et deux enfants. En ce même lieu 
demeure le colon Adelardus qui tient la meme quantité 
de terre arable, plus i arpent de vigne et 2 arpents de 
prés ^ Ainsi, pour cultiver deux manses de contenu 
équivalent il faut ici quatre personnes, 15 une seule 
suffît ou est censée suffîrc. Non loin de 15 , à Osmoy, deux 
demi-manses de dimensions sensiblement égales (5 bonniers 
de terre d’un côté avec i arpent de vigne et 1/2 arpent de 
pré, de l'autre 6 bonniers de terre avec i /3 d'arpent de 
vigne) sont exploités, l’un par le colon Gondoinus qui ne se 
contente pas du secours de sa femme et de sa fille, mais a 
besoin d’un socius marié et père d’un fils, — l’autre par le 
seul Ragenulfus Le Saxon Hunroc n'a pas moins de deux 
manses ingénuités, l’un, à Flexancourl, renfermant 7 bon- 
niers de terre arable, l’autre, 5 Elancourt, i 5 bonniei*8 3 . On 
ne mentionne personne qui l’aide à cultiver ces 28 à 3 o 
hectares. 11 est évident cependant que Hunroc, et même 
Adelardus et Ragenulfus, ont besoin de bras. Mais si cette 
main-d’œuvre n’est pas fournie par des 0 hommes de Saint- 
Germain », le polyptyque n’a pas 5 nous la faire connaître. 
On est donc amené 5 supposer que le chiffre de la population 
de chaque domaine doit être grossi d'un certain nombre de 
manouvriers libres ou esclaves ; mais l'importance numé¬ 
rique de celle population demeure absolument indétermi¬ 
nable. 

I. Polyptyque, X.MV, $ et i 43 (.Longnon, p. 343 ). 

3. Jbid., $ 147 et i 48 {Longnon. p. 344 ). 

3 . 7 bid., $ 173 (Longnon. p. 349). 
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U y a donc lieu de croire que la population qui habitait 
les domaines décrits par le polyptyque d’Irminon dépassait 
les chiffres de i 3 à 14.000 que nous venons d’obtenir. On a 
vu, d’autre part, que la superficie de ces domaines est 
comprise entre 33 .000 hectares (minimum des évaluations 
de Guérard rectifiées par Hulin et Longnon) et 38 .000, 
maximum obtenu en usant des évaluations de Guilhiermoz. 
C’est un pourcentage de 34 à 89 habitants au kilomètre carré 
si l’on accepte le chiffre de i 3 .ooo habitants, 87 h 42 si l’on 
préfère i 4 .ooo. La population rurale ’ de la France moderne 
n’a pas sensiblement davantage. Tombée à 24 1/2 millions 
environ en 1886 elle s’est effondrée au xx' siècle à 2a 
millions soit 4i ruraux au kilomètre carré, taux très 
voisin de celui delà Gaule carolingienne. 

Il est vrai que, en regard de l’énorme population urbaine 
qui s’est développée au cours du dernier siècle, le haut 
moyen âge n’a quasi rien à opposer. Les villes et bourgs 
sont peu nombreux et leur population est infime 

.(A suivre'. Feudix.^nd Lot. 


I. Depuis i 8 i 6 on est convenu de compter comme population urbaine 
toutes les « communes » ayant plus de z.uih) habitants N'oy. 

Levasseur, op. cil., t. I, p. i 37 ', note t. p. 324 - 3 a 5 ; t. H. p. 33 ^. 
a. Levasseur, op. cU., l. II. p. 343 , note 3. 

3 . La statistique de igii donne sur Sg.Goa.aSS habitants seulement 
aa.og 3 . 3 i 8 de population rurale. Voy. Hésultals sialUliques du recense¬ 
ment général de la population effectué le 6 mars t 9 H. tome 1 . 1" partie. 

p. 33 . En SC bornant même à retrancher la population des villes de plus 
de 30.000 habitants, le total delà population française en 1911 était de 

ag. 5 oo.ooo environ, soit 55 habitants seulement au kilomètre carre : 
38 départements n'atteignent même pas ce pourcentage. •— En 1801 
encore la population des villes françaises de plus de ao.ooo Ames ne 
formât que 8 ^ 'o du total. Voy. Levasseur, t. 1 . p. i 34 . 

4. Je compte revenir sur ce sujet. Qu’il sufflse de dire pour l’instant 
que nulle ville dejitiaule au ix' siècle n'a atteint ao.ooo ni même sans 
doute 10.000 habitants. La plupart des « cités » étaient peuplées de 
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a à 5.000 habilanls. La population urbaine de ce pays demeurait fort 
au-dessous d’un million habitants et n’alteigrnait peut-être pas la moitié 
de cechiiTre. La population rurale formait 90 à gS * » du total. Levas¬ 
seur (t. I, p. i 38 . pote a) a eu raison de comparer le pourcentage de la 
population urbaine française pondant le moyen âge à celui de. pays 
comme la Norvège, la Russie au milieu du siècle précédent, soit 10 */.. 
En iSoi encore la proportion de la population urbaine française, 3 1. 3 
sur 3 o millions (Levasseur, t. II. p. 345 ). était faible, puisqu'elle n'était 
qued'cnviron i 'i3(etnon 1/8. comme dit Levasseur, t. 1 . p. i 36 .nolc 1) 
du total. 

L’existence de plusieurs centaines de viei à l'époque franque, connus 
par les monnaies mérovingiennes, n’entre pas on ligne de compte. Ces 
vici ne sont pas des villes (celles-ci sont qualifiées civitaies, cattra, oppida). 
mais des bourgades rurales demeurées autonomes, nu moins en théorie, 
c'est-à-dire en dehors du domaine des grands propriétaires fonciers. On 
battait monnaie non seulement dans les « cités » et les vici. mais dans les 
églises et les domaines particuliers (voy. Prou, Introduction aa Cata¬ 
logue de$ monnaies mérovingiennes de la Bibliothèque Nationale (1893). 
p. Lxx. Lxxxii). Les paiements en numéraire étaient rares cl l'on 
transformait des lingots en monnaie à l’occasion d'une foire ou d'un 
marché permanent, ou même temporaire fvoy. <i. Schinollcr. Tratfé 
d'économie politique, trad. française, t. III, p. itiS). Rien d'étonnant que 
les monétaires aient inscrit sur leurs pièces les noms de centaines, 
voire de milliers, de localités : celles-ci pouvaient être très humbles. 
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La Recommandation et la Justice féodale 

Etudier l'origine de la justice seigneuriale, c’est véritable¬ 
ment étudier l’origine de la féodalité elle-même ; c’est qu’en 
effet le droit de justice constitue le droit souverain par 
excellence ; le roi. en raison môme de son titre royal est 
essentiellement et avant tout juge. C’est en quelque sorte à 
la justice que se mesure la puissance ; de là l'imporlancc 
exceptionnelle que prend la question de l’origine des jus¬ 
tices seigneuriales. 

La première question qui se pose lors(]ue l’on cherche la 
solution de ce problème, c’est de savoir à quelle époque de 
notre histoire il faut se placer pour rencontrer les origines 
des justices seigneuriales. A coup sdr toute la féodalité est 
en germe dans les institutions de l’époque carolingienne, 
et l’édit de Meerssen (8^17) ne fait au fond que consacrer un 
état de choses déjà existant, et en quelque sorte implici¬ 
tement reconnu par le pouvoir central, qui dès lors le 
reconnaît explicitement. Comme un le sait, par cet édit, 
Charles le Chauve déclarait que tout homme libre devait 
se choisir un seigneur. Or, on sc choisissait un seigneur 
par la recommandation, et la recommandation est bien 
antérieure à réj>oquc carolingienne. 

On s’est demandé comment la justice, jusqu'alors droit 
absolument souverain et comme tel ne pouvant appartenir 
absolument qu’à l’Etat, dont elle était môme l'attribut 
essentiel dans le droit franc, avait pu être soustraite à l'au- 
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torité du roi ou de l’empereur, el comment sa charge et 
son profit, avaient pu être assumés par des particuliers 
puissants, en d’autres termes comment la justice du roi, qui 
jugeait non en tant que seigneur des fidèles qui lui avaient 
promis aide el obéissance, non en tant que propriétaire de 
terres par lui concédées a des gens qu'il voulait lier à son 
service, mais par le fait seul qu'il était le chef de l'Etat, avait 
pu |)a8ser à des gens qui n’avaient au contraire d’auti-e 
titre que le serment de leurs fidèles ou la propriété des 
terres sur lesquelles ceux-ci vivaient, ce qui est exactement 
la même chose. 

On a cru parfois trouver la réponse dans la « recomman¬ 
dation H, eton a déclaré que c'est grâce à elle que la justice 
des seigneurs a pu s'installer à coté de la justice royale et 
la supplanter entièrement le jour où l’autorité royale de 
plus en plus affaiblie a laissé échapper le fardeau, désormais 
trop lourd pour elle, de la justice. 

Dans ce système en somme, c'est à l’édit de Meerssen qu'il 
' y aurait une véritable coupure : justice rendue uui>a- 
ravant au nom du roi ou de l’empereur, justice rendue 
après au nom et au profit des seigneurs. 

Mais peut-on vraiment dire que la recommandation, que 
le séniorat. comjiorle, en .soi-même la justice, le droit de 
justice du seigneur sur l'homme qui se recommande à lui? 

Cette question a été magistralement traitée par M. Beau- 
douin dans un articlç intitulé : « La Becommandation et la 
Justice seigneuriale L n et je ne puis que le suivre sur le 
terrain qu'il a magnifiquement exploré, quoique j'aie une 
ou deux petites observations de détail à formuler ; je le 
ferai au cours de celte étude. 

Si nous examinons tout d'abord le contrat même de 
recommandation, tel qu’il se présente à nous dans les 


I. Annales de rEnseignement supérieur de Grenoble, année 1889. l. I. 
n’ I, p. 35 -i 33 . 
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formules, et c’est vraiment là une source tellement primor¬ 
diale qu’il est impossible de la négliger, y voyons-nous la 
moindre trace d’un droit de justice du seigneur sur son 
vassal (pour employer dès maintenant ces termes com¬ 
modes, quoique d’une époque postérieure à la formule que 
nous allons étudier), droit qui y serait exprimé, semble-t-il, 
s’il était entré dans la pensée des contemporains ? ie ne le 
crois pas. 

Prenons, en effet, dans un recueil de formules un de ces 
contrats ; voici ce que nous y lisons : « Qui * se in altcrius 
(I potestate commendaU — Duin et omnibus habelur per- 
u cognitum, qualiter ego minime habeo undc#ic pascerc 
« vel vestire debeain, ideo pelii pietali veslru*, et niihi 
« decrevil voluntas, ut me in vestrum mundoburtfum 
« tradere vel commendarc deberem ; quod ita et feci, co 
U videlicct modo, ut me, tam de viclu, quam et de ves- 
« timento. juxta quod vobis servire et promereri poluero, 
« adjuvare vel consoiarc debeas, cl, duin ego in capud 
« advixero, ingenuili online, tibi scrvicium, vel obsequium, 
« impendere dcbcam, et de vestra polcslale vel mun- 
« doburdo, temporc vilæ moæ, polcstatcm non habeam 
« subtrahendi, nisi snb vestra potestate, vel diebus viUc 
« ineæ debeam permancrc. >i 

Il faut noter tout «le suite que celle formule présente cet 
avantage de nous montrer un recommandé de condition des 
plus humbles, vraiment misérable, o dum cl omnibus 
hubetur pcrcognitum, qualiter ego minime habeo undc me 
pascere vel vestire dcbcam » dit-il. Il faut noter aus.si que 
ce personnage, si misérable soit-il est cependant bien un 
homme libre ainsi qu’il le spécifie : « ingenuili ordine, tibi 
serviciuni, vel obsequium impendere dcbcam. » Or, si cel 
individu n’est pas astreint par le contrat de recomman¬ 
dation à se soumettre exclusivement à la justice du senior a 

1. Fornt. Tur., i 3 = itorière .'| 3 . 
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plus forlc raison un homme riche, qui se fera vassal pour 
être défendu contre les Barbares qui dévastent certaines 
régions, ne sera pas soumis à des obligations plus strictes 
que l'homme qui se met au service du senior pour être 
nourri et vêtu. Nous avons remarqué que le recommandé 
doit le service « ingenuili ordine ». 

U est donc libre après comme avant la recommandation. 
Or, tant que l’Etal a eu encore un peu de vigueur, il a bien 
su revendiquer l’exécution par les hommes libres, des 
devoirs qu’ils avaient envers lui. Les premiers Carolin¬ 
giens qui voyaient la recommandation d’un oeil assez peu 
favorable, car ils sentaient fort bien tout ce qu’elle avait 
de dangereux, n'accordaieiit pas sans reslriclion aux gens 
qui le leur demandaient le droit de se recommander. On 
leifr rappelait qu’ils ne devaient pas pour cela oublier leurs 
devoirs envers leurs comtes, c’est-à-d^re envers le pouvoir 
royal lui-meme représenté par scs agents : <( In tantum 
est, suo comiti facial ralionabiliter quod dcbel », déclare 
Pépin dans son capitulaire lombard de 78^ aux Lombards 
qj'il autorise à se recommander à qui ils voudront. 

Or, parmi les devoirs des hommes libres vis-à-vis du 
comte, il en est un sur lequel les Carolingiens ont toujours 
beaucoup insisté, cl qui revient à chaque instant dans les 
Capitulaires, c’est celui d'assister au plaid, c’est-à-dire au 
tribunal du comte, et parlant, scmbic-t-il, celui d’y être 
jugés le cas échéant. 

De ceci malheureusement les preuves que donne M. Beau- 
douin ne sont peut-être pas absolument concluantes. 11 
donne deux textes de lois, tout d'abord un texte de la loi 

des Alamans : «. Quali.scunque persona sit, aut vassus 

diicis, aut comitis, aut quatis persona, nerno ncgligal ad 
ipsum placilum venire*», avec, comme sanction, une 


1. Borelios, I. p. 200, cap. 

2. Pertz. III, p. 56 . 
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amende de douze sous, puis un texte très analogue de la loi 
des Bavarois, où Ton relève cette phrase : « Qui * infra 
ilium comitatum manent, sive regis vassus, sive ducis, 
omnes ad placitum reniant... n 

Une première remarque que M. Bcaudouin a faite d'ailleurs 
lui-même, c'est qu’aucune de ces lois n’esUfranque, ce qui 
est regrettable, mais il déclare que comme elles ont été 
rédigées toutes deux à une époque où les Alamans et les 
Bavarois dépendaient de l’empire franc, il est permis de 
voir dans cette règle un principe de droit commun aux 
Francs et aux autres peuples germaniques, ce qui n’est 
qu’une hypothèse parfaitement plausible d’ailleurs. 

Une autre objection à faire à l'emploi de ces textes, 

* 

c’est qu’il y est question de vassi regis, dacis aal comilis, et 
pas d’autres vassi, du moins pas explicitement; de cela 
M. Bcaudouin ne semble pas s’étre aperçu. Je crois donc 
que ces deux textes ne sont pas d’un emploi très efficace. 

M. Beaudouin en cite un autre. le capitulaire de 786, où 

on lit : U Cuncta gencralitas popuU. sive pagenses, sive 

cpiscoporum et abbatissuarum vel comitum hominum, et 

reliquorum homincs. cl omnes jurent*. 1» Ce texte, dit 

M. Beaudouin est relatif non pas précisément à l’obligation 
de venir aux assemblées judiciaires, mais à l’obligation de 
prêter au roi le serment de fidélité. Cela n’est peul-ôlre pas 
tout à fait la même chose et M. Beaudouin s’en rend fort 
bien compte, puisqu’il déclare ; la question est desavoir 
s’il en est de même des plaids généraux, où l’on rend la 
justice au lieu de jurer fidélité. C’est ce que déclare Sohm 
mais Beauchet * n'est pas tout à fait de cet avis, de sorte 
que nous voici obligés de dire comme pour les deux textes 
précédents que cet argument n'est pas très concluant. 

1. l’crfz. I.etj. III. p. 387. 

3. Borolius, I, p. 67. cap. '4. 

3 . Sohin, rt^fV/iAUfid Gerichlsverfassung. p. 335-339- 
Kcauchcl. p. 134 et suiv. 
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El cependant, en théorie les choses devaient bien se 
passer ainsi, comme le prouve le capitulaire cité plus haut. 
En pratique, c’est une autre question, et pour ma part, je 
serais assez porté a croire que dès le début, la recomman¬ 
dation a eu i>our effet de soustraire les hommes libres à 
la domination du roi, et de les délivrer de ces obligations 
si désagréables qu'étaient les plaids, et cela, je crois, ressort 
d’un textequecite M. Beaudouin pour prouver que les recom¬ 
mandés restant hommes libres restent tenus vis-è-vis de 

* 

l’autorité royale à toutes les obligations caractéristiques de 
l’homme libre. Les termes employés me semblent abso¬ 
lument probants. 

Voici ce texte, un capitulaire des mtm' des environs de 
l'an 8 o 5 > : Et missi nostri caveant, et diligenter inquirant, 
(I ne per aliquod malum ingeninm sublraliant nostram 
« justitiam, altcri Iradendo aul commendando. » il est donc 
infiniment vraisemblable que les recommandés se dispen¬ 
saient d’accomplir les prescriptions éditées par les Caro¬ 
lingiens et qu’ils considéraient que, leur seigneur les 
accomplissant, il était inutile de s’y astreindre. 

Je sais bien qu’on peut me faire l’objection même que je 

faisais tout à l'heure à M. Beaudouin; le texte dont je me 

sers ne s’applique |)os spécialement au service de plaid, car 

dans ce texte justitia ■> n’a pas le sens de justice, mais le 

sens général d’autorité, mais en me plaçant à ce point de 

vue. je prétends soutenir que lorsqu’un homme se plaçait 

sous la protection d'un autre en se recommandant à lui, il 

le faisoit parfaitement avec l’espoir de se soustraire à Tau- 

* 

lorité royale ; dans ce texte de capitulaire « juslitia », 
d'après le contexte, s'appliquerait plutôt à l’obligation du 
service militaire, mais il me semble que l’on peut dire que 
si l’homme libre se soustrayait à l’autorité royale pour une 
obligation il n’y avait pas de raison pour qu’il ne voulût 
pas s’y soustraire pour tontes. 

I. Borettus, I. p. ia 5 .c. ig. 

Moyen Age, t. XXXII. 3 
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Il est impossible en faisant le mot à mot de ce membre 
U ne subtrahant nostram justiciam. alteri tradendo aul corn- 
mendando n, c'est-à-dire ci qu’ils ne se soustraient pasà notre 
autorité en se livrant ou en se recommandant à quelque 
autre, » de ne pas comprendre que le roi se rendait compte 
que dès qu’on se recommandait à un autre on se sous-' 
trayait à son autorité. En'conséquence il s’efforçait, car 
c’est bien là je crois le sens de ce texte, d’entraver la pra¬ 
tique de la recommondation cl donnait des ordres dans ce 
sens à ses fonctionnaires. 

Le fait seul qu’une pareille chose ait été écrite suffit à 
prouver que pratiquement les hommes libres placés dans 
la recommandation d'un senior oubliaient le service qu'ils 
devaient au roi. 

El au fond c'était parfaitement naturel. Les hommes 
libres accompagnaient tout simplement leur seigneur au 
plaid, comme ils l’accompagnaient à la guerre. En effet, 
lorsque le pouvoir a compris que la tendance à la recom¬ 
mandation constituait un courant trop fort pour être 
remonté, elle a essayé de s’en servir au mieux de ses inté¬ 
rêts pour encadrer, en quelque sorte, les simples hommes 
libres. C’est ainsi qu’on en est arrivé à celle prescription de 
l’édit de Meerssen. pour ne citer que ce seul exemple entre 
bien d’autres, où il est dit: u Et volumus ut cujuscumque 
nosirum homo, in cujuscumque regno sit, cum seniore 
suo, vel in hostem vel aliis suis utilitatibus, pergat * ». 

Je crois qu'il est parfaitement légitime de voir dans les 
« aliæ. ulilitates ». tous les services dus par le senior, et 
particulièrement les obligations auxquelles le senior e.st 
tenu vis-à-vis du roi, et parmi ces obligations, bien 
entendu, celle d'assister au plaid. 

Qu'arrivail-il souvent Le seigneur était chargé parle 
roi de convoquer scs hommes, tandis que les simples 


I. Pcrlz. I.eyrs, !, p. SgS. 
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hommes libres recevaient leur convocation du comte, tantôt 
il transmettait cette convocation, tantôt il se dispensait 
de la transmettre. Il est assez probable que quand il était 
un puissant personnage, capable de tenir le comte en res¬ 
pect, il se dispensait complètement d'assister au plaid, et 
à plus forte raison n’y convoquait point ses hommes. 

Il est assez curieux de remarquer que dans beaucoup de 
textes sembleexistcrun rapprochement, probablement volon¬ 
taire. entre les hommes en recommandation et les esclaves. 
C’est qu’en fait, et malgré toutes les différences, les recom¬ 
mandés étaient un peu dans la même position que les esclaves 
vis-à-vis de l’Etat ; tous étaient séparés du pouvoir central par 
une autorité distincte : celle du maître ou celle du seigneur. 
Nous reviendrons plus tard sur ce point ; mais ce que l'on 
peut remarquer de suite c'est que c’est un peu grâce à ce 
rapprochement que l’on a voulu faire dériver la justice du 
seigneur sur ses hommes, de la justice du maître sur scs 
esclaves. 

Disons-lc tout de suite : au fond le droit de justice du 
maître sur ses esclaves est assez problématique, pour ne 
pas dire pis. et serait-il certain qu’il n'aurait aucune impor¬ 
tance en la circonstance, car il me semblerait téméraire de 
faire dériver une justice, qui s’applique à des hommes 
libres par définition, puisque la liberté est la condition 
essentielle de la recommanda.tion, d'une justice s’appliquant 
à des hommes privés de toute liberté et de tout droit. On 
ne saui'ait trop rappeler en effet combien la notion de 
liberté est essentielle dans la recommandation ; il faut être 
libre pour disposer ainsi de soi, pour promettre à celui à 
qui l’on se recommande Vobsequium et le serviciu/n. Une 
des clauses du contrat de recommandation est souvent que 
si le senior veut réduire son vassas en esclavage, celui-ci 
sera immédiatement délié de tous ses serments de fidélité. 

El cependant ce rapprochement se fait dès l’époque caro¬ 
lingienne, par con.'H’quenl au moment meme où la recoin- 
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’ mandatioii était très norissaiitc, était clans toute sa force. 

Dans les capitulaires les deux termes sont fréquemment 
juxtaposés. 

Ainsi dans le capitulaire de 786 dont il a été déjà parlé 
et qui réclame le serment de fidélité de tous les hommes 
â^es de douze ans révolus (l'àge de la majorité chez les 
Francs) on énumère les diverses classes de la société : 
d’abord les pagenses^, c’est-à-dire les hommes libres habi¬ 
tant le comté, le pagus, et qui relèvent directement du 
comte, puis les hommes d’un évéque, d’un abbé, ou d'un 
personnage quelconque, et enfin les fiscalins, les colons, 
les aiTranchis^ et les esclaves. On peut remarquer l’oppo¬ 
sition entre les deux membres de la phrase : « sive pagenses, 
sivc episcoporum, abbatissuarum. homines. » On dis¬ 

tingue donc très nettement les hommes libres des hommes 
recommandés, qui au contraire sont presque confondus 
avec les autres personnages, en tous cas n’en sont pas 
distingués par un mot comme sive. Or, ces autres person¬ 
nages sont des demi-libres ou des esclaves. 

Il ne faut pas oublier en effet que l'affranchi de l’époque 
franque est bien moins libre que raffranchi de l'époque 
romaine ; la plupart du temps le maître en lui donnant la 
liberté stipule les devoirs très stricts que l’affranchi aura à 
remplir sous peine de retomber en esclavage. 

Nous verrons par la suite que dans le jugement du recom¬ 
mandé il y a des prescriptions identiques à celles qu'oii 
trouve pour le jugement de l’esclave, bref, encore une 
fois, il semble qu’on ait fait une sorte de rapprochement 


I. ilorelius, I, p. 67, c. 4 . 

a. Je crois en elTet que c'est par affranchis qu'il faut traduire le mot 
ecclesiastici. Il s’agit d'une façon très probable d'esclaves libérés dans 
une église et qui restaient par la suite sous le mundium de cette église. 
Le mot employé d'abord concurremment avec d'autres s'élnit de plus 
en plus répandu, comme le mode d'affranchissement lui-méme. cl avait 
flni par supplanter tous les autres. 
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par analogie. Mais des hommes de notre époque ont voulu 
y voir uni? véritable filiation. 

Eludions donc le rôle qu’aurait eu la justicedu maître dans 
la formation de la justice du seigneur. 

El d’abord le maître a-t-il réellement droit de justice 
sur son esclave.^ Il est infiniment probable que non. Au ’ 
premier abord celle réponse semble paradoxale, car le 
maître a le droit de faiie ce qu’il veut de son esclave, qui, 
nous le savons, est sa chose. Il peut le frapper, l’empri¬ 
sonner, saisir son pécule, le mettre à mort même, toutes 
choses qui ressemblent fort aux punitions corporelles ou à 
l’amende édictées par les tribunaux. C’est possible, mais ce 
n’est pas là à proprement parler un droit de justice, ce 
n'est qu’un droit de correction. Les hommes seuls ont droit 
à la justice et les esclaves ne sont pas des hommes. Lors¬ 
qu’on prétend faire remonter l’origine des justices seigneu¬ 
riales jusqu'à l'époque romaine, en sc servant du prétendu 
droit de justice du maître sur l’esclave, et nous allons voir 
qu’on l’a fait, on a tort, incontestablement. Les Romains 
étaient beaucoup trop sensés, beaucoup trop logiques, plutôt, 
pour ne pas pousser leurs principes jusqu’au bout. Ce n’est 
qu’au moyen âge qu’on en arrivera à juger des animaux, et 
à l'époque romaine les esclaves sont des animaux. 

Lorsqu’un esclave, après quelque méfait, est traîné en 

justice, c'est qu’il a fait du tort à un autre que son maître, 

sans quoi celui-ci aurait réglé la chose lui-même, mais sans 

aucune forme de justice, il aurait envoyé son esclave au 

moulin. Si l’esclave va devant un tribunal, ce n’est pas lui 

qui est responsable, c’est son maître ; — c’est ce dernier qui 

est poursuivi, comme le propriétaire d’un animal vicieux est 

% 

responsable des accidents qu’il cause ; et il faut bien le dire, 
c'est lui qui est puni. L'esclave {)cut bien être puni dans sa 
chair, le propriétaire l’est dans sa bourse. 

L'n esclave en lue un autre ; il est livré au propriétaire du 
mort ; si 'ce maître est en colère, il tue son nouvel esclave ; 
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s'il est dans son bon sens, il le garde. El alors, qui est 
lésé dans cette affaire? IjB propriétaire de l’assassin. C’est 
absolument la même chose si l’esclave reçoit un châtiment 
corporel ; cela risque de le déprécier. C’es! toujours le 
maître qui supporte le dommage. Quant à l’esclave il n’est 
pas jugé, il est corrigé, ce qui est tout différent. l.<es peines 
qu’il subit lui sont h l’origine iiiHigécs chez son maître, par 
les .soins de celui-ci, et ne sont nullement publiques comme 
des peines de véritable justice. 

Malgré tous ces détails certains auteurs ont voulu voir 
dans le droit de correption du maître sur l’escIavc un véri- 
table droit de justice. Cette théorie a été exposée et sou¬ 
tenue par M. Esniein ^ dans un article où il a essayé de 
prouver qu’il y avait une véritable juridiction, presque un 
tribunal, où le maître jugeait scs esclaves. ' 

Il a même supposé que lorsqu’il s’agissait de différends 
peu graves, dans lesquels ne figurait aucun étranger au 
domaine, les habitants ruraux de celui-ci autres que les 
esclaves, c’est-à-dire les colons et les petits cultivateurs 
libres comparaissaient aussi^volontairement devant ce tri¬ 
bunal. Ce dernier point, d’ailleurs, M. Esmein semble n’avoir 
même pas essayé de lui donner un commencement de 
démonstration, il s’est borne à l'énoncer. 

Quant à savoir si, oui ou non, le maître exerçait sur scs 
esclaves une véritable juridiction, je dois dire que son argu¬ 
mentation ne me semble pas très convaincante. 

Il la fonde sur quelques lettres de Symmaque, dont une 
notamment adressée à son frère Celsinus Titianus et non, 
comme le dit par erreur M. Esmein, à .\goriu8 Pradextatus, 
et dont voici la traduction : « I.c reste de ma lettre sera 

4 

consacré à la cause de ma fille qui pleure surje ne sais quelle 
parcelle de terre usurpée par les hommes. Moi qui connais 

1 . Ksmein,. Quelques refueignemenls sur Vorigine des jiirulicUons pn- 
vées ; Mélanges de VEcole de Home^ iS8G, p. /*i6*5a8. 
a. Mon. Germ. hisl,^ A.\, AA.,t. VI ; i* pnrl. Ed.Senk. 
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les lieux, et qui sais Ion caractère, je suis convaincu que cela 
a été fait à ton insu par quelque entreprise servile (serviü 
ausa). Aussi ai*jc promis à ma lille une facile réparation, 
si une plainte amicale te soumettait la nature du différend. 
Je t’en prie donc, donne ordre que la possession usurpée 
soit restituée en son état premier, s'il y a quelque ditticulté, 
remets la solution Jusqu’au moment où mon enfant sera 
présente. Confiante dans ta justice, elle ne veut pas d'autres 
juges que toi (récusai alios cognilores). » 

Lin autre texte, tiré également d’une lettre de Symmaque 
est cité par M. Esmein. Cette lettre est adressée à Hicomer, et 
Symmaque le prie de réformer certains abus commis par 
quelques esclaves, qui ont fait tort à son frère Flavien, en 
l'absence de celui-ci. Quels sont au juste ces torts, la ietlrc 
de Symmaque ne nous le dit pas : u Les griefs sont mul> 
tiplcs et dépasseraient les bornes d’une lettre », y est-il dit. 
Quoiqu'il en soit, je ne puis absolument pas trouver dans 
cette lettre la preuve d’une juridiction dn lyolens vir sur les 
hommes qui habitent son domaine. 

Dans les deux cas, les coupables, de l'avis même de 

M. Esmein, sont des esclaves, u servili ausu » dans la lettre 

à Celsinus Titianus ; « a quibusdam servis » dans la lettre à 

Ricomer. 

« 

Il n'est nullement question ici de ces hommes libres dont 
on nous parlait au début de l'article. 

Or l’esclave ne peut rien posséder ; tout ce qu'il entre¬ 
prend contre le bien d'autrui c'est comme s’il l’entreprenait 
pour son maître ; il est donc juste de s'adressera celui-ci pour 
faire réparer le tort qui a été^commis. 

Quant à dire qu'il est habituel de s’adresser ainsi au pro¬ 
priétaire pour obtenir justice a raison des actes délictueux 
commis par ses hommes, je ne crois pas que l'on puisse tirer 
cette conclusion des lettres examinées. 

I. Mon. Germ. hisl., AA. A. 4 ., l. VI, 1" part. p. 61^-91. 
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En effet. La première est adressée par Symmaquc à son 
frère, la seconde, à un homme avec qui il avait déjà entre¬ 
tenu une correspondance assez suivie, et où se marquait 
une vive amitié. Il n’est pas du tout prouvé que Symma- 
que, s’il avait eu affaire à d’autres personnages, aurait agi de 
la même façon, et se serait adressé à eux plutôt que déporter 
l’affaire devant les tribunaux. 

M. Beaudouin apporte à l'appui de cette thèse un autre 
exemple *, tiré de la correspondance de Sidoine Apollinaire 
à Pudens, et où ces deux personnages règlent de concert 
une affaire d’enlèvement. 

Le üls de la nourrice de Pudens a enlevé la fille de la 
nourrice de Sidoine. Voilà, dit M. Beaudouin, un délit, et 
même un délit grave, et tout se passe sanâ que les tribunaux 
s’en mêlent ; l’affaire est arrangée, tranchée, réglée par 
Sidoine et son correspondant comme si de tels délits ne 
relevaient que de la juridiction de ces deux personnages ; 
Sidoine impose les conditions auxquelles devra se soumettre 
le ravisseur ; si elles sont acceptées, il est clair que tout 
sera fini. Ainsi les tribunaux n'apparaissent même pas 
dans l’affaire. Mais pourquoi y apparaitfaient-ils ? V a^t-il 
une sentence prohoncée, une amende infligée, un*châtimcnt 
quelconque édicté contre le coupable, « si laxat libellas 
maritum, ne constringat pœna raptorem », dit Sidoine. 
C’est donc un simple arrangement qui intervient entre deux 
amis, après qu’un esclave de l'un a fait tort à l’autre, mais 
qui pourrait fort bien ne pas intervenir, si au lieu de deux 
amis on avait deux étrangers. 

Bien là ne nous montre qu*ou agit conformément à une 
règle. 

Des faits identiques pourraient se reproduire de nos jours 
sans qu’il y ait la moindre apparence d’une juridiction 
privée. ' 


I. .Von. Germ. AA. AA., t. MU, p. 93, Ed. Luetjohann. 
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Pour qu’il y ail une juridiction, il faut qu'il y ait un tri¬ 
bunal, une procédure constante dans des cas constants. 
Est-ce reconnaître à un homme le droit de juridiction que 
de lui demander de réparer un dommage que ses esclaves 
ont causé à un tiers ? Je crois que cela n’est guère soute¬ 
nable. 

Il semble bien au fond que le motifqui a tant poussé M. Es- 
mein à vouloir que déjà lesjusliccs particulières se manifestent 
au IV* siècle, c’est que dans les textes qu’il étudie, un mot se 
rencontre qu'on retiouvera à l'époque féodale, c’est le mot 
« homme ». « Je remarque d’abord, dit M. Esmein*, que 
les diverses personnes qui vivent sur un grand domaine, 
esclaves, affrancliis, cultivateurs libres sont fréquemment 
appelés les hommes du propriétaire, homines sui. C’est jus¬ 
tement l'expression par laquelle les textes mérovingiens et 
carolingiens désigneront les personnes placées sous l’auto¬ 
rité d’un immunisie ou d’un senior. » 

Je me suis reporté aux quatre exemples des lettres de 
Symmaque que M. Esmein cite pour étayer ce rapproche¬ 
ment. Aucun ne permet d’affirmer que l’on comprend dans 
ce terme les cultivateurs libres. Dans un de ces eus, au con¬ 
traire, il cA visible que les homines sontdesesclaves, puisque 
Symmaque en parlant de ce qu’il leur reproche emploie le 
terme de servUi uusu. 

Rien par conséquent ne permet de dire que les hommes 
libres qui vivent sur la terre du potens vir soient soumis à sa 
juridiction : 

i* Parce qu’il n’est pas sûr que sous le nom d'homines on 
désigne à l’époque gallo-romaine autre chose que des escla¬ 
ves ; 

2* Parce qu’oii ne voit pas réellement de juridiction privée 
constituée, et que tous les exemples que l’on a voulu en 
donner ne sont que des conciliations et non des jugements. 


i. Article cité, p. Aa3. 
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Ce ne sont que des accords conclus bénévolement, entre des 
particuliers qui préfèrent ne pas plaider. 

Je croîs donc qu’au fond, il faut renoncera faire dériver la 
justice seigneuriale qui s’applique à des gens dont le prin¬ 
cipal caractère est souvent d'étre des gens libres, du tribunal 
du maître qui ne s’applique à peu près sûrement qu’à des 
esclaves (du moins d’après les textes môme sur lesquels se 
fonde M. Esmein) et par conséquent n'est pas un véritable 
tribunal, au sens strict de ce mot. 

A l’époque gallo-roinainc, nous venons de le voir, le 
maître ne « Juge » pas son esclave, et aucun tribunal ne le 
« juge » parce qu’il n’a pas d'existence légale, qu’il n’est pas 
un homme ; avec le temps, la conception qui fait de l'es¬ 
clave une simple chose s’est modifiée, vraisemblablement 
sous l'influence du christianisme ; on lui a reconnu une 
âme et en conséquence une part de responsabilité, d'a'bord 
limitée, puis de plus en plus grande. A ce moment il a pu 
être jugé. .Mais est-ce adiré que son maître serailalors devenu 
son juge ? 

Je ne te crois pps. Kn cfTet. dans un domaine ordinaire, 

» 

les fonctionnaires du roi entrent pour lever l’impAt, pour 
convoquer aux armées ; donc ils ont pouvoir sur ce domaine 
au point de vue judiciaire égalemenl. puisque la justice est 
le droit régalien par excellence. 

Pas plus qu'il n’u la justice sur ses esclaves, le maître d’un 
domaine ne peut l’avoir sur scs lites ; ceux-ci sont cependant 
sous sa dépendance, et sous su dépendance étroite. Us lui 
sont liés, nous l’avons vu déjà, pur un lien plus étroit que 
la clientèle de l’époque romaine ; mais, pour les lites comme 
pour les esclaves, les textes sont formels : le maître doit 
livrer l’esclave ou le lite criminel à la justice publique qui 
le jugera. 

En voici un exemple pour l’esclave : 

(I Si servus.mortedignus, Dominus cum tradat^ « 

I. (kip. K de lalronibus » 8ui-8i3. Borctius, I. p. i 8 i, c. 7 . 
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Et pour qu’il n'y ait jxis de doute sur le sens de Iradat, 
pour que l’on comprenne bienqu'il s’agit de la justice publi¬ 
que, voici un autre texte : 

U Si servus alicujus lia clamosus est, cornes dominum servi 
commoneat, ut oum in mallo præsenlet'. •» 

Pour les lites, il y a des prescriptions identiques ; ainsi : 

U Si quis de lido suo pro aliqua causa fueril inventus, 
super noctes quatuordccim ipsum lidum ad placitum ad> 
ducat*. » 

Des textes pareils sont sulBsamment clairs par eux-mêmes 
pour n’avoir pas besoin d’être commentés. 

Pas plus au viii" siècle qu'au iv'le possesseur d’un domaine 
ordinaire, qui ne jouit d’aucun droit exceptionnel, n'a la 
justice sur les esclaves qu’il possède. 

N’ayant la justice ni sur ses esclaves ni sur ses lites, il 
serait pour le moins étrange que le maître l'eût sur les 
hommes libres qui vivent sur ses terres. 

Comme on l'a vu, M. Esmein a prétendu dans l'article 
étudié ci-des.sus, que ce droit, le maître l’avait dès les temps 
romains ; on a vu également que rien dans les textes qu’il 
citait ne permettait de le dire. 

Cependant il est bien certain que ces hommes libres qui 
vivent sur les terres d’un personnage riche et puissant sont 
les ancêtres des vassaux ; ils n’ont obtenu le droit de s’ins¬ 
taller sur les terres du'polcns l'ir qu’après un serment de fidé¬ 
lité ; ils se sont, en même temps qu'ils se plaçaient sous sa 
poteslas, sous son mundiurn^ engagés à le servir, ils lui 
doivent Vobsequiam, aussi les appellc-t-on hommes in obsc- 
quio. 

Et chose curieuse, on rencontre dans la loi des Kipuaires 
(3i, Si) un passage absolument identique en ce qui concerne 
la façon de rendre la justice à Vhomoin nbsequio a celui que 
nous avons vu tout à l’heure pour l'esclave : 

I. Cap. de Kiersy, Bor. I. p. ôao. c. 3 . 

3. Loi des Francs Chamaves. Porlz. Leijen. V, p. 376. cap. M. 
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U $ I. Quod sihomo, aut ingcnuus, în obsequium allcrius 
inculpatus fuerit, ipse qui cum post se codera tempore 
retinuit, in presentia judicis similîtcr sicut comprehensura 
est reprcsentare studiat, aut in rem rcspondcre. 

« S Quod si cura non l'eprcscnlavcrit, taie dainnum 
incuiTat qualc ille sustinerc dcbucrat qui in ejusobscquio 
est inculpatus. » 

Donc Vhomo in obseyiiio n’est pas considéré comme étant 
tout à fait libre, comme ne dépendant d’aucune autre 
volonté que la sienne propre. On le fait conduire en justice 
par celui qui le l'elient à son service i^relinuit eum post se). 

Et cependant l'horame recommandé est qualifié d'ingenuus^ 
il est né libre, mais il a interposé entre le roi et lui un autre 
homme, et maintenant le roi n’a plus affaire qu’à ce dernier, \ 
comme il n’a affaire qu'au maître et jamais à l’esclave ; de 
là ce rapprochement entre Vhomo ùi obseqaio et l'esclave, 
rapprochement que nous constatons une fois de plus. 

Maintenant, si l'on admet que Vhomo ingenunstn obseqaio 
allerius est bien un recommandé, qu’il porterait bien à 
l'époque carolingienne le nom de vussus, il est clair qu’il ne 
saurait être question de la justice du senior sur lui. Non 
seulement le senior doit conduire son homo au juge public, 
mais s’il s’y refuse c’est lui qui sera jugé, c’est lui-même, 
qui encourra telle condamnation qu'aurait encourue son 
homo. 

Puisque nous remarquons l'analogie de traitement entre 
le recommandé cl l'esclave, le rapprochement qu’on fait de 
leurs noms dans certains capitulaires, disons en {Kissantque 
peu à peu ce rapprochement a pu être cause d’une modifi¬ 
cation dans l'institution même de la recommandation. 

Que voyons-nous en effet dans la loi des Ripuaires au 
paragraphe qui vient d'être étudié : » Ipsc qui eum post se 
eodem tempore retinuit. » Les mots eodem tempore nous prou¬ 
vent surabondamment que dans ce temps-là la recomman¬ 
dation n’était pas un contrat liant pour sa vie le recoin- 
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mandé au senior, mais qu'au contraire la volonté d'un des 
deux contractants pouvait le rompre. 

En est-il de même à l’époque carolingienne? Absolument 
pas. Un capitulaire de Charlemagne * énumère les cinq cas 
graves sans lesquels un recommandé ne peut quitter 
son seigneur, car il a promis ohsequium pour toute sa vie. 

Donc à l’origine la recommandation peut n’étre qu’un 
contrat temporaire ; par la suite l’état de recommandé reste 
en quelque sorte toujours attaché à la personne qui s'est 
mise sous la po(cs(as d’une autre. C’est presque un signe, 
une marque indélébiles. 

Jusqu’ici pour dire que le senior n’a pas la justice sur son 
rassns nous avons surtout fait état de textes remontant à une 
époque de beaucoup antérieure à la féodalité, aussi pour¬ 
rait-on prétendre que V/iomo in obsequio n’est pas absolument 
le môme homme que le vassas de l’époque carolingienne, 
que beaucoup des règles régissant les rapports entre homme 
cl seigneur ont pu changer pui.squc nous avons vu s’intro¬ 
duire l’obligation pour le vassal de rester sa vie durant au 
service du même senior. 

Cette objection tombe devant un texte de 883, bien proche 
de la féodalité par conséquent, qui prouve qu'en droit le 
senior n'a pas davantage è celle époque la justice sur son 
vassus : 

« Is cujus homo eam (rnpinam) fecerit, eum, ad Icgalem 
emendalioncm, in præsentiam nostram adducat. Quod si 
adduccrc non polucrit pro co secundum statuta leguin 
cmendet*. » 

Je crois qu’à moins de le copier, il est assez difficile pour 
un texte de ressembler davantage à un autre que celui-ci 
au chapitre de la loi des Ripuaires que nous venons d’étu- 


I. Borctius, t.'p. ai5,c. 8. 

3 . Pertz. Leges, I, p. 55o, c. 3. 
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Donc, toutes les fois qu’un vassus a commis quelque 
méfait nécessitant sa comparution en justice, il doitétrejugé 
par le juge public, et son senior est responsable de sa compa¬ 
rution. 

Cependant, il estdit dans certains textes qu’avant de porter 
devant le juge public un procès oîi est engage un vassus, il 
faut s’adresser au senior, afin que celui-ci usant de son auto¬ 
rité sur son homme l'oblige à réparer le préjudice qu’il a 

9 

causé, ce qui arrêtera tout procès. Ce n’est qu’après celle 
tentative, si le seigneur n’a pas réussi à faire donner satis¬ 
faction au plaignant, ou s’il n'a pas voulu essayer, que l'af¬ 
faire ira devant le jatleæ puMiciis. 

Voici un texte do capitiilnirp qui le fait bien compren¬ 
dre : 

« Et tune, si quidabeis (vassis) quæritur. priinum senio- 

ribus eorum moneatur, ut juslitiam suam quærcntibus 

faciant, et si ipsi facere noluerint, tune legaliler distrin- 

% 

gantur^. » 

On trouve quelque chose de très analogue dans des for¬ 
mules de l’époque carolingienne. On y voit un seigneur 
écrire à un autre, pour le prévenir que quelques-uns de ses 
vassaux se sont plaints d’avoir été lésés par des hommes de 
son correspondant. Il les lui envoie pour qu’il leur fasse 
rendre justice. 

En voici un exemple : 

il Inclito - et amabili domino eomiti, ego, perennem in 
Domino salutem— Venil ad nos homo noster N. et narravit 
quod homines vestri N. domum ejus infringerent, et boves 
furto noclunio furarenl. Ideo misimuscum ad vos cum indi- 
culo noslro®, ac pelimus ut pleniter justitiam ci fierl 
jubeatis. » 


I. Cap. de Sa3 environ. Bor. I, p. 3a i. c. 3. 
a. Fonn. Palnvienses a = Roz. 439 . 

3. Pour qu'ils soient reconnus sans contestation. 
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D’autres formules ' donnent des textes absolument sem¬ 
blables comme sens, sinon comme forme. 

Lehuérou* qui soutenait que le senior a la justice sur ses 
tmsf faisait état de ces formules pour étayer sa thèse. Mais 
il est absolument évident que le mot de « justitia » que l’on 
trouve dans ces formules ne peut rien prouver dans ce sens. 
Sa signifîcation est la même que dans notre expression : 
faire justice, et pas du tout comme dans l'expression ; 
rendre la justice. Il ne saurait cire question ici d'une justice 
régulièrement rendue. 

C’est toujours la même chose, c’est une sorte de concilia¬ 
tion : il est po.ssiblequc parfois le seigneur pèse de toute son 
autorité pour la faire admettre, qu’il l’impose même vérita¬ 
blement ; il est bien certain que cela a d\i se produire, 
mais ce n'est qu'un abus que rien dans les textes ne jus¬ 
tifie. 

C’est absolument ce que nous avons rencontré lorsque 
nous avons étudié le prétendu droit de justice sur les escla¬ 
ves, avec celte différence toutefois, qu’il ne semblait pas 
alors qu’on fût obligé de s’adresser d’abord au maître pour 
obtenir satisfaction, tandis qu'ici il faut aller le trouver 
obligatoirement avant de porter l’affaire devant les tribunaux, 
(.lette disposition est tout à l’avantage des plaideurs à qui 
elle évite des frais de justice, et il est vraiment admirable de 
voir l’Etat se priver ainsi d'une partie des amendes que lui 
rapporteraient les procès s’ils avaient lieu. 

S’il n’y avait pas eu d’objections plus fortes que celles-ci, 
je crois que la cause serait entendue, mais il y en a d’autres, 
qui reposent, dit M. Beaudouin. sur quatre textes : trois 
passages de capitulaires et une phrase d'une formule. Ces 
textes, nous les étudierons pour voir s'ils peuvent ré(“llement 
supporter la critique. 


I. Exemple : Rozière. 437 el 
a. Lrlïuérou, InsUL caroL, p. aao et s. 
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Tout d’abord un capitulaire de 754 ou 766 émané de 
Pépin qui déclare qu’on pourra faire appel au roi du tri¬ 
bunal du comte, mais qu’il sera obligatoire de passer par le 
tribunal du comte avant d’en venir au tribunal du palais : 
en d’autres termes le tribunal du roi sera un tribunal d’appel, 
et ne sera que cela. Quiconque viendra direclementau plaid 
du roi ne sera pas écouté cl sera renvoyé après avoir reçu la 
bastonnade ; cette mesure avait évidemment pour but d’éviter 
l’aniucnce au plaid du roi*. 

.Après quoi le capitulaire ajoute : 

U Siinililcr de ccclesiasticis, si ad palacium venerint de 
eorum causa, sibi reclamare, super eorum seniore, vapu- 
lentur. » 

Tout d’abord, que sont au juste ces ecclesiasUci ? Nous 
savons que sous le Bas Empire c'étaient proprement 
les serfs affranchis dans une église ; c’est le sens que donne 
encore au mot la loi des Bipuaires dans de nombreux pas¬ 
sages 

Par la suite le mol a été détourné de son sens original 
pour prendre celui d’« individu soumis à un seigneur ecclé¬ 
siastique », mais le mot s'applique toujours à des gens qui 
ne sont pas complètement libres ; on peut entendre par ce 
mol, tous les serviteurs d'une église et d’une abbaye, aussi 
bien les colons et les esclaves, que les liles. En aucun cas ce 
ne sont des recommandés, puisque la première condition 
pour un recommandé est d’olre un hon me libre. Par con¬ 
séquent on ne peut pas tirer de ce texte grand argument 
touchant le rôle de la recommandation dans l'origine des 
justices seigneuriales. 

M. Bcaudouin * traduit ce passage, ou plutôt l’interprète 

I. Borclius, 1, p. 33 , c. 7 . 

3 . Cependant une exception est consentie en faveur des hommes que 
le roi a pria sous son mundittm : s'ils ont une juste raison de se défier 
du comte de leur pagus ils pourront s’adresser directement au roi. 

3. Loi des Ripuaircs : kj. S 1 : i4. S i : 58. S i3 ; 65.5 3 ; CC. S 6 . 

4. Article cité. p. 89 . 
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ainsi : « 11 est défendu aux ecclesUisUci de porter leurs procès 
devant le roi en passant par-dessus leurs seigneurs, super 
eorum seniore. « 

De cette façon il est bien impossible de ne pas comprendre 
que le senior a, sur les ecclesiaslici, une justice analogue 
à celle que le c6mle possède sur les hommes libres ordi¬ 
naires. 

M. Beaudouin se donne beaucoup de mal pour tourner la 
question ; comme il vient de prouver que le propriétaire 
n’a pas la justice sur ses Utes ou scs esclaves, il déclare que 
le propriétaire dont il s'agit doit être un immuniste. A mon 
avis il aurait pu s'épargner cette peine, car le texte peut s'in¬ 
terpréter autrement. 11 suffit de comprendre « super » dans 
le sens d'ailleurs parfaitement classique de « au sujet de », 
et de traduire : « De même si des ecclesiaslici viennent ou 
palais pour se plaindre de leur seigneur, (ici il faut com¬ 
prendre senior dans le sens de dominas, puisqu'il s’agit 
d’esclaves ou de demi-libres), qu’ils, reçoivent la baston¬ 
nade. » 

Cela signifierait donc plutôt, à mon avis, qu'il est interdit 
aux ecclesiaslici, pour garder ce terme dont l’emploi évite 
une périphrase, de venir au palais se plaindre de leur maî¬ 
tre, sans avoir au préalable passé par le tribunal du comte. 
Il me semble donc que non seulement cet argument, pris 
dans le sens que lui donne M. Beaudouin, ne prouverait rien 
pour les hommes libres, mais qu'en outre le texte a été mal 
interprété. 

Lin second texte, qui, paraît-il, prouverait une justice du 
senior sur son vassus me semble prouver une chose tout 
opposée et j’avoue ne pas me rendre un compte exact du 
motif pour lequel M. Beaudouin s'arrête à l’examiner. 
Cependant le voici : C’est un capitulaire de Manloue de 
787 : 

« ül servi, aldiones, libellarii,. si vero de crimine 

aliquo accusantur, episcopus primo compcllalur, et ipse, 
Moyen Age, t. XXXII 4 
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per advocatum suum, sccundum quod Icx est, juxta condi- 

tionem siiigularum personarum justitiam faciant.Celeri 

vero lil)eri horaines, qui vol coinmcndationem, vel benefi- 
cium ccclesiasticum hahcnt, sicul rcliqui homincs justitias 
faciant» 

La seule chose dans tout ceci qui ne soit pàs d'une absolue 
netteté c’est l’expression « justitiam faccre » ; si l’on admet, 
ce qui me semble absolument juste, qu’elle a le sens de 
répondre en justice, il ne subsiste aucune dilTicullé dans 
l'interprétation de ce texte. Sur les terres d’une église vivent 
deux sortes d'hommes : les uns sont des demi-libres, ou 
même des non-libres, les autres sont des recommandés, 
c’est-à-dire des hommes libres, de véritables vassi. Pour les 
premiers, c’est l’évéque, personnifiant l’église propriétaire, 
qui doit répondre en justice, ce qui est parfaitement naturel 
puisque ces gens n’ont pas la pci'sonnalité civile ; quant aux 
second.*», ils doivent répondre en justice, c’est-à-dire être 
responsables comme les autres hommes libres. 

Le texte ne fait donc que corroborer une fois de plus tout 
ce que nous savons déjà, à savoir que le maître répond pour 
ses esclaves, mais n’est nullement leur juge, et qu’en droit le 
senior n’a pas la justice sur son tassas. 

Il ne peut y avoir de difficulté que si, dans la première 
partie de ce texte, on traduit « justitiam facere n par « rendre 
la justice ». Mais il est impossible de traduire de la meme 
façon à la tin de la pièce ; il serait parfaitement absurde de 
dire que les vassi doivent rendre la justice comme les autres 
hommes libres. Or il est bien difficile d’admettre qu’à deux 
lignes de distance le meme mot ait deux sens aussi diamé¬ 
tralement opposés que ceux de rendre la justice et répondre 
en Justice. C’est pourquoi il me semble qu’un examen, si 
superficiel soit-il, de ce texte, doit le faire rejeter. 

Le troisième texte n’est pas plus difficile à expliquer, et 

I. Bor. I, p. 196, 0. 5 . 
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toute l'argumentation repose sur un mot comme dans le 
précédent. 

C'est un capitulaire de 869 : 

K El volumusalque jubemus ut vassal! cpiscoporum, abba- 
tum, et abbatissarum, atque comilum et vassorum nostro- 
rum talem Icgein et juslitiam apud seniores suos habeant, 
sicut eorum antecessorcs apud illorum seniores lempore 
antecessorum habuerunt^. « 

Que faut-il entendre par JuslUia ? Si c’est droit de justice, 
il faut dire que l’on se trouve en présence d’immnnisles, 
cela oblige à faire une hypothèse que rien ne Juslilie. On 
peut comprendre do toute autre façon. JuslilUi peut très bien 
signifier l’ensemble des droits qu’ont les mssi et que doit leur 
donner leur senior^ défense, abri, etc.... Et c’est d'autant 
plus vraisemblable que nous avons les mots iex et Jastilin 
accolés dans le texte, ce qui signilie visiblement que lei 
vassaux doivent avoir les mêmes devoirs {letjern) et jouir 
des inêmcsdroits(/üs/i/iVi) que leurs ancêtres. Chose curieuse, 
M. Bcaudouin qui donne cette ingénieuse traduction deju^- 
titia ne seqible pas avoir'remarqué ce rapprochement 
pourtant signilicatif, cl qui vient à l’appui de son interpré¬ 
tation. 

Voici enfin le dernier texte, extrait d’une formule de .Mar- 
culfe : 

« Domino sanclo et aposlollco domno et patri iUi episcopo, 
ille l'cx. aie venons ad presenfiam nostram suggessit, quasi 
abba vester, aut clcricus, vel homo vesler, ille eidem servo 
suo per forcia tnlissit, vel post se rcleneal injusli, et nulla 
Justitia curn codem ex hoc consequere possit. Proplerca pre- 
scnlem indecolum ad sanctilalem vestram direximus, per 
quam petimus ut... ipso abbate vestro, Ulo, aui clerico, 
presentialiter.conslringatis, qualiter, si ita agetur ac causa, 
contra Jam dicto Ulo Icgibus sludeat emendare. Ccrlc, si 


t. Pertz. Leges, I. p. 5ii. c. a 
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noluerit, et aliquid conirahoc habuerit quod opponcrc, ipso 
illo [)er fidcjussorcs posilo, tune ad noslram dii'cgire studeatis 
presentiam*. »> 

Celle foi'mule est évidcintnenl plus embarrassante que 
tout ce que nous avons vu jusqu'ici, car elle semble indi¬ 
quer assez nettement l’existence de la Juridiction de l’évê¬ 
que ; sa discussion a fait couler beaucoup d'encre, notam¬ 
ment en Allemagne 

En somme, voici de quoi il s’agit: un clerc, ou un hoino 
de l’évêque a commis un vol ; la victime se plaint au roi, 
qui écrit à l'évêque pour lui dire d’obliger son subordonné 
à réparer le tort commis ; si celui-ci s.’y refuse, ou s’il a 
quelque chose.à répondre au demandeur, qu'il vienne 
devant le tribunal royal. 

Ce qu’il y a de difficile ù expliquer, ce sont les mots : 

« 

conslringere qualiter Icgibus studeat emendare » ; on a 
voulu y voir une juridiction véritablement constituée, parce 
que l’évêque doit juger conformément aux lois ; et comme 
on ne doit aller devant le roi que si l'évêque ne peut pas 
terminer l'anuire. la justice du Voi estjustice d'appel, fondée 
sur l’impuissance du juge ordinaire, l’évêque. , 

Au fond je crois que cela pourrait très bien s’expliquer. 

% 

comme tout ce que nous avons dit jusqu’à présent, par un 
simple arbitrage. En effet, deux choses prouventque l’évêque 
n’csl pas un juge véritable, c’est d’abord que le défendeur 
peut refuser d’aller devant lui : si noluerit^ un vmi juge 
commencerait par condamner le plaideur qu’il aumitcilé et 
qui refuserait de comparaître. En outre il est dit que si le 
défendeur a quelque chose à répondre : « aliquid contra hoc 
habuerit quod opponere » il devra venir au tribunal du roi. 

1. Marculfe. I. 37 = Roz. 434 . 

3. Sohm, Zeitschrift fur Kirchenrecht, IX, p. 3i4-3i5. — Lœning, Kir- 
chenrecht, II, p. 5 i 3 - 5 i 4 . — Bninner, EtUslehuny der Schiourgerichte. 
p. 80-Si. — Meyer, Savigny Sliftang, II, p. 113 — Sickel, GOtlinger 
Celehrle Anzeigen, 1886, p. 563 . 
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Or lorsqu’on a un argument pour répondre à qui v^ous 
attaque, on s'en sert de suite, devant le juge : si l’on ne 
s’en sert pas devant l’évêque et si l’on doit le réserver 
.pour le tribunal du roi, c'est que l’évêque n'est pas juge. 

Comme on le voit, cette formule est loin d’être con¬ 
cluante, et Sickel lui-même, bien que favorable en général à 
la théorie de la justice du ^cm'or. se range à l'opinion géné¬ 
rale, celle de Soliin, de Lœning, de Brunner, de Meyer, cl 
n’ose pas se servir de cette formule. 

Ce serait donc absolument parfait si l’on ne plaçait pas à 
côté de cette formule une autre formule très analogue, on 
pourrait presque dire identique, qui n’a guère de différence 
que de s’adresser à un comte au lieu de s'adresser à un 
évêque. 

Or cette formule * parle non pas d’un homme, mais d'un 
pagensis, c’est-à-dire d’un homme libre, habitant quelconque 
du comté ou pagus, d’un individu, par conséquent pleine¬ 
ment soumis à la justice du comte, eldevanl passer parson 
tribunal pour pouvoir ensuite aller en appel devant le tri¬ 
bunal du roi. 

Or qu’y lisons-nous ? 

« Certe si noluerit, cl ante vos rectæ non fiiiitur,.... ad 
nostram eum.... diregire sludeatis presentiam. » 

Il n’y a pas grande différence, comme on le voit, avec la 
formule précédente. Il y en a cependant une, et qui neserait 
pas sans importance au dire des auteurs allemands quenous 
venons de rencontrer : Brunner, Lœning, Sickel : c’est que 
dans la première formule il y a : 

« Certe si noluerit et aliquid... habuerilquod opponere, » 
et que dans la seconde il y a : 

V Si noluerit et ante vos rectie (rectc) non Rnitur. « 

Selon M. Beaudouin *, il n’y a là aucune différence -de 


I. Marc. I. 98 = Roz. 435 . 
9. Article cité. p. 109. 
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sens, je ne suis pas absolument de son avis ; nous venons 
de voir que la présence des mots « aliquid quod opponcre •» 
rendait difRcile de croire qu'il y eût véritablement juge¬ 
ment, en est-il de même ici ? Si oui, ce serait désastreux, 
car il ne viendra à personne l’idée de dénier au comle 
le droit de justice sur scs administrés. Mais est-ce bien le 
cas ? 

Nullement, me semble-t-il. Quel es! ici le sens de Jinire ? A 
mon avis c’est celui de mettre fin. et je crois qu’il faut 
comprendre que si le jugement du comle ne met pas fin à 
raffaire du consentement des deux parties, c’est-à-dire, si 
ruiie de celles-ci se jugeant lésée veut se pourvoir en appel, 
sa demande sera pi'ise en considération. 

Tel est, je crois, le sens de celte formule, et il me semble 
que le rapprochement des deux, loin de nuire à la théorie 
de la justice apanage ext'Iusif du pouvoir royal, ne fait que 
l'éclairer un peu plus. 

M. Beaudouin pour expliquer ce qu’il appelle une contra¬ 
diction, et ce qui à mon avis s’explique très nettement de 
soi-même, se lance dans un grand développement, un peu 
confus, où l’on voit intervenir entre autres choses, « l’inad¬ 
vertance d’un rédacteur recherchant les redondances, les tau¬ 
tologies, tout ce qui allonge cl qui fait des mots I*. Je crois 
({u'ilest préférahlc de ne point l’y suivre et d'accepter une 
explication qui ne se fonde que sur ce qui est écrit, et surtout 
ce qui est écrit dans la formule. 

Kn résumé, il me semble qu'aucun de ces quatre textes 
ne présente de difficultés insurmonUtbles, et qu'au fond ils 
ne prouvent rien de ce qu'on voudrait leur faire prouver : 
je crois au contraire qu’ils ne pourraient que renforcer l’opi¬ 
nion que nous avons admise, qu'il n’y a rien dans la recom¬ 
mandation qui, en droit, donne au senior la justice contre 
son vassus. 

Le recommandé n’est pas plus le justiciable de son sei¬ 
gneur, que l’esclave n’est le justiciable de son maître ; 
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et tout ce que l’on a voulu invoquer pour soutenir la Ihcorie 
de la justice du seigneur montre, exactement d’ailleurs 
comme pour la prétendue justice du propriétaire, qu’à l’ori¬ 
gine il n’y a de vraie Justice que celle que rendent les fonc¬ 
tionnaires royaux ; quant au senior, son rôle alors n’est 
qu’un rôle de conciliateur. Il est si peu le Juge de scs 
hommes que c’est lui qui doit les présenter devant le tri¬ 
bunal royal, ou plutôt devant le tribunal du comte repré¬ 
sentant du roi. S’il ne le fait pas, il est responsable des délits 
commis par eux. 

Et, disons-lc encore une fois, c'est là la raison pour laquelle 
la royauté carolingienne qui avait à l’origine accueilli la 
recommandation sans beaucoup de sympathie changea peu 
à peu de politique au point d'en (aire une obligation ; dans 
l’esprit des rois la recommandation ne devait avoir d’autres 
résultats qu’une plus grande discipline des recommandés ; 
comme le seigneur répondait des gens placés sous sa protec¬ 
tion, l'autorité royale s’exercerait plus fucilemenl sur quel¬ 
ques seigneurs que surune poussière d’homrrics ; eten même 
temps cela restreignait l’autorité des comtes qui commen¬ 
çaient à devenir redoutables. 

Malheureusement, la recommandation, trop ardente pour 
se laisser domestiquer, si j’ose ainsi m’exprimer, a fait cra¬ 
quer les barrières vermoulues dans lesquelles on prétendait 
l’obliger à se restreindre. En droit la recommandation ne 
devait rien changer de place, en fait elle bouleversa tout. 

Au milieu de l’anarchie lamentable dans laquelle se débat¬ 
tirent, puis sombrèrent, les derniers successeurs de Charle¬ 
magne, la recommandation était la seule force restée debout, 
parce que, il faut bien le dire quoique cela semble une 
simple répétition, elle était la seule stable. Tandis que les 
rois se font des guerres atroces, fils contre père, frère conlie 
frère, tandis que les évêques ne songent qu’à comploter 
entre eux, qu’à renverser pour un motif quelconque le roi 
qu’ils subissent, quelle autorité le souAcrain pourrait-il avoir 
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sur le peuple? C’est à peine si l'on connaît son nom. Quant 
à ses ennemis, ils changent si souvent, au liasard d'alliances 
aussitôt brisées que conclues, que le peuple tend à consi¬ 
dérer comme ennemi tout ce qui est un peu lointain. 

Mais tout près du paysan, du cuUivatcur libre, il y a un 
autre homme, un homme à qui il a juré fldélité, un homme 
qui, lui, au milieu de ce chaos, ne change pas, ou tout au 
moins dont la puissance se perpétue de père en fils, cet 
homme c’est le seigneur. 

* 

Il doit fatalement hériter de toutes les attributions que 
la royauté carolingienne laisse échapper de .ses mains 
désormais trop faibles. Ces attributions il les ramassera quand 
la royauté les aura laissé tomber, souvent il n'atlcndra pas 
Jusque-lè, il les lui arrachera. 

Dans cette époque de troubles, de dévastations il faut une 
force. Si les seigneurs s’intéressent à la politique, ils pren¬ 
dront parti soit pour le roi, soit pour le prétendant ; chacun 
se souviendra alors qu’il doit amener scs hommes au roi 
pour le défendre contre ses ennemis, et avec les troupes 
ainsi levées il se mettra à guerroyer contre son voisin ; bien 
entendu, ù l'origine il prétendra n'avoir d’autre but que le 
service du roi, et ses hommes croiront peut-être eux aussi 
faire leur devoir de sujets. 

Par la suite personne ne pensera plus au roi, mais le pli 
sera pris, les hommes auront l'habitude de suivre leur sei¬ 
gneur à la guerre et c’est ainsi qu’est née l'armée féodale. 

Pour la justice c’est la meme chose. Le seigneur ne rend 
pas la justice à scs hommes, il les mène devant le tribunal 
du roi pour que justice leur soit rendue. Mais quand l'auto¬ 
rité royale se désagrège, il faut cependant que la justice soit 
rendue par quelqu’un, c'est là un besoin absolument néces¬ 
saire chez tout peuple un peu civilisé. On ne peut se faire jus¬ 
tice soi-méme sans tomber dans la barbarie. A qui s’adres¬ 
sera t-on ? Au seul homme assez proche pour qu’aller devant 
lui ne soit pus trop long ni diflicile, au seul homme qui ait 
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assez de force pour faire respecter les arrêts qu’il rendra, (et 
la force alors se mesure à l’autorité qu’on a su prendre, et 
non à celle qu’on a reçue de qui que ce soit, et du roi 
moins que de tout autre) ; cet homme, ce sera le seigneur. 

Et du jour où le seigneur se mettra à rendre !a justice en 
son nom la féodalité sera constituée, car le droit régalien par 
excellence sera passé aux seigneurs féodaux. 

En résumé : rien dans la recommandation ne donne en 
droit au seigneur la justice sur le recommandé ; c( dans des 
circonstances ditTérentes, si le pouvoir royal avait été fort, 
tout porte à croire que la recommandation n’aurait jamais 
cessé d’être ce qu’elle était à l’origine, ou plutôt ce que la 
royauté voulait qu’elle fiH, un rouage supplémentaire de l'ad¬ 
ministration royale. Comme elle était un lien personnel, 
elle subsista lorsque l'idée d’Etat eut disparu (comme elle 
avait existé avant l’apparition de cette idée), et c'est alors 
qu'avec son plein développement elle réalisa tout ce qu’elle 
contenait en germe ; mais ce ne fut que grâce à une usur¬ 
pation. Il fallut des siècles a la royauté pour reprendre son 
bien. 

Ainsi, la recommandation peutêtre considérée en pratique 
comme une source de la justice privée de l’époque féodale, 
mais elle n’est point la seule ^ 

.Marcel Ferrand. 

1. L'auteur se réservait de poursuivre cette élude ; ses notes étaient 
réunies et ses idées arrêtées quand éclata la guerre. Il était alors élève 
de TEcole des Charles et venait d*y terminer sa première aneiée d'études. 
Excellent sous-oflicier au 117* régiment d'infanterie, il fut tué d'une 
balle au front le 22 février 1915. devant Perthcs^lès^Hurlu, en se portant 
avec sa section à l'attaque de la tranchée ennemie. Le mémoire, qui pré* 
cède, malgré quelques imperfections de détail, témoigne assez de ce 
qu'on devait attendre d'un esprit aussi fln. 
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PÈLERIN LATINIER 

•PREMEEB SÉNÉCHAL DK UEAUCAIRE 

(i3dC-i338) 


Pèlerin Latinier, établi sénéchal à Beaucaire lors de 
l’expédition de Louis VIH dans le midi, en 1226, administra 
la sénéchaussée jusqu’à sa mort, survenue en 1238 . Des 
travaux récenls * ont mis en lumière les manifestations de 
son activité pendant les douze années où il exerça les fonC' 
lions de sénéchal. 11 prépara notamment l’annexion du 
Gévaudan à la couronne, et, plus qu'aucun de scs succes¬ 
seurs, U contribua à rétablissement de l’autorité royale dans 
les provinces conquises »*, Mais si la dernière partie de sa 
carrière est assez bien connue, on ne savait rien jusqu'ici de 
son orig^ine ni de sa famille Une étude de M. Stein vient 
de dissiper en partie celle ignorance *. Paine après la rédac- 

1. L. Dolîsle. C.lironoloyie des bailtis el des sénéchaux royaux depuis les 
origines jusqu'à l'av'enemeni de Phiiipfte de Valois, pp. aaS-aap, dans 
Historiens dê France, l. XXtV, — R. Michel. L'administraiion royale dons 
la sénéchaussée de lieaucaire au temps de saint Louis, pp. 35 . 36 . i 48 . — 
Ch. Porée. Les ét'éques-eointrs de Gévaudan. dans Ktutles historiques el 
archéologiques sur le Gévaudan, pp. .417-431. 

a. Michel, op. cil-, p. 36 . 

3 . « Nous ne savons rien üc sa vie ni de son origine, sinon qu'il était 
noble », écrit M. Michel, op. cil., p. 35 . note 3 , 

4. Stein. Recherches sur qaeUfues fonctionnaires royaux des xin* el 
xi\* siècles originaires du Câlinais, pp. 166-169. Nous regrettons de ne 
pouvoir éclaircir le problème soulevé par M. Stein au sujet delà parenté 
entre les Latinicr et les Cliambly. 
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lion de la présente note, elle enlève à celle-ci un peu de sa 
nouveauté, mais elle laisse encore, croyons-nous, quelque 
intérêt aux documents que nous publions. 

Quand il fut emporté par une mort subite ^ en 1238 , 
Pèlerin Lalinier laissait à sa veuve, Marie d’.Vutun, trois 
enfants encore .mineurs : un fils, Robert, et deux filles, 
Sibille et Isabelle. L’n de ses frères, Georges, élafl chanoine 
de Tours ; un autre, Jacques, qui avait été son lieutenant 
à Bcaucairc, administra la sénéchaussée pendant quelques 
mois, après la mort de Pèlerin Une sœur, Jeanne, était 
mariée à un chevalier, .\nseau de Poisv. Par une convention 

f 4 

des plus curieuses, la fortune du sénéchal était demeurée 
indivise avec celle de ses frères. Non seulement ils n’avaient 
point partagé l'héritage paternel, mais ils s'éluient accordés 
pour mettre en commun ce que chacun avait acquis ou acquer¬ 
rait personnellement, meubles et immeubles ; même, ils 
avaient élargi celle communauté, en y admettant Marie 
d'Aulun. Nous n'insisterons pas .sûr le caractère singulier 
de cet accord ; sans doute s’explique-t il par la difficulté, 
pour les contractants, de surveiller, loin de leur pays 
d’origine, la gestion de leurs biens-fonds et par les avan¬ 
tages qui devaient résulter pour eux d'une administration 
commune. 

Quoi qu’il en soit, Tannée qui suivit la mort de son mari, 
Marie d’Autiin demanda à ses coassociés à sortir de l’indivi¬ 
sion. L’acte de partage ^ nous apprend ipie quatre parts 
égales furent faites des meubles de la communauté : chacun 

I. Dclisle. op. cil., p. 399, note 93. 

9 . Iln'pst pas certain que Jacques Latinier ait clé sénéchal de Bcau¬ 
cairc. du moins las textes cités parM.M. Dclisicct Michel ne l'établissent 
pas. Nous croyons que. lieutenant du sénéchal du vivant de Pèlerin, il 
administra la sénéchaussée après la mort do celui-ci. en attendant la 
désignation de son successeur. En tout cas la durée de sa magistrature 
aurait été fort courte, car en juillet 1939 il ne l’cxerçnil déjà plus (voy. 
pièce 1). 

3 . Voy. infra, pièce I. 

\ 


Digitized by Got. )gle 


Original from 

PRINCETON UNIVERSITY 



6 o CH. PORÉE 

des deux frères de Pèlerin eut la sienne : une autre revint à 
Marie d'Autun ; les enfants, à eux trois, se virent attribuer 
le dernier quart, mais ils devaient bénéficier d’un préciput 
de 2.000 liv.,àpréleversurlesparlsdesautre8C0-parlageants, 
savoir 5 oo liv. sur celle de leur mère, i .000 liv. sur celle de 
leur oncle le chanoine cl 5 oo liv. sur celle de Jacques 
Latinier. Le chiffre de ce préciput représentait le montant 
des créances de la communauté, dont Georges et Jacques 
Latinier prenaient la rentrée à leur compte exclusif, mais il 
marquait aussi, vraisemblablement, un excédent de l'apport 
du sénéchal dans l’association. On ne peut rien en déduire 
qui permette de fixer avec précision la fortune des Latinier, 
pas plus que du chiffre de .^âo liv., a quoi fut réduite la part 
de Jeanne Latinier. Celle-ci, en effet, ne participait à la 
communauté, semble-t-il, que pour scs droits dans la suc¬ 
cession paternelle, mais réduits en raison de lu dot qu'elle 
avait reçue lors de son mariage. \ défaut d’une évaluation 
exacte, les chiffres cités permettent cependant de dire que, 
vu le pouvoir de l'argent à celle époque, la famille du 
sénéchal jouissait d’une large aisance, sinon d’une fortune 
considérable. 

En dehors d'une maison à Paris, au bourg Sainte-Gene¬ 
viève, sur partie de laquelle le douaire de Marie d’Autun 
avait été assigné, les imfneûbles de la communauté se 
répartissaient en deux groupes : l’un à Mâlay-le-Vieomtc C 
non loin de Sens ; l’autre dans les environs de Monlargis. 
Les terres et le moulin de Mâlay constituaient les propres 
de Marie d’.Autun ou avaient été acquis par le sénéchal 
depuis son mariage. Le second groupe, au contraire, 
provenait, ainsi que la maison de Paris, des Latinier. Il 
comprenait une maison à Chalette village situé à une 

I. Màlay-le-Vicomlc (Ualleium Vicecomitis). cant. et arr. de Sens 
(Yonne). 

a. Chalette (parrochia de ChnaUla), cant. et arr. de Uontargis 
(Loiret;. 
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demi-lieue à peine au nord de Monlargis, entre un bras du 
Loing et la lisière occidentale de la forêt, et de nombreuses 
terres disséminées dans les paroisses voisines de Pannes de 
Gondreville * et de Corquilleroy Ce domaine était beau¬ 
coup plus important que celui de Mulay. Aussi Georges et 
Jacques Latinier, dans le lot desquels il fut compris, 
'durent-ils payer à Marie d’Autun et à ses enfants une 
soultc de 5 oo livres. 

I>a maison de Chalelte, réservée aux frères de Pèlerin, 
était vraisemblablement celle qu'ils avaient reçue de leur 
père. Les Latinier étaient, en cfTet, originaires de cette 
région, oii. divers membres de la famille ont laissé des 
traces : en l'i^o, un Guy Latinier se rend acquéreur d’une 
partie du péage de Monlargis * ; un Pierre Latinier possède, 
au xnr siècle, une maison à Orléans ^ ; en ia 55 ,un Jean 
Latinier et sa femme Isabelle font donation aux religieuses 
de Nemours de 20 arpents de terre sis à Treuzy ® et dix ans 
après, en 1260, le meme Jean Latinier vend un droit de 
pêche en la rivière de Loing, en aval du pont de Chalelte 

I Pannes (parr. de Pennis), canl. et arr. de Monlargis (lx)iret). 

3. Gondreville (pair, de Gondrevilla), canl. de Ferrières, arr. de Mon- 
t^irgis (Loiret;. 

3 . Corquilleroy, cant. et arr. de Monlargis (Loiret). Corquilleroy est 
limitrophe de Gondreville. Pannes et Chalotto. C'est pourquoi nous 
avons identifié avec cette localité celle dite Caria (ialloruin dans l'acte de 
partage de ia 3 g. Peut-être doit-on préférer l'identification que nous 
propose M. Slein qui a relevé un lieu appelé » le Court aux Coichz dit le 
Cliastellet les Fessart » (Arch. nat.. X‘* 19. n* g), sis entre Pannes et 
S'-Maurice-sur-Fessard (Loiret). Mais il semble que C'di'ta Goflorum ait 
été chef-lieu de paroisse. 

4. Estournel, Chartes da prieuré de Franehard. dans Annales rfuGtîlt- 
naû. an. igiS. p. 3 oo. note 4 - * 

.*>. Obitaaires de la province de Sens, lit, p. sg. 

6. Arch. nat., JJ 36. fol. 36 u (Communication due à l'obligeance de 
M. Slein). Treuzy (Trussiacuin). cant. de Nemours, arr. de Fontainebleau 
(Seine-ct-Marne). 

7. Stein, op. cil., p. 167. Il se pourrait que ce Jean i^alinier, proprié¬ 
taire d'un droit de pèche à (ihalelte, fût le fils de Jac<]ues Latinier qui, 
dans le partage de i:< 3 g. eut dan.s son lot dos biens à Chalelte. 
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L'abbaye de Fontaine-Jean, à laquelle Pèlerin Lalinier et 
ses frères avaient prêté leurs bons oflices et avancé des 
fonds était située à quelques lieues de Montargis 
Enfin l'importance même des domaines que le sénéchal 
possédait dans le voisinage de cette ville achève d'asseoir 
cette opinion que là était bien le berceau de sa famille. 

Le nom de Pèlerin Latinier vient donc prendre place sur 
la liste, dressée par M. Stein, des hauts fonctionnaires 
royaux originaires du Câlinais Il était naturel qu’en créant 
la sénéchaussée de Beaucaire Louis VIII en confiât l’organi¬ 
sation et la direction à un agent expérimenté, déjà rompu 
à l’administration des domaines royaux. Le midi, depuis, a 
pris sa revanche. Mais il est à remarquer qu’au xiii” siècle la 
plupart des sénéchaussées créées dans les provinces méri¬ 
dionales nouvellement conquises eurent pour titulaires des 
hommes venus du nord et formés dans les bailliages d'en 
(lova de la Loire. A Beaucaire, par exemple, parmi les suc¬ 
cesseurs de Pèlerin Latinier, Pierre d’Athies avait été prévôt 
de Péronne * ; Guillaume d'Authon était originaire des 
environs de Dourdan Geoffroy àt Ronquerolles du Vexin 
ou du BeauvaisisGeoffroy et Arnoul de Courfraud du Câli¬ 
nais ■', Guillaume de Ponlchevron de la Puisaye *, Adam de 
Moncelard de l'Orléanais On ferait les mêmes consta- 


I. Voy. infra, pièce I. 

3. Fontnine-Jean, comm. de S'-Maurice-sur-Aveyron. cant. de Châ- 
tillon-sur-Loing. arr. de Montargis (Loiret). 

3 . Stein, op. cil. 

4. Delislr, op. cii., p. 339 . 

5 . Delislc. ibid., p. 383. * 

6. Ronquerolles. Deux localités de ce nom : comm. du cant. de 

risie - Adam. arr. de Pontoise (Seine-et-Oise) ; 3" hain. de la comm. 
d’A^netz. cant. de Clermont (Oise). 

7. Delislc. op. cU.. p. 233 : Stein. op. cil., pp. 19. 195. 

8. Stein. op. cil., pp. i 3 , igi. Pontclicvron, comm. d'Ouzouer-sur- 
Trézée, cant. de Briare (lx»irel). 

9. Delislc. op. cU., p. 230 ; Stein. op. cil., p. 76. 
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tâtions en examinant les Hslcs des sénéchaux de Carcassonne 
ou du Rouergue 

il est ù supposer qu'avant de se voir investi par la con¬ 
fiance du roi de la charge de sénéchal de Beaiicaire, Pèlerin 
Latinier s'était initié à l'administration dans quelque bail¬ 
liage du domaine royal et nous croirions volontiers que ce 
fut dans celui de Sens. C’est à Sens, en cfTet, qu'il se maria 
et il paraît y avoir vécu une étape de sa carrière, puisqu'il fit 
des acquisitions de terres dans le voisinage, à Mâlay. Sa 
femme Marie d'Autun était la troisième fille d'un riche 
bourgeois sénonais, Robert d'Autun ^ ; l'alnéc des sceurs de 
Marie, Perronnelle, entra par son mariage dans la famille 
des Vieilchastel ; la seconde, Jeanne, épousa un riche tan> 
ncur de Sens, Robert de Couleurs, et la plus jeune, Elisa¬ 
beth, un nommé Girard de Davesio. Marie d'.Autun avait en 
outre trois frères C'est vraisemblablement à son grand- 
père et à l’un de ses oncles, prénommés l’un et l’autje 
Robert, que le fils de Pèlerin Latinier dut son prénom. 

Devenue veuve, Marie d'Autun se retira à Sens. En 
avril 1239 elle acheta d’un de ses fièrcs, Jacques, moyen 
nanl loo livres, une maison, en la paroisse Sainl-Picrie-le- 
Rond, où elle acheva scs jours*. Elle légua en mourant dix 
sous de rente aux lépreux du Popelin La mention qui la 


1. Par exemple Jean de Fricainps» sénéchal de Carcassonne, était né 
dans r\miénoi 3 et avait été bailli du Cutentin (Delisle, op. cil., p. 346). 
Signalons que. même parmi les autres ofllciers de la sénéchaussée, 
il y ei^avait du nord de la France ; tel. par exemple, le juge-mage delà 
sénéchaussée de Beaucaire en 1307. Raoul de Cartibas Jamellis, que 
M. Ddisle 8p|)ellc « Raoul des Courts-Gémeaux » (op. cil., p. 338 ) et qui 
tirait son nom de Courjumelles, comm. d'Orlgny-S‘'-Rcnolle, cant. de 
Ribemont. arr. de S'-Quentin (Aisne). 

3 . Sur les d’.Autun. voy. notre Histoire des rues et des maisons de Sens. 
I. pp. 183-183. 

3 . \'oy. infra, pièce III. 

4. Voy. infra, pièce 11 . Cette maison se trouvait dans raclucllc rue 
Edouard Charton (voy. notre Hisl. des rues et maisons de Sens, I. p. 4 o 6 ). 

5 . Popelin (le), comm. de S‘-Clément, cant. et arr. de Sens. 
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concerne, dans robituaire de cet etablissement, laisse 
deviner le prestige que lui valait auprès de ses compatriotes 
la haute situation de son feu mari. Elle n’y figure pas en 
effet sous le nom de Marie d’Autun, mais sous le titre de 
H sénéchale de Beaucaire » ^ 

Ch. PoitÉB. 

I. Obituflires de la province de Sens, I, p. 976 : « XII kal. [Junii], obiit 
Senescauüa de Biacayre, que legavit ante suum [obitum] usque ad 
decem solides tur. », etc. 
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« 

Partage entre la veuoe, les trois enjants. Us detxx freres et la sœur de 
PèUrin Latinier, chevalier, des biens, meubles et immeubles, qa’iU pos¬ 
sèdent encommun (juillet J 239 ). 

(Arcliives départementales de i'Yonîie, 1 ! 38.1). 


Omnibus présentes litteras inspccluris magister Odo, Senonensis 

* 

curie oiTlcialis. in Domino salulcm. Notum facimus quod in noslra 
presencia constituti Georgiiis. canonicus Turonensis. Jacobus. frater 
ojus, et Maria, relicta Peregrini Latin[arii|. militis. et Robertus. Isa- 
bellis et SibiUa, liberi sui, auctoritalc ejusdem Marie, rccognovenint sc 
fecisse parlicionein et divisionem super omnibus bonis eorum mobi- 
libuset immobilibus, siveessent communia sive provenissent ex acquisîlo 
ipsorum>insimul sive ex acquisito uniuscujusque eorum sive ex acqui- 
sito dicti defuncli Peregrini. talem vidclicct quod dicta Nfaria de mobi- 
libus. undecumque provencrint, habebit quartam parlcm, dictus Geor- 
gius quartam parlcm. Jacobus autem quartam partem, et Robertus, 
Sibilla et isabeilis. iiberidictorum defuncti Peregriniet Marie, residuam 
quartam partem. ita tamen quod de parte iliius Georgii dicti liberi 
habebunt mille libras turonensium. de parte vero Jacobi quingentas 
libras et de parte iliius Marie quingentas libras ejusdem monete. De 
immobilibus vero ita fuit inter ipsos ordinatuin et partitum quod dicti 
Georgius et Jacobus. pro parte ipsos contingente, habebunt domum de 
Chaalcla et quicquid acquisitum fuerat a predictis omnibus in parrochüs 
de Chaalela. de Gondrevilla, de Pennis et de Curia Gallorum ; dicti vero 
Maria, Robertus, Isabeliis et Sibilla habebunt molendinum de Mallcio 
Vicccomitis cum suis perlincnciis et quicquid fuerat acquisitum in 
parrochia de Mallcio, vidcUcct ipsa [Maria) medietatem. et liberi predicti 
aliam medietatem ; et quia doinus de Chaaleta cuin aliis predictis acqui- 
sitis in supradictis parrochüs plus valcre diccbatur quam molendinum de 
Ualleio cum acquisitis in oadem parrochia, dicti Georgius et Jacobus 
predictis Marie et liberis suis quingentas libras parisiensium pro soltis 
tradiderunt ; de quibus ipsi coram nobis setenucrunt pro pagatis, vidc- 
licet ilia Maria de lucdietalc et liberi predicti de altéra medlctate. Recogno- 
veruntetiam coram nobis se jurasse supradicti Georgius. Jacobus et 
Maria quod omnia mobilia que ipsi habent vel scient, undecumque 
provenerint, commun! reportabunt ad parcienduin sicut superius est 
cxprcsslim ncc ex els usque ad valorem centum solidorum subticebunt. 
Anseüus vero de Poisiaco, miles, et Johaniia, uxor sua, pro Jure quod in 
predictis bonis ex parle iliius Johanne habcbanl. recognoverunl sc 

Moyen Age, t. XMXII. 5 
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habuisse et récépissé a prcdicUs Gcorgio, Jacobo et Maria quadrin- 
gcnlas et quinquaginta libres turonensium ; et per hoc dicti Anscllus 
et Johanna. uxor sua. quilaverunt in perpctuum dictos Georgitim, 
Jacobum et Mariam et liberos suos de omnibus mobüibus supradictis. 
et omnibus aliis querelis et causis que inter ipsos usque in hodiernum 
diem potuissent moveri, sivc ratione rcportacionis scu ex quacumque 
alia causa, quantnm ad inobilia supradicta, salva tamen eis excasura si 
de cclcro eontingat evenire, et insupersalvo cidem Marie in omnibuset 
per omnia in perpetuum heritngio suo. et salva ci, quamdiu vixerit. 
mediclale domus Parisiensis site in vico Sanctc Oenovere quam inedie- 
talem nomine dotis tenct et tenebit ; post decessum cujus ilia medielas 
ad dictos liberos libère revertetur ; de alia vero incdietate ita est ordl- 
natuin et partitum quod dicti liberi mcdictatein illius medietatis, 
(icorgius et Jacobus supradicti aliam rcslduam medietatem iillus 
mediclatis jure hcreditario in perpeluum lencbunt et habebunt. De 
dictis autem omnibus mobüibus cl immobilibus unusquisque predic- 
torttm se tenuit pro pagato et assignato. Cesserunt ctiam in partem dicto- 
rum fralrum omnia débita que eidem Peregrino et Mario, Georgio et 
Jacobo insimul dcbebanlur aut uniouique eorum sigillalim. de qtiibus 
ipsi fratres Htteras habent pênes se. et ctiam debitum abbatis et con- 
ventus Fonlis Johannis. Has parlicloncs et divisioncs tcnerc. servare 
et nunquam contra venire de cetero juraverunt coram nobis supradicti 
Georgius, Jacobus, Maria, Itobertus, Isabellis et Sibilla, rcnunciantcs 
specialiter et expresse sub eodem juramento. provide, non circumventi, 
omnibus litterisanterius confectis et omni auxilio juris canonici etcivilis 
et consuetudlnarii et omni privilegio dolis scu dotalicii et minoris etatis, 
et quantum ad bec omnia, ubicumque eant vclmaneant, subjecerunt se 
inmedinte juridictioni curie Senonensis. \clum anno Domini M" CC** 
* tricpsimo nono. mense Julio. 
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Vente par Jacques iTAalun à sa sœur Marie, veuve de Pèlerin Lalinier, d'une 
maison sise d Sens, en la paroisse Saint-Pierre-le-Rond (avril /240). 

(Archives départomenUles de l’Yonne, il 397) 


Omnibus présentes litteras inspectnris, magister Odo. Senonensis 
curie ofllcialis. in Domino salutem. Notum facimus quod in nostra 
presentia çonslitulus, Jacobus de Ëdua, filius defuncti Roborti de 
Edua. recognovit se Marie, sorori sue. relicte Peregrini Latinarii, 
militis, vendidisse doroum suam, silam Scnonis, in parrochia Sancti 
Pétri rotundi. ante domum defuncti (îaufridi de Foro. inter domum 
presbyteri ecclesie sancii Pétri rotundi et granchiam prefnti defuncti 
Gaufridi de Foro, atque pialeam et totam porprisiam ülius domus 
vendite, sicuti se comportant ex parte posteriori porprisia et platea 
usque ad teneluram defuncti Clementis aurifabri. pro ccntuin libris 
turonensium, dicto Jacobo quitis et solutis. de quibus ipse. rcnuucians 
per fidem suam exception! non numcrate peccunic predictam sororem 
suam quitavit, promittens quod prcdiclas domum et porprisiam ac 
plateam vcnditas eidem Marie et suis bcredibus deiTendel. liberabit et 
garentizabit in perpetuum débité erga onines, libéras et immunes ab 
Omni onere, costuma, redditu, servitute, servicio et qualibel exactione. 
preterquam de duodecim denariis censuaiibus abbati sancti Remigii 
Senonensis. in cujus censiva rcs consislit vendita, ut dicebat prefatus 

Jacobus, annis singuiis persolvcndis. Actum anno Domini M° CC° 

triccsimo nono, mense aprili. 
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Accord entre les enfants de fea Robert tTAutan — parmi lesquels Marie, 
veuve de Pèlerin Latinier —et Robert d'Autan, leur frère consanguin, au 
sujet d'une donation faite audit Robert par sa mère llersande (mars 
I 2 A 3 . fl. 5 .) 

(Arcliives départementales de l'Yonne, Il 297). 


Omnibus présentes üllerns inspecturis, ofllciatis curie Senonensi» 
salutem in Domino. Noveriiit universi quod, cum inter magistrum 
Robertum de Edua, clencuin, fllium defuncli Roberti de Ediia, ex una 
parte, et Jacobum. PelroniUam, retictani Andree de Veteri Castro. 
Robertum de Colatoriis, Johannam, uxorem ejus, Mariain. rctictam 
Peregrini Latinarii. müitis, et Elisabeth. rcHclam Cirardi de Davesio. 
sorores. ex altéra, contentio verloretur super co quod idem magister 
dicebat quod dcfuncta Hersnndis. quondam mater ipsius mngislri. in 
bona valctudine sua dederat eidem magistro mcdietatein domus lapidee. 
cum appendiciis ejusdem domus et prcssorlo juxta candem dotnum sito 
inter cclesiam saocti Pétri Rolondi et domum ligneam rclicle Cirardi 
de Davesio, et quicquid hobebat in molendino sito propc porlain 
Sancti Desideri Senonensis. et duo arpenta prati sila in prataria de 
Pontibus super Vonam propo Pctrain frictam et quicquid aniplius prati 
ibidem babebat, et medietatem granebie suc juxta domum Uenardi 
Escofe, presbyteri, cum porprisia ejusdem granchie, et medietatem 
cujtisdam tcncture site rétro domum Roberti de Colatoriis cuin appen- 
diciis ejusdem teneture, et super eo quod idem magister dicebat rationc 
hercditalis omnes alias tencturas quas dicta mater sua tenebat ad 
ipsum magistrum pertinere. tandem amicabilis compositio intcrcessit 
int<T eos in hupc moduin : 

Quod prefali Jacobus. Petronilla, Robertus et Johanna, Maria et 
Elisabeth, tolam dictam domum lapideain, cum appcndiciis ejusdem 
domus, et pressorium, et quicquid dicta Hersandis babebat in dicto 
molendino, et duo arpenta prati. et quicquid amplius prati eadem 
Hersandis ibidem babebat, et totam dictam tcncluram sitam rétro 
domum Roberti de Colatoriis cum appendiciis et pertincnciis ad dictam 
teneturam prefato magistro Roberto in perpetuum quitaverunt : 

Et sic idem magister Robertus totum residuum omnium aliarum 
tenclurarum et omnium mobltium movenlium ex parte matris ipsorum 
prefatis Jacobo, Pétronille, Roberto. Johanne Marie. Elisabeth quita%it. 
in perpetuum coram nobis, exceptis quatuor dolils cum vino que sunt 
in parvo cellario granebie, que mater sua contulerat eldcm magistro. 
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sibi quitatis. Pro qua quitatione facta a predicio magislro sicul pre- 
diclum est, memorati Jacobus, Petronilla. Robertus, Johanna, Maria et 
Elisabeth promiserunt sc infra instans Pascha per Rdcm suam eideni 
magislro viginti libras parisiensium reddituros. 

Et pretcrca per dictam compositionem prefati Jacobus, Petronilla, 
Robertus, Johanna, Maria et Elisabeth omnia débita in quibus dicta * 
Hersandis tenebatur et omnia legata ipsius Hersandis pcrsolvere tcnc- 
buntur ; ila quod dictus magister a solutioneomnium rcrum que, ralione 
debiti dicte Hersandis vcl rationc legati ipsius Hersandis vel alia ralione, 
occasione dicte Hersandis, exigi possent. prefalus magister quitus peni- 
tus rcmanebit cl ipsum conservnbunt indcmpncni quantum ad hec. 

Fiduciaverunt autem in manu nostra prefati magister Robertus, 
Jacobus. Petronilla, Robertus. Johanna, Maria et Elisabeth quod contra 
compositionem et qultaüoncs ac conventiones predictas per se vcl per 
alios non venient in futurum, salva lamcn cis in omnibus et per omnia 
cxcasura légitima, si quam ab altero corum in poslerum contigerit 
evenirc. Fiduciaverunt autem dicte muliercs quod hec omnia faciebant 
spontanée, non coacle. 

Hcc autem omnia facta sunt salvis rebus dotalibus quas tenet Joia. 
uxor Pétri de Ramerruto, ex parte defuneti Harini de Edua, de quibus 
non est in predicla compositione facta menlio nec aliqua quilatio et 
ordinatum fuit inter partes quod, quando dicta Joia dccedct, de p>or- 
tione dotis moventls ex parte dicte Hersandis fient quinque parles : de 
quibus quinque partibus Petronilla et Johanna qualibet ipsarum 
habebit suam quintam parlem et in alüs partibus idem magister 
Robertus suam debitam pcrcipiet portionem. 

.Vetum, anno Domini M" GG** quadragesimo secundo, mense 
marcio. 
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Svensk ljudhistorla, nv. Axel Kock. IIP delen. Lund, C. IP. K. 
Gleerup, igtô. — IV' delcn, fürra hiilflen, Lund, ihid., 1930. 
In.8’. 

Umiaut und Brechung fm altschwedischen. Eine Ucbcrsicht 
von Axel Kock. — Lund. C. IP. A'. Gleerup. igt i-igi6. ür. in-8’ 
v-Sgi p. (Extrait deVArsskrifl de rUniversitc de Lund, années 
igii-igi6). 

S 

Môme si nous étions plus réellement familiers avec le suédois, 
on ne saurait attendre de nous un véritable compte-rendu de ces 
ouvrages, d'une nature très spéciale. Nous dirons seiilement que 
le tome l, première partie, de l'histoire des sons de la langue 
suédoise, a paru en 1906, que la première partie du tome IV vient 
de paraître et que les volumes parus supposent à la fois une 
remarquable faculté de. synthèse et une singulière érudition 
linguistique. 

Le second ouvrage, consacré à deux phénomènes spéciaux, 
Vumlaul et la brechuny, de la phonétique de l’ancien suédois, est 
en quelque sorte le complément du premier et étudie ces phéno¬ 
mènes en tenant compte de l’ensemble des anciennes langues 
Scandinaves. 

On doit souhaiter que le professeur de Lund réussisse à mener 
à bien sa grande entreprise, mais dès maintenant on peut dire 
que l'histoire phonétique d’aucune langue n’a été. jusqu’ici, 
étudiée avec plus de soin que ne le fut celle du suédois par M. 
Kock. 

ü. Hi’et. 
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Les Classiques français du moyen âge, publiés sous la direction de 
Mario Roques. l'‘ série : textes. N" 19. La Chanson d’Aspre- 
mont, chanson de gesl9 du xir siècle, texte du manuscrit de 
Wollaton Hall, édité par Louis Brasdin. Tome 1 , vers i- 6 i 54 . 
— N" ao. Gautier d'Aupais. poème courtois du xm' siècle, 
édité par Edmond Karal. — 2" série : manuels. N* 18. Biblio¬ 
graphie sommaire des Chansonniers français du moyen 
âge (manuscrits et éditions) par A. Jeasroy. — Paris, II. Cham¬ 
pion, 3 vol. in-i8. 

La Chanson dAspremonl n'avait janîais été publiée en entier, 
malgré l’intérôl qu’elle présente en elle-même, pour l'étude du 
cycle carolingien et pour l'histoire des développements ultérietirs 
de ce cycle en Italie. Jadis, Guessard en avait fait imprlnicr 1900 
vers environ, rédigés par le jeune Léon Gautier, comme essai 
d'une édition de la collection des Anciens poHes de la France ou 
format petit-ln-folio ; ceux qui voulaient se faire une idée du 
poème étaient obligés de consulter les analyses de Paulin Paris 
dans le tome \\I de rnisloire littéraire de la France de Lèvn 
Gautier dans ses Epopées françaises,ou bien de consulter les manus¬ 
crits. En attendant une édition faite d'après tous les manuscrits, 
qui ne se fera probablement pas de sitôt. M. Brandin nous offre 
une édition qui est essentiellement- la reproduction d'un setil 
manuscrit, signalé récemment en Angleterre, et qui est très bon ; 
quelques passages défectueux seulement ont été corrigés à l'aide 
d'autres manuscrits. — Le présent volume contient les 6000 pre¬ 
miers vers ; le tome II contiendra la fin de laclianson. une justifi¬ 
cation des leçons adoptées et un glossaire. Même sans ces secours, 
la partie publiée dans le tome 1 se lit avec intérêt et même avec 
plaisir. 


Gautier d'Aupais est un exemple curieux d’un court roman 
d'aventures, écrit dans la forme d'une clianson de geste. Le sujet 
est l'histoire d'un jeune homme, chassé de chez lui par un père en 
colère, et qui fait un beau mariage : c'est en quelque sorte le 
thème de Floovant, simplifié et transporté dans la vie privée.— Ce 
court poème fut publié par Francisque Michel en i 835 : c’est une 
plaquette qui doit être aujour<! liui introuvable. Le texte de cette 
nouvelle édition par M. E. Faral w reproduit le manuscrit [unique] 
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tel qu’il est, avec ses leçons douteuses ou même visiblement 
erronées. Les corrections proposées se trouvent aux FS'oles cri- 
tiffues. » ^ 

M. A. Jeanroy avait déjà donné, dans les Classiques français 
du moyen-âge, la bibliograpbie des chansonniers provençaux ; il y 
joint aujourd'hui celle des chansonniers français. Le ch&pilre pre¬ 
mier énumère les manuscrits (I. (Ihansoimiers proprement dits ; 
11 . Chansonniers provençaux contenant des chansons françaises; 
lit. Manuscrits divers corftenant des chansons françaises; IV'ma- 
nuscritsperdus); le chapitre II les éditions (I. Recueils collectifs 
11. éditions particulières [n pièces attribuées. pièces anonymes, 
publiées isolément]). Un Appendice contient des additions e) 
rectifications à la liste des chansons de G. Kaynand. On reconnaît 
dans tout ce travail la netteté d'esprit et la sûreté de main de 
M. Jeanroy L 

G. Il TÊT. 


Recueil des actes des rois de Provence < 85 .v> 938 ). publié sous 
la direction de M. Maurice Proc, par M. René Pot’p.vRnn. Paris, 
Imprimerie Nationale. 1930. in 4 ". Lix-183 p.. av. pl. 

La Collection des Chartes et Diplômes, publiée par l’Académio 
des Inscriptions et Belles-Lettres vient de s'enrichir d’un cxcolleni 
Ilecueil des Actes des rois de Provence, dû à l'auteur de la classique 
liisloire des rois de Provence. La netteté, une sage modération, le 
souci de ne point s’encombrer d'hypothèses inutiles le caracté¬ 
risent. Et pourtant, avec une chancellerie mal organisée, des actes 
si peu réguliers, quel libre champ aux amis de l’hypothèse com¬ 
pliquée ! 

Le Ilecueil des historiens de la France, auquel, malgré ses 
lacunes, il faut toujours revenir, seule publication d'ensemble 
pour les textes diplorndtiqucs, ne donnait pour les rois de Pro¬ 
vence Charles ( 8 Ô 5 - 8 Ü 3 ), Roson (879-887), Louis l’Aveugle, plus 
tard empereur (891-938). que 9, <» cl a 3 actes, dont 3 mal attri- 

t. P. I. 19 il faiil Wre A' ati lien üe Pci dans la noie 9, pour XXV» XXIV. 


A 
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bues. M. Poupardin enroule ^ au premier el 17 au dernier, dont 
a inédits : il en mentionne 9 de perdus (1. 5 , 3 ), et insère dans 
son recueil 3 actes du comte Boson et i jugement au nom de la 
reine Ermenjarl. mère de Louis. Il néglige par contre les diplômes 
italiens, émanés d’une chancellerie particulière, objet d'une 
édition soignée de M. L. Schiaparelli, / diplomi îtniUini di Lotlo- 
vico IIl e di Rodol/o IH, doM plus do la moitié est conservée en 
original. 

Il est loin d'en étre ainsi pour la Fronce. Nous avons seulement 
l'original authentique de (Charles, !3 originaux de Louis, auxquels 
il faut en ajouter un autre plus nu moins suspect pour chacun 

4 

de ces rois. Ainsi la plupart des actes, et ceci déjà de longue 
date, n'est représentée que par des copies de date ré'cenle. et même 
seulement par des imprimés. M. Poupardin les a recherchées avec 
soin cl a établi avec elles un texte e.xcellent, sans le surcluirgcr de 
variantes inutiles, sans portée, inhérentes à la date de la copie, 
c’est une discrétion que l’on imitera avecproüt. On notera que ])Our 
le diplôme de Valence (u” LW). il n'a été signalé à l'éditeur aucune 
copie provenant du fonds d’archives de l'évéché, si bien qu’il en 
donne la provenance comme douteuse : or les archives de la 
Drôme conservent un recueil du .xvir siècle des Droits de l'éréché 
de Valence {\oG 5 ), où au folio a 3 v est transcrit le texte de ce 
précepte, avec le dessin œrrect d'un n>oiK>gramn)e, d’après n un 
9cte très beau et le plus aticicn et d'ailleurs d'un caractère très dif> 
flcileà lire », <|ue l'on peut espérer voir réapparaître quelque jour. 
C’était, à n’en pas doiiter d’après l’identité des fautes, ta source 
des copies lia *. 

A coté du II” LW, a-t-il existé un autre précepte [)Our l’église 
de Valence? On pourrait le supposer à en juger par un passage 
d’un formulaire de l’officialilé. publié par M. Cyprien Perrossier ■ 
et qui a échappé à M. Poupardin ; après avoir décrit les limites du 
diocèse, le manuscrit ajoute-: ejclracto a lihro cmhxnun e/u'.vro- 


I. Réft'^rence'^ ati Hetjftte Oaui^hinois efe M. V. a conipl«'tcr : 

(n* \\). n* 8î8 (n* X\IV>, n* 85 (n* \\V). O aulrc part t. VJl tic U OailM 
ijhristifuta novissma^ Avignon, paru en donne le» n** 79, 73, 7'i. 75. 79» 
le texte des actes \LI\,L, IJ. LUI, LV. avec f|uelqucs montions iri'ditions non 
signalùc:^. Autre copie do 177a du ir LV. d apn?» A, Arch. Nat. G *17. 

a. Anciennes limUcs du tUoche Valence^ «lainv BulUlin (ThUloire ecilcsiasti'ine... 
des diocèses (U* Wilencf^ Ga/»... 1 . \IV, p. 76. 
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patas in precepto LuUovicî imperalorh, fo. Lfl. \ dire vrai je soup¬ 
çonne là quelque confusion, mais ce passage mérite d'être signalé. 

ici et là, dans l’identification des noms de lieux, la réserve de 

M. Poupardin prête à quelques regrets. Voici, par exemple, le don 

fait par Boson au comte Tliiberl de la villa de Mantula, rétrocédée 

ensuite à l’église de Vienne (n° XXlll). Tous les historiens locaux 

ridentifient, avec raison croyons-nous, avec le célèbre Mantaille, 

dont le chapitre de Vienne a possédé la seigneurie jusqu’au début 

du .xviii' siècle. M. Poupardin laisse inidentilié : désapprouve-t-il, 

on ne sait. De mémo pour (larpentmtensinm monasterium 

(n" X.XXIII), où fou a vu Carpenlras. C/'isinciaens (n" LVIII) ne 

% 

scrait-ilpas Crézincieux, Isère, commune de Pont-Evêque?, 

La pluralité des préceptes sont des dons aux fidèles, laïques ou 
clercs, ou encore des largesses ou restitutions aux églises. D'autres 
ont plus d’importance pour l’histoire des institutions, ce sont les 
privilèges impériaux, base des droits régaliens dont certaines 
églises du Dauphiné ou «le Provence ont joui de longs siècles. Les 
historiens remarqueront l’absence presque totale de diplAmes 
d'immunité. Celui de Vienne dérive d’un prototype antérieur, 
dont le modèle aurait pu être recherché (n ’ XLVl), et le mot imma- 
nitas est remplacé dans le formulaire de type classique par.j'mmu- 
nilales, droits particuliers substitués à un état juridique. 11 
semblerait que celte iuslitutidn n’a pas lleuri en Provence. Signa¬ 
lons aussi aux historiens des juifs, ceux du diocèse de Grenoble,, 
d’Arles, sur lesquels les évêques de ces deux cités reçoivent les 
droits royaux (n“ XXX et LI.X). la colonie juive de Tressiii en Vien¬ 
nois. dont nous connaissons deux nieinbrcs, Natam (n'LIV) et 
Lévy (n" LXX). 

De l’introduction, nous ne pouvons signaler que ({uelques traits, 
les plus'niarquants, de ces chancelleries de pim d’activité et sans 
influence. S’il est sùr que tous les préceptes y ont été rédigés, 
celle-ci au temps de Louis l’Aveugle, faisait, pour ainsi dire, l'éco¬ 
nomie de imtaires particuliers cl empruntait ceux de l’église de 
\ tenue, depuis le moment où cette ville est devenue la seule rési¬ 
dence du souverain. Leur culture était, il faut l’avouer, bien 
médiocre, si l’ordonnance des diplômes conserve de nombreux 
traits do la l)ellc époque carolingienne. M. Poupardin signale 
qu’ils se sont peut-être servis d’un formulaire, renfermant des 
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i 

préceples de Louis le Pieux ou de Lothaire, et il en donne des 
exemples frappants. \e pourrail-on pas supposer que ces notaires 
ont cherché des modèles dans les archives de leur église ? Cette 
hypothèse aurai! valu, je crois, la peine d'un examen. 

D'autre part, n'y aurait-U pas quelque lien de parenté entre la 
chancellerie de Lothaire et celle de son fils Charles ? 11 faudrait 
sans doute une bonne édition des actes du premier et l'on sait que 
celle de Louis le Pieux n'est pas encore prête ! Il nous a semblé 
néanmoins à parcourir le Hecueil des historiens de la France, que 
le préambule, si en faveur sous Charles. Decet rajalem excellen- 
tiam, venait en droite ligue des bureaux de son père. 

Le peu de régularité des actes de celte époque a valu à un pré¬ 
cepte original de Boson en faveur de l’abbaye de 'l'ournus (n" MX) 
d’échapper è une condamnation complète, en dépit de ses graves 
irrégularités. Nous serions môme plus indulgents encore, puisqu’il 
èst donné au début du règne, à une époque d’organisation rudi¬ 
mentaire. En ce môme temps, le roi Eudes était aux prises avec 
les mômes difficultés et. bien présentée, la série de ses actes, dont 
un bon nombre en original, montrera les progrès de sa chancel¬ 
lerie, dont les premières productions, souvent raturées, étaient 
plutôt fAcheuses. 

Lac petite déception en parcourant les dernières pages du 
volume : très peu de diplômes des rois de Provence ayant fait 
l'objet de reproductions, nous espérions voir quelques spécinuiis 
<lc l'écriture de ces scribes, dont les méfaits no nous avaient pas 
été cachés. 

C'eût été lA une hcüTcusc innovation du Recueil des actes de 
Louis IV : or les trois planches ne reprmluisenl que h'S mono¬ 
grammes ou les sceaux. 

M. Poupardin a promis de donner un jour la suite de son tra¬ 
vail par la publication des difRcilesiliplùmes des rois de Bourgo¬ 
gne. dont il a reconstitué l’histoire si obscure. Les qualités de ce 
volume font vivement désirer qu'il puisse bietüol se remettre à 
celte lAche ingrate, dont les historiensdu moyen Age lui sauront 
le plus grand gré. 

Jacques de Koxt-Ré.vilx. 
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Li!<ublom (Andréas). — La peinture s^othiqueen Suède et en 
Norvège. Etude sur tes relations entre l’Europe occiden¬ 
tale et les pays Scandinaves. Publié par l'Académie royale 
des Belles-Leltres. d'Histoireet d'Archéologie do Stockholm. 
— Stockolm, Wahlslrüm et Widstrand : London. Bernard Qua- 
ritch, 191O, gr. in- 4 \ a 5 a p.. 5 o pl. et 60 flg. 


L'ouvrage de M. Lindblom, fruit de longues et minuliouses 
recherches, est d'une grande importance pour l'histoire de l'art 
gothique. L'auteur s'est attaché surtout à déterminer quelle a été 
dans l'apparition et le développement de la peinture gothique en 
Suède et en Norvège l'action de l'art français et de l'art anglais. Ses 
observations judicieuses jointes à l'abondance des œuvres repro¬ 
duites font de ce livre une source de documentation de tout pre¬ 
mier ordre. 

Après avoir rendu un juste hommage aux travaux de N. M. Man- 
delgren (sur les Monumenfs Scandinaves dn moyen âge, i86î). 
B.-E. Bendixen (sur les devants d’autel du musée de Bergen) et de 
il. helt (sur la peinture norvégienne). M. Lindblom retrace tout 

d'abord, dans l'introduction, l'histoire des relallonsde la France et 

« 

de rAnglelerre avec la Suède et la Norvège principalement aux 
xiir et XIV' siècles. 11 rappelle à ce sujet l'inlluencc exercée en 
Suède par les Cisterciens qui s'y établirent dès 1143 ; il montre 
ensuite qu'un courant de culture française fut introduit dans les 
pays du Nord par rintermédiaire des scanditiaves étudiant dans 
les universités de Paris, Orléans. Montpe llier et Angers. On sait, 
d'autre part, entre autres faits saillants, qu'un des architectes 
de la cathédrale d'Lpsal fut un français Etienne de Bonneuil. 
que le célèbre historien et artiste Mathieu Paris, moine de Saint- 
.Albans en Angleterre, a séjourné en Norvège en 1348 et 1349 et que 
dans l'tie de Gottland a vécu et travaillé vers 1370 un sculpteur 
de grand talent, appelé par le baron af. Ugglas <1 le maître d’Ôja » 
et qui devait être français. 

M. Lindblom consacre ensuite quelques pages à la technique 
des peintres et à leurs sources d'inspiration. Ces artistes, dont 
nous ne connaissons pas les noms, étaient tous, semble-t-il, donatio- 
nalitéscandinave. Ils ont eu entre les mains des manuels techniques 
dans le genre de ce petit traité islandais du xm' siècle dont M. Lind- 


Digitized by Google 


Original from 

PRINCETON UNIVERSITY 



LINOBLOM : L.V PElîITtRE COnilQLC EN SlÈDB EF EN NORVÈGE 77 

blom noos donne le texte, ainsi que des recueils d’esquisses sein 
blables à celui, d'origine islandaise également, que M. Felt a 
publié et qui est conservé à la Bibliothèque royale de Copenhague. 
Mais c’est surtout des manuscrits h peintures français et anglais 
qui ont dà, en bien des cas, leur servir de modèles. Certains de 
ces manuscrits ont été sans nul doute rapportes par des Scandi¬ 
naves qui avaient fait leurs études dans les universités françaises 
et anglaises. M. Lindblom donne la liste des manuscrits enlu¬ 
minés (presque uniquement des bibles et des psautiers) d’origine 
française ou anglaise conservés dans les bibliothèques de Suède et 
de Norvège et qui ont été importés pour la plupart, semble-t-il, 
dans la période allant de jadoà i 35 o. Parmi ceux-ci» deux Bibles 
ont appartenu l'une è la cathédrale d'I'psal, l'autre à celle de 
Trondjern ; un psautier a été en la possession de la princesse 
Christine (morte en laôa). fille du roi de Norvège Haakon 
Ilaakonsson. 

M. Lindblom emploie donc principaleniont, comme points de 
comparaison avec les peintures suédoises et norvégiennes, les 
manuscrits à miniatures. U 11 est très diiricilc. dit-il, de se servir 
d'autres matériaux, car. d’une part, bien peu de peintures en 
dehors des manuscrits enluminés sont conservées en France et en 
Angleterre, de l’autre, ce qui existe, principalement en Angleterre, 
n’a été que fort peu livré à la publicité. » Il ne faut pas exagérer è 
vrai dire la rareté des peintures murales en France. Nous en possé¬ 
dons encore un nombre assez respectable et àcet égard l’exposition 
des relevés de la Commission des Monuments historiques organisée 
en 1918 au Musée des Arts décoratifs a été pour certains une 
véritable révélation. Il est dommage que M. Lindblom ne les 
ait point étudiées de près ; il aurait certainement trouvé eu elles 
des éléments de rapprochement très intéressants. 

Le livre I de l’ouvrage de M. Lindblom est consacré à la descrip¬ 
tion des peintures proprement dite ; d’une part, devants d'autels 
et retables peints de Norvège, conservés la plupart au musée de 
Bergen et auxquels ceux du musée épiscopal de \ ich en Kspagne. 
quoique d’un art inférieur, peuvent être comparés ; d'autre part, 
peintures monumentales, dont les plus remanpinbles et les plus 
importantes sont celles <Ie BjOrsiiter (au musée de Stockholm). 
Diidesjr) et Batla, en Suèile. Les peintures de Rada, datées de i 3 a 3 . 


Digitized by Google 


Original from 

PRINCETON UNIVERSITY 



COMPTES REXDL'S 


78 

OÙ l’on voit à côté d’un évêque de Skara. nommé Petrus, des 
figures de donateurs, sont d’un beau coloris et présentent un grand 
intérêt au point de vue iconographique. 

Dans le livre II. l'auteur étudie l’évolution du style dans la 
période gothique primitive et dans celle du plein développement 
de l’art. Il établit un classement des œuvres qu'il a passées en 
revue et essaie de déterminer pour chaque atelier les influences 
qui ont agi. C’est ainsi que dans la Norvège fnéridionale. à Oslo, 
semble-t-il, a fleuri une école où l’on reconnaît une empreinte très 
marquée du style français. Une autre, plus importante, a eu sou 
centre h Bergen ; ses productions .sont d’abord nettement influen¬ 
cées par l’art anglais, puis par l'art français. Le » maître des mira¬ 
cles » qui a peint le superbe devant d’autel de Dalc 1 (aujourd’hui 
au musée de Bergen) est sans contredit le plus remarquable de 
tous les peintres norvégiens du moyen âge. En Suède, le 
maître de Rada trahit une imitation de modèles français et il 
paraît certain que cet artiste a eu entre les mains des manuscrits 
à peintures de l’atelier d’où est sortie la Bible de Jean de Papeleu 
exécutée à Paris en 1817 (Bibl. de l’Arsenal). Notons enfin que le 
beau retable de Pùtahcrg (musée de Christiania) peut être consi¬ 
déré comme de provenance anglaise, en raison des allinités assez 
frappantes qu’il offre avec les œuvres authentiques de Mathieu 
Paris et de l’école de Sainl-Albans, et que les peintures de l’église 
de DiidesjO, où se remarquent des éléments byzantins, paraissent 
avoir été exécutées d’après des motlcles venus de r,\llemagnc occi¬ 
dentale. 

Dans le troisième et dernier livre, M. Lindblom étudie cer¬ 
tains thèmes religieux traités plus spécialement par les peintres 
Scandinaves : derniers moments de la vie terrestre de la Vierge, 
miracles de Notre-Dame (le moine Reynaldus. le moine Gerhar- 
dus, l’enfant juif dans le feu. le chevalier qui vendit sa femme au 
diable, la tête turque, etc.), histoire apocryphe de Noé, saints 
divers (Etienne. Gilles, Halvard, Olof, etc.). Pour l’iconographie du 
moyen âge, il y a là de précieux documents à recueillir. 

Au point de vue de l’histoire générale de Part, les peintures 
gothiques de Suède et de Norvège constituent donc un ensemble 
d’une valeur incontestable et méritaient qu’on leur consacrât une 
étude détaillée et critique. Remercions et félicitons M. Lindblom 
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de nous avoir donné un instrument de travail aussi utile et aussi 
complet. 

A. Boi:«et. 


s 

A. Levé. — La tapisserie de la reine Mathilde, dite la Tapis¬ 
serie de Bayeux. — Paris. II. Laurens. 1919. in-S", a 1 a pages et 
10 planches dont 8 doubles donnant la reproduction intégrale de 
U tapisserie. 

La tapisserie (ou plutôt la broderie) de Bayeux, le monument le 
plus important de l'art du dessin que nous ait légué le moyen âge, 
a été, on le sait, l'objet des discussions les plus vives et les plus 
passionnées au double point de vue de la date et de son auteur. 
Les travaux de Jules Comte. Emile Travers, Marîgnan, Lanorc, 
Lefebvre des Noëttes. Sleenstrup, Belloc, etc., arrivent parfois à 
des conclusions si divergentes, surtout pour ce qui regarde l’époque 
à laquelle cette œuvre a été exécutée, qu’il paraissait absolument 
nécessaire de reprendre la question. M. A. Levé, président de la 
Commission historique du Nord, s'est donné la tâche d'exposer les 
différentes théories émi.ses jusqu'à ce jour, de les discuter avec 
soin et d'analyser dans le plus grand détail tous les éléments qui 
peuvent donner des précisions indiscutables pour résoudre le pro¬ 
blème. 

Dans la première partie l’auteur énumère d'abord un certain 
nombre de tentures historiées citées dans les textes du xi* siècle et 
exécutées pour les églises et les châteaux. La représentation des 
événements contemporains était habituelle en ce temps. Ainsi 
l’empereur Henri 1 " fil peindre dans une salle de son palais sa 
récente victoire sur les .Magyars ; d’autre part, la veuve du duc de 
Northumberland broda elle-même les exploits de son mari et fît 
don de celte tenture à l’église d’Ely. M. Levé retrace ensuite l’iiis- 
toire même de la tapisserie de Bayeux, dont la première mention 
certaine se rencontre seulement en 1476 dans un inventaire de la 
cathédrale de Baveux, à laquelle elle parait avoir été destinée dès 
l'origine et où elle était exposée chaque année depuis la veille de 
la Saint-Jean jusqu'au 14 juillet, jour anniversaire de la dédicace 
ou de la consécration en 1077 de l'édifice construit par l’évêque 
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Odon, frère de Guillaume le Conquérant. Suit la description 
détaillée de la tapi^fie (sujets principaux et bordures). On sait 
que les bordures présentent une décoration très curieuse : ani¬ 
maux de toutes sortes, réels ou fantastiques, travaux des champs, 
scènes de chasse et enfin fables d’Esope. La représentation des 
fables antiques au moyen âge donnerait lieu à une étude très inté¬ 
ressante. Nous avons eu l’occasion de montrer qu'elles figurent 
déjà dans les manuscrits de l’époque carolingienne. Les ori¬ 
ginaux des dessins du m.'inuscrit de Leyde (xr siècle) cité par 
M. Levé pouvaient dater du V siècle. 

La seconde partie de l'ouvrage de M. Levé est une élude critique 
de la tapisserie de Baveux. On dit généralement que celle-ci 
retrace l'histoire de la conquête de l'Angleterre par Guillaume le 
Conquérant. Ce n'est pas tout à fait exact. Le véritable sujet c'est 
en réalité le parjure de Harold et son terrible châtiment. L’auteur 
a voulu.exposer surtout la trahison de celui que Guillaume avait, 
au prix d'une énorme rançon, arraché des mains de Guy de Pon- 
Ihicn. reçu magnifiquement dans son palais de Rouen et armé 
chevalier. L’œuvre a donc dans son ensemble un caractère 
de haute moralité et était bien à sa place dans une cathédrale. 

Au point de vue artistique, on remarque dans le dessin et 
l’agencement des scènes de vraies qualités ; les animaux (les che¬ 
vaux principalement) sont rendus d'une façon assez réaliste; les 
personnages sont d’autre part figurés dans des altitudes dénotant 
une certaine interprétation de la nature et leurs vêtements ne sont 
ni plissé's à outrance ni comme soulevés par un vent violent ainsi 
(ju nn le constate dans les œuvres des écoles anglo-saxonnes alors 
si florissantes. Tout est pondéré et Imité avec simplicité. Quant 
aux couleurs, elles sont employées de la façon la plus fantaisiste : 
ainsi les chevaux ou autres animaux sont violets et les cheveux 
bleus. 

Par l'étude du costume militaire, du costume civil, du harna¬ 
chement des chevaux, M. Levé montre clairement que la tapisserie 
de Bayeux peut fort bien dater du xi' siècle ; il insiste sur cer¬ 
tains éléments probants, tels que le nasal, le bouclier en 
amande, la lance avec gonfanon à trois namipcs, la broigne ajus¬ 
tée et d’une seule pièce, couvrant les bras jusqu’au coude et les 
jambes jusqu'au genou ; ou notera aussi que les chevaux ne sont 


Digitized by Goctgle 


Original from 

PRINCETON UNIVERSITY 



A. LEVÉ : L.V TAPISSEAIE DE LA REI>E MATHILDE 


8i 


revêtus d’aucune armure et sont ferrés (la ferrure des chevaux 
apparaît en Occident au début du xi* siècle). L’étude des sceaux, 
qu'à vrai dire on ne doit consulter en général qu'avec une certaine 
prudence, donne en la circonstance des indications très précieuses 
et très précises. C’est également au xr siècle que les Normands 
eurent, comme dans la tapisserie de Bayeux; cette singulière coupe 

de cheveux et la barbe complètement rasée. Enfin à cette époque 

\ 

iis portaient des vêtements courts et n’avaient pas encore l’habitude 
de se couvrir la tète. 

Il paraitdonc bien établi que notre tenture a été exécutée dès la 
seconde moitié du xi' siècle ; on peut préciser davantage et 
avancer qu'elle a été dessinée et brodée au lendemain même de la 
conquête de r.\ngleterrc. alors que les souvenirs étalent •vivants. 
Ainsi certains personnages ou certains détails qui y figurent n'ap- 
paraisseut pas dans Waee (pii 1‘crivait au milieu du xir siècle. Ils 
n'intéressaient certainement que les contemporains et n'étaient 
familiers qu’a ceux (pii vivaient du temps de (îuillaumc le Con¬ 
quérant. La tapisserie de Bayeux serait de (m; fait antérieure à la 
Chanson de Koland, c.oniposée un peu avant la premièi'e croisade 
(loqO). On peut admettre, d'autre part, «{u'ellc a etc faite pour la 
consécration de la cathédrale de Bayeux en 1077, cérémonie qui, 
d’après les chroniqueurs, fut célébrée en très grande pompe, en 
présence de Guillaume, de la reine Mathilde et des principaux sei¬ 
gneurs de la province. 

M. Lové aborde, pour terminer, la question si controversée de 
savoir à (|ui est duc la tapisserie. La tradition veut que ce soit la 
reine Mathilde, femme du Coiupiérant. qui l’ait sinon brodée de 
ses propres mains, du moins fait exécuter sous scs yeux et sous sa 
(lireclion. Certains auteurs estiment, au Cîontraire. quec’estOdon de 
Contevillc, évêque de Bayeux, frère utérin de Guillaume, qui eut 
l’idée de ce travail et en ordonna la réalisation. Suivant 
M. Levé, aucune des objections élévées contre la tradition qui 
attribue la tapisserie à Mathilde ne parait péremptoire. i< Il faut, 
dil-il, (xinlinuer à donnera la tenture de Bayeux le nom de Tapis- 
sérié de la reine Mathilde. Nous ne sommes pas éloigné de croire 
que Mathilde, voulant faire exécuter ce travail et l’offrir à la cathé¬ 
drale de Bayeux, ail communiqué son projet à l’évi'quc Odon, son 
beau-frère, qui était encore à cette époque l'ami et le conseiller de 
Moyen Aye, t. WXIf. 0 
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Guillaume, et que, d'un commun accord, ils en aient déterminé le 
plan et choisi les épisodes ù retracer, n 

Ce raisonnement est certes très séduisant, mais il faut recon¬ 
naître à vrai dire que la tradition qui donne la broderie h la reine 
Mathilde est assez récente et d’autre part, il importe de se rappeler 
que l’inventaire de lA/C oi^ sont cités avec détails les deux man¬ 
teaux que Guillaume et son épouse portaient lors de leur mariage, 
dit simplement en ce qui concerne la tenture : « Item, une lente 
très longue et étroite de telle à broderie de ymages et escripteaulx, 
faisans représentation du conquest d’Angleterre, laquelle est 
tendue environ la nef de l'église, le jour et par les octaves des 
reliques. » Le silence de ce texte nous oblige formellement, 
croyons-nous, à rester dans une prudente réserve et rien ne prouve 
en vérité que la reine ait pris une part quelconque à l'exécution de 
celle (ruvre unique et si précieuse. 

Boixet. 


Las Leys d’Amora. Manuscrit de l'Académie des Jeux Floraux 
publié par Joseph Axolxoe. —Toulouse. Privât, 1919-1930, /| vol. 
in-K* (Bibliothèque méridionale publiée sous les auspices de la 
Faculté des Lettres de Toulouse, ■'•série, tomes XVII à XX). 

.Au lendemain de la fondation du Consistoire de la Gaie Science 
devenu aujourd'hui l'.Académie des Jeux Floraux de Toulouse, les 
U mainteneurs n ou membres de cette assemblée confièrent l'un 
d'entre eux, Guilhem Molinier. la rédaction d'un traité de poétique 
provençale qui fut publié en iSSO. Deux manuscrits demeurés dans 
les archives de l'Académie des Jeux Floraux nous ont transmis 
celle œuvre sous des formes diverses. Dans l'un des volumes inti¬ 
tulé ImsFIovs (lelGay Saber, elle est divisée en cinq livres ; dans 
l’autre, elle est présentée en trois livres auxquels s'attache spécia¬ 
lement le nom de « Loisd'.Amour ». Les rapports qui existent entre 
ces deux versions demeurent peu connus, cl le principal grief 
qu'on puisse faire a M. Anglade est justement de ne pas les avoir 
étudiés avec rigueur. La première version a été publiée de i 84 i à 
i 843 par Galien Arnoull. Nous connaissions seulement le début de 
la seconde par une note de C. Chabaneau parue dans le l. X de la 
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nouvelle édition de Vllistoire générale de Languedoc ; M. Anglade 
nous la donne aujourd'hui dans son entier. 

Le premier livre est une introduction historique et morale dont 
les diverses parties s'enchaînent assez mal. Après le récit du prc- 
mier concours poétique institué en iSaSpar le Consistoire de la 
Gaie Science et celui de la rédaction des Leys d'Amors, parce 
qu'il convient avant toute entreprise d'invoquer Dieu, on a inséré 
un long poème sur la foi chrétienne, puis, pour classer la Poétique 
parmi les diverses sciences, nous sommes entraînés dans de longs 
exposés scolastiques sur lesdivisions delà Philosophieetde la Rhé¬ 
torique. Ils sont suivis par des considérations morales sur la pru¬ 
dence nécessaire au conseil que requiert le jugement. Le second 
livre parle des sons du langage etdes lettres, des diverses sortes de 
vers, de rimes, de strophes et de poésies lyriques. Le dernier livre 
est ce que nous appellerions aujourd'hui un traitéde morphologie. 
M. Anglade a joint à son édition un volume d'études sur les ori¬ 
gines du Gai Savoir, les sources des Leys dAmors, la date de leur 
composition, leur nom et leurs manuscrits, enfin des notes et un 
index vocabulaire. 

Celle édition d'un texte précieux au premier chef pour la philo¬ 
logie provençale mérite une grande reconnaissance. Klle trahit 
parfois trop de hâte mais il n'en faut pas moins féliciter vive¬ 
ment M. .\oglade d'avoir mené à bien en un temps peu favorable 
à des travaux de ce genre une longue entreprise heureusement 
choisie. 

C. Bruxel. 

I. Voici quelques observations do détail : tomo t, page i6» vers 9»corr. majorai. 
— Page 73» note 3 . I,.a note marginale doitsc lire nota. Il vUitiniiiilc de relever 
la plupart de ces mentions marghiiles qui n*ont aucun intérêt et qui causent à 
l'éditeur un fréquent embarras |io 14 ographique. — Tome II, pageiSS, la note > est 
à rejeter au tome IV. — Tomo III, pages 71*73. Il txii fallu laisser les encülîquea 
unis au mot précédent. L'eiposé de Tautcur ne peut être compris autrement. — 
Page ita, ligne 10, corriger non hi — Page Chabaneau a lu MVXXtl et a 
été suivi par M. V. de Gelis, quoi qu'en dise M. .Sngiade. — Tome iV, page a 3 , la 
note I et page 99, la note a font double emploi avec dc« noies de la page 16C» ~ 
Chapitre U. Il est tout à fait invraisemblable que le Livre da TriK-ior de Brunet 
Latin soit la source des Leys fTAmore. Page bZ, note 3 : « saint Vincent de 
Beauvais u I — L'excursiis I répété le chapitre \. — LTndct est très insuffisant 
et le glossaire a élu fait sans préoccupation linguistique. — Au lieu de 
quatre volumea qui ont k peine deux cenis pages chacun, on eût aimé n'en 
avoir que deux. 


Digitized by Google 


Original from 

PRINCETON UNIVERSITY 



84 ' COMPTES RE!<DtS 

Archives départementales du Nord. Répertoire numérique 
rédigé par M4X BRrcHET... Série B {Chambre des comptes de 
Lille). Lille, L. Danel, igai, a fasc. iD-4“. Fasc. I. lxvii-5i5 p. 
Fasc. Il, xxxii-aSSp. 

On sait quelle source unique par son abondance et sa valeur 
constituent pour l'hisloircdu moyen âge les archives des Chambres 
des comptes. Au premier rang de celles qui ont été conservées se 
placent celles de la Chambre des comptes de Lille. Créée on 1 386 , 
elle recueillit les papiers d'administrations financières antérieures 
dont on trouve les traces à partir du xir siècle ; elle-même pour¬ 
suivit son existence jusqu’en 1667. Pendant ces trois siècles, son 
activité s’est étendue non seulement sur la Flandre, mai? sur le 
llainaut. l’Artois, les comtés de Nevers et de Rethel, et, à diverses 
reprises, le comté de Bourgogne. Grâce à l’intérêt que présente 
pendant celle période l'histoire de ces contrées et de leurs souve¬ 
rains, la Chambre des comptes de Lille a recueilli dans ses archives 
un'ensemble de documents précieux, tel qu’aucun autre dépôt 
français, en dehors des Archives Nationales, n’en contient ré(iui- 
valent. 

Mais bien que la valeur de ce fonds depuis longtemps f6t univer¬ 
sellement connue, les instruments de travail qgi en permettaient 

l'utilisation ctaîe^it ju.'^qu’â présent insulTisants. Le principal est 

# 

l'Inventaire sommaire commencé en 1899 : mais il s'arrête actuel¬ 
lement au n° 3666 . alors que le fonds compte plus de vingt mille 
articles. D’ailleurs les inventaires de cette nature, pour rendre au 
point de vue pratique tous les services qu’on on peut attendre, 
doivent être complétés par les répertoires numériques dont les 
instructions de 1909 ont prescrit la rédaction. Aucun ne devait 
être plus impatiemment attendu que celui du fonds de la Chambre 
des comptes de Lille, et la façon dont M. Bruchet a compris et 
exécuté ce travail ne mérite que des éloges. 

L’introduction donne un exposé sommaire, mais précis et ins¬ 
tructif. de l'histoire de la Chambre des comptes et surtout de celle 
de ses archives. Elle est suivie d’une bibliographie « des ouvrages 
publiés par les érudits qui ont travaillé dans le fonds de la Cham¬ 
bre des comptes ». Celte liste, qui comprend nia articles, cons¬ 
titue, avec les notes qui permettent de la compléter, une biblio- 
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graphie commode de l’hisloire des Pays-Bas et de la maison de 
Bourgogne, et^iel en valeur la richesse des Archives de la Chambre 
des comptes, en montrant la diversité des travaux historiquesdont 
elles ont fourni les matériaux. Le répertoire proprement dit vient 
ensuite. Dans la partie où il coïncide avec riiiventaire sommaire, 
il le complète par de nombreuses additions et rectifications. Pour 
tout le reste du fonds, c’est-à-dire plus de seize mille articles, il 
constitue un instrument de travail entièrement nouveau. Signa¬ 
lons, parmi les documents mis pour la première fois à la portée 
des chercheurs, le dépouillement du fonds jusqu'ici inexploré des 
« Lettres reçues et envoyées par la Chambre n. Les différentes sub¬ 
divisions du répertoire sont précédées d’inléressanles notices, con¬ 
sacrées surtout aux institutions locales. Une indication très utile est 
celle des ouvrages où des documents empruntés aux divers fonds 
de la Chambre se trouvent déjà publiés. Un soin particulier a été 
apporté à faciliter la consultation des anciens inventaires manus¬ 
crits et à ronsoigner sur la valeur de chacun d’eux. 

Le second fascicule donne (l'abord un tableau synoptlciue de 
l’ensemble du fonds, reclassé sur le papier dans un ordre métho¬ 
dique. L’index, qui comprend tous les noms de lieux, de personnes 
et de matières cités dans le répertoire, remplit la plus grande 
partie de ce fascicule. Il <lonne leur pleine valeur au Képertoire 
comme à l’Inventaire sommaire et constituera pour les érudits 
un précieux instrument de recherches. Des concordances établies 
entre les cotes actuelles du dépôt et celles des anciens inventaires 
de Godefroy, de Le Glay et de { Inventaire des sce<^ux de Flandre 
de Dcmay. complètent ce travail considérable. 

On ne saurait trop louer le souci qu'a partout montré M. Brii- 
chet de ne pas réduire le répertoire qu’il a composé à une simple 
énumération, mais d'en faire avant tout un travail critique, un 
véritable guide pour les chercheurs. Son ouvrage, outre sa valeur 
pratique au point de vue des recherches dans les .\rchives dont il 
a la garde, rendra aux historiens de nombreux services ; et tous les 
érudits le remercieront du zèle admirable aveclequel il s’est appli¬ 
qué à rendre plus,a(xcssiblcs les richesses du dépôt, dont, au cours 
de circonstances que personne n'a oubliées, son habileté et son 
courage ont assuré la conservation. 

IIexhi Jassemi.n. 
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Kn signalant la Chronolofjie des archevêques, évêques et abbés de la 
province ecctésiaslique tCAuch de 1300 à IHOt, par M. Tabbé Clrrgeac 
( l’aris-Auch, 1913. 3 t 4 pages in-d*. publication des Archives historiques 
de la Gascogne), le Moyen-^Age r<^parcun retard imputable aux circons¬ 
tances exceptionnelles de ces dernières années. Ce travail est le fruit 
d'un séjour prolongé à Rome, où l'auteur n’a pas cru pouvoir mieux 
employer son temps et rendre un plus grand service aux études 
d'histoire provinciale qu’en recueillant, sans se laisser rebuter par la 
monotonie de la tâche, les éléments de sa rédaction. Pourquoi scs 
listes commencent-elles au début du xiv* siècle seulement ? C'est que 
celte époque marque une date très importante dans l’histoire des 
nominations aux évêchés et aux abbayes: le droit d’élection fut en 
clTet. grâce au système des réserves pontillcales. enlevé aux chapitres 
des cathédrales, puis aux chapitres des monastères et exercé désormais 
par le pape ; dès lors, les bulles de nomination furent inscrites aux 
archives |>onliflcalcs. dans des registres .spéciaux dont le dépouillement 
méthodique devient ainsi particulièrement fructueux. Pourquoi ces 
listes s'arrêtent-elles à l’année 1801 ? Parce que les établissements 
ecclésiastiques, évècltés ou abbayes, s'ils furent de fait supprimes par 
la Révolution, ne le furent en droit qu’au Concordat de i8ui. .Aux 
yeux de l’autorité pontiflcale. les évêques en exil étaient les seuls titu¬ 
laires de leurs sièges. « Quand le pape eut obtenu leur démis.sion 
nu (juc, de son autorité suprême, il eut privé de leurs litres ceux 
qui la refusaient, alors seulement l'ancien établbsemcnt ecclésias¬ 
tique avait disparu et un nouvel ordre de choses commençait. » 

La province ecclésiastique cl’.Auch comprenait, outre le siège archi¬ 
épiscopal. dix évêchés sullragants (Dax. Lectoure, Saint-Bertrand-de- 
Comminges. Saint-Lizicr de Couserans, .Aire, Razas, Tarbes. Oloron. 
Lescar et Bayonne). A ces diocèses M. Clergcac a ajouté, pour des raisons 
géographiques, celui de Condom (dépendant de la province ecclésias¬ 
tique de Bordeaux) et celui de Lombez (dépendant de celle de Tou¬ 
louse). En outre sa publication embrasse 38 abbayes consistoriales 
(i 5 appartenant à l'ordre de Saint-Benoît. 9 à celui de Citcaux, 4 à celui 
de Prémontré). Pour tous les dignitaires ecclésiastiques dont 11 établit 
la succession, M. Clergcac fournit non seulement les dates extrôincs, 
mai.4 très souvent aussi des renseignements précis et puisés aux sources 
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sur leur famille, sur leurs biens, sur les autres bénéfices qu'ils ont 
possédés. 

Sans doute son travail ne présente pas en toutes ses parties le même 
caractère de nouveauté. Pour les évêques par exemple nous avions déjà, 
avec la HUrarchia catholica du P. Eubel, un excellent instrument de 
travail, mais cet ouvrage ne se trouve guère que dans les grandes 
bibliothèques. Le répertoire de M. Clergeae sera donc le bienvenu pour les 
travailleurs réduits à des ressources restreintes. Il faut, du reste, re¬ 
marquer que.M. Clergeaca fait un sérieux eflort pour améliorer lesdonnées 
fournies par le P. Eubcl. en distinguant par exemple, à répo<iue du 
(irand Schisme d’Occident, les prélats des deux obédiences et en signa¬ 
lant ceux qui furent choisis par les chapitres au mépris des réserves 
pontificales, ainsi que le cas sc présenta souvent. Beaucoup moins 
connue en tout cas était la chronologie des abbés; sur ce point les 
renseignements fournis par M. Clergeae sont particulièrement nouveaux 
et utiles. 

L'établissement de semblables listes exige des dépouillements énor¬ 
mes. C'est une rude épreuve pour la patience d'un auteur. Il ne faut 
donc pas être surpris que la mise en n'uvre témoigne parfois dequelque 
hâte. Voici quelques corrections que je propose : P. la. n. i : lire Dau¬ 
phin de Viennois au lieu de Vienne. — P. 3 o : lire Louis de S'-Priesl, 
sénéchal de Rodez, au lieu de sénéchal de Rouergue. — Poton 

de Xaintralllcs, bailli de.(sic), suppléer Berry. — P. 67 : de .-tufane 

peut pas être traduit par cC/iule. — Même page. n. 1 : lire Fiesehi au lieu 
tic de Flisque. — P. 73 : lire . 4 ùc au lieu de Dax ; la famille d'Arbaud 
de Jouques est une famille provençale connue. — P. 78 : lire vicomte 
de Béarn au lieu de comte. — P. 90. n. 3 : au lieu de Orieeltari, lire 
Rucellai.-.- P. io 3 , n. 5 : lire Strozzi au lieu de Sfroccto. — P. i 63 : 
lire Raymond de Garrané nu lieu de Garravet (la tombe de ce person¬ 
nage se trouvait jadis à Rome, en l'église Saint-.Auguslin). Mais ce sont 
là chicanes de peu d’importance à l'égard d'un ouvrage dont le principal 
intérêt réside dans la sûreté dos dates et dans la multiplicité des ren¬ 
seignements biographiques. La Chronologie de M. Clergeae a rendu et 
rendra de grands services. C'est le meilleur éloge qu’on puisse faire des 
listes qu'il a pris tant de peine à dresser et dont une bonne table facilite 
l'utilisation. Cu. SamâAan. 


Parmi les fonds d'archives encore insuflisamment explorés on peut 
citer les .Archives de l’ordre de Malte, dont les quatre grands dépôts 
français se trouvent à Paris, Lyon. Poitiers et Toulouse ( grands-prieurés 
de France. d'.Auvergne, d'Aquitaine et de Toulouse). Chose curieuse, 
c’est à des travaux d'un carnctcrc général que ces fonds ont tout d'abord 
fourni matière, alors qu'en toute logique des monographies parti¬ 
culières eussent dû auparavant déblayer le terrain et résoudre les 
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premières difllcuUés. Tel a été le cas pour le Grand^Prieuré de Tou¬ 
louse : le livre* un peu hâtif et sommaire, de A. Du Bourg, publié en 
i 883 , devra être repris sans nul doule le jour où les éludes fragmen¬ 
taires auront rendu possible une mic d’ensemble. 

M. Tabbé J. Be.nabi-n a pense avec raison que Touvrage do Du 
Bourg, assurément honorable et utile, ne dispensait pas d*examinor 
de plus près* à la lumière des documents, raclion religieuse, politique, 
économique et sociale des Templiers et des Hospitaliers. Depuis de 
longues années il s'est voué à l'étude, a ce point de vue, de la par- 
tic de la GascogtkO qui lui est le plus familière. L'ouvrage dont 
il va être queslion (La (^owmanderie du Somdieu, ses annexes et dépen¬ 
dances, Xll*-Xyilt siècles, Toulouse, 498 p,, in-8®) est lo pi'emler 

d'une série qui, èPheure actuelle, est presque entièrement prèle po^v 
rimpression. 

Le Nom-Dieu, humble village situé h 20 kilomètres sud-sud ouest 
d’Agen, entre les roules de Condom et de Néraç. existe en tant que 
comnianderic depuis itGo environ, époque à laquelle la terre fut donnée 
aux Templiers par Gaslonr >icomte de Béarn et de Drulhois, et par sa 
tante Gilia, vicomtesse de Beauville. Passée au début dû \i\^ siècle aux 
mains des Hospitaliers, comme la plupart des possessions de l'ordre du 
Temple, cette commanderie fut unie dos le siècle à celle de La Cava¬ 
lerie, non loin de Mc-Fezensac, mais le commandeur n'en continua pas 
moins de résider au Noindicu. 

Potir en écrire l'histoire. M. Benaben a patiemment compulsé le 
volumineux dossier consei^'é aux Archives départementales de Haute- 
Garonne et il donne le plus souvent. non seulement le texte latin ou 
roman des documents que ce dossier lui a fournis, mais aussi la tra¬ 
duction franc^'aise. C'est une méthode qui entraîne h des longueurs et 
è des redites, mais qui peut cependant trouver sa joslincalion dans les 
avantages qu'elle offre au lecteur désireux de se faire une id(*e par lui- 
môme ou de tirer des textes des renseignements que l’éditeur n'a pas 
cru devoir mettre en lumièie. Et ces documents sont loin d’èlro indif¬ 
férents. C’est ainsi que nous trouvons de nombreuses chartes do 
donation qui s'échelonnent entre le xu* et le xi\* siècle, des coutumes 
très dévclopp4**es, en 74 articles, dont il est intéressant de noter que celles 
du Castera-Bouzet ^Tarn-et-Garonne) sont la reproduction presque - 
intégrale; un acte de vente passé en 1367 fiStiS nouveau style) entre 
le délégué du commandeur et trente chefs de famille du voisinage 
d’autant d'einplacemenls destinés à recevoir des constructions devant 
servir de refuge aux habitants. 11 y a là. en dialecte roman, nombre de 
détails curieux, en môme temps qu'un témoignage intéressant sur la 
vie rurale au temps des routiers. Pour le xvi* siècle, les pièces d'un 
procès criminel nous montrent d'une façon saisissante les mœurs 
d'une région qui à celle époque ne fut pas moins troublée qu'aux 
siècles précédents. 
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Sur les droits seignounaux, fonciers, spirilucls» judiciaires du coin- 
Tnnndcur du Nonndieu, sur ses devoirs envers son suzerain, le vicomlc 
de Bfulhois, et envers scs propres vassaux, les archives toulousoincs 
de Malte sont parliculièi'cment riches.* Elles contiennent aussi des 
rcn.seignoinents précieux sur le château qu*il habitait et sur la vie 
(lu’il y menait. Aussi les pages consacrées par M. Benaben à ces détails 
de Thistoire du Nomdicu jusqu'à la fîn du xviii* siècle sont-elles des 
plus nourries. ' 

L'un des derniers chapitres a Irait au dernier commandeur du Nom- 
dieu. Léon de Mal vin de Montazet. C'est une figure bien originale. 
Septuagénaire, ou pou s en faut, au moment de la Bé\oIn(ion. arrêté 
en 17$^, réduit à la miscre. le vieux commandeur refuse Bèrcinent de 
reconnaître les autorités nouvelles, u Qui se fait brebis, le loup le 
mange ». dit-il, ol il continue de porter la croix blanche sur son habit 
cl la croix de chevalier à sa boutonnière. Son altitude énergique en 
impose aux corps constitués, si bien qu’ayant réussi à traverser sans 
trop de dommage ces temps diiriciles, il meurt de sa belle mort eu 
iS:io. presque centenaire 

La deuxième partie du volume est consacrée aux annexes et dé|)endances 
du Nomdicu. Kilo se recommande, comme la premièixî, par une docu- 
lucnlation abondante, mais dont riiisloire locale surtout tirera protit. 
I/ouvragc sc tcriuinc par une table alphabétique des noms de lieux et de 
personnes. 

En résumé, si le plan adopté par M. Benaben peut prêter à critique, 
si dans le détail d'assez nombreuses inexptTiences peuvent lui être 
reprochées, son trav.ail n'en reste pas moins d’un intérêt cl d'une utilité 
incontestables. Il faut souhaiter que les circonstances permettent à 
l'auteur de publier le résultat de scs patientes Investigations sur les 
autres possessions des Templiers et des Hospitaliers dans l'.Vgonais, le 
(k>ndomois. le Bazndais et les Landes. Cii. Samaka.n. 

• « 

M. L, BARH.\t*-DiinGO (Etade sur les actes des rois «lidricfiÿ. 71S-910. New- 
York, Paris, 1919, in'8*, 191p. — Extrait de la Hevne hispanùine) a drossé 
un catalogue, qui semble très soigné, des diplômes des rois des .Vsturics 
du vni^ et du ix* siècle, et entrepris l'étude critique de ces doenmenis. 
Les résultats de cotte élude sont du reste quelque peu déconcerlarils. 
Sur les soixante-dix diplômes dont nous avons conservé le texte, dix- 
neuf seulement paraissent devoir être considérés coinine nulhenlicpies. 
Tous les autres sont faux, refaits ou interpolés. Le petit nombre des 

1. Signalons à M. Itenahen qn'iin lot tré« important (contenant d.uoo pièce» 
environ) de papiers provenant du commandeur de Montazet est passé en vente h 
Paris il y a une ditainc d'années (voir la Aê*cue dos Aulfhjrafthes, publiée par la 
maison Charavay, année, n* 3 ^i 5 , <li*ceinbrc lu^o). Nous ignorons ce que ces 
papiers sont devenus. 
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actes authentiques rend düDciles les comparaisons portant sur les for¬ 
mules. C'est surtout par des arguments d’ordre historique que M. Bar- 
rau-Dihigo a pu établir l'inauthenticité de certains documents, ou de 
certains groupes de documenté. U y a eu particulier toute une série 
de diplômes faux pour l’église d'Oviedo, fabriqués par le célèbre évêque 
Pélage (i lôt-i isq). également connu comme falsificateur de textes nar¬ 
ratifs. Pélage les inséra ensuite dans le carlulaire qu'il fit compiler pour 
son église et que les érudits ont trop souvent utilisé sans méfiance. 
La hardiesse de certains faussaires est d'ailleurs surprenante. Qu'on lise 
par exemple l'analyse du diplôme du 37 mars 83 a pour l'église de Lugo 
(p. 130 , n* i 4 ), dans lequel le roi Alphonse II fait un récit détaillé de ses 
guerres contre les Sarrasins. R. P. 

• 

• • 

Fra.'cçois Villon. Les liatlades en jargon du manascril de Stockholm. 
Kssni de restitulion et d’interprétalion par le D' René-F. Glillon. Puhliées 
par les soins de K. Snrvdchs de Vouel. (Groningue, J. B. VV'oIters. 1930, 
in-S*. t6op. Ncophilologiese Bihliotheck. IIIj. 

P. Van Tif.chem. — Ossinn et l'Ossianisme dans la lilU'rnture européenne 
an XVlll' siècle. (Groningue. J. B. Wolters. njao. In-H*, p. Neophilo- 
logiese Bibliolheeli, IV.) 

Les difllcultés actuelles de l'industrie du livre, en France, ont le même 
effet, semble-t-il, que jadis les tracasseries et les défenses d'un gouver¬ 
nement absolu : les livres franvais recoinnienccntà paraître à l'étranger 
et spécialement en liollaiide. — Ges deux études ont piVrii dans une 
collection dirigée par la rédaction du \eophilologus, revue qui parait en 
Hollande, et (|ui est consacrée à l'étude scientifique des langues et litté¬ 
ratures modernes. 

Nous sommes obligé d’ôlrc très sommaire en ce qui concerne le 
premier ouvrage ; les études d'argot sont du ressort d'un petit nombre 
de spécialistes, vraiment compétents : nous nous bornerons donc à 
dire que le docteur Rcné-F. Guîlion, mort relativement jeune, n'avait 
pas négligé, pour les éludes médicales, les études littéraires et linguis¬ 
tiques ; Villon était un de ses favoris ; et il avait étudié s{>éclalcmcnl 
l'argot de Villon. Le présent travail posthume et non complètement 
achevé sur tous les points, voit le jour, grâce aux soins pieux d'un ami 
de l'auteur, M. Sncyders de Vogcl, le romaniste hollandais bien connu : 
il contient le texte des cinq ballades en argot du manuscrit de Stock¬ 
holm, précédé d'une introduction, et suivi d'une traduction et d'un 
<< glossaire étymologique détaillé », qui doit justifier la traduction. Le 
travail est évidemment fait avec grand soin et dénote, autant qu'un 
non-spécialiste peut en juger, une connaissance remarquable de l’œuvre 
de Villon cl de la littérature relative à l'argot ancien. 

L'autre élude, celle de .M. Van Tieghem, semble, à première vue. en 
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dehors du cadre de cette revue : mais ce n'est qu'une apparence. L’Os^ton 
fabriqué par Maepherson, qui eut un si prodigieux succès dans le 
dernier tiers du xviii* siècle, et encore dans les vingt premières années 
du xix*. est fondé sur l’épopée irlandaise authentique du moyen âge: 
et il n'est pas impossible que le souvenir de la supercherie audacieuse 
du littérateur écossais — en même temps que celui des exagérations 
des « cellomanes » d'il y a lan ans — pî‘se encore de nos jours sur les 
études celtiques et sur l'application qu'on cs.saye d'en faire aux recher¬ 
ches de littérature comparée, spécialement en ce qui concerne les 
romans de la Table Konde. >f. Van Tieghem, qui a consacré un ou¬ 
vrage spécial è 0 $sian en France, donne ici un aperçu succinct, mais 
plein de faits, de ta destinée d’Ossian dans les difTérenles littératures 
européennes jusqu'à l’an i8ou. Four la génération actuelle, le nom 
d'Ossian ne représente plus guère que le souvenir d’une mystification 
<{ui fil un nombre incalculable de dupes ; mais quand on se rappelle 
que parmi ces dupes se trouvèrent des hommes comme Diderot. Hcrder 
et Gœlbe lui-même, cela devient plus intéressant. La fabrication de 
Maepherson — en dehors de sa valeur littéraire propre — a contribué 
à ailVanchir l'esprit européen de la domination exclusive des littératures 
classiques et a préparé ainsi l'avènement d'un esprit plus large, plus 
ouvert, dont l’étude sérieuse des littératures du moyen âge a profile 
dans la suite. — Une remarque : p. As et A 3 M. Van Tieghem classe à 
tort Gibbon parmi les dupes de Maepherson. Il est vrai qne l'historien 
sceptique parle d’Ossian dans son grand ouvrage, mais il ajoute une 
restriction qui montre qu'il avait des doutes sérietix fi/ tve couUi tinlh 
safely indulge the pleasUuj suppoiUion thaï Fingal lived and lhat Oisian 
sang : voir Décliné nml Fnll, éd. de Londres, 1870, 1 . 109). 

G. Hvkt. 


The Old English Elene, Phrenix and Physiolugus, editedby .Vlbert Star- 
BcnaofoH Cook. — (New-Haven. Yale University Press, 1919, in-So. 
Lxxxix-aAi P-) 

Nous devons avouer notre incompétence pour la partie essentielle de 
cette publication, le texte vieü-anglais, ou. comme on disait jadis, 
anglo-saxon, de trois poèmes religieux, dont le premier est certainement 
l'œuvre de Cynewulf (a* moitié du vin* siècle) et les deux autres lui oui 
été attribués par conji^cture ; mais nous pouvons dire quelque cimse de 
l'Introduction. .\ propos du premier pcH*me, la légendedel'invention de 
la Croix'par l'impératrice Hélène, l’éditeur donne une description du 
mauuscril de Vcrc^. le seul qui ait conservé celle œuvre de Cynewulf, 
cl des conjectures sur le problème curieux que pose la présence de ce 
manuscrit, si important pour la littérature du vicil-anglais. dans une 
bibliothèque de l'Italie du Nord : il indique les données essentielles 
relatives à la vie et l’u'uvrc de Cynewulf : finalement il reproduit 
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soigneusement les textes relatifs à l’origine première et à l’évolution de 
la légende de l’invention de la Croix. — Le second poème du recueil, 
le Phénix, est une imitation d'un poème latin attribué ordinairement 
à Lactajice. et reproduit ici en bas du texte viciUanglais. Dans 
l’Introduction, fauteur donne une notice biographique sur Lactance,' 
et un aperçu de la discussion sur l’authenticité du poème De Pluenice ; 
suivent des notices sur la valeur symbolique du Phénix chez les Kgyp- 
tiens sur ta ville d’Hcüopolis. nommée dans le poème et sur la légende 
du Paradis Terrestre, liée à celle du Phénix dans le poème latin ; mais 
ce que M. A. S. (^ook ne nous donne malheureusement pas et ce qui 
était pourtant l’essentiel, c'est un exposé de l’évolution de la légende 
du Phénix dans la littérature gréco-latine, montrant vers quelle époque 
apparait au juste la conception du Phénix « renaissant de ses cendres », 
qui manque dans les textes grecs les plus anciens, aussi bien que dans 
les textes ég^-ptiens que cite M. Cook et qui est devenue si importante 
pour le symbolisme de l’immortalité. — Dans la partie de l’Introduction 
consacrée au Physioloyus en vieil-anglnis, M. Cook s’étend parliculicrc- 
ment (p. sxni et suiv.) sur fanimal marin, tellement énorme qu’on le 
prend pour une île ; il croit que ce conte est .la transformation légen¬ 
daire d’un récit sur une üe. où aborda Néarque, l'amiral d'Alexandre, et 
au sujet de laquelle on racontait qu'aucun marin qui y avait débarqué, 
n'en revenait. Dans le Pseudo-Cailisthène il est question d’une Uc qui 
s’enfonce dans l’eau, dès que les gens y débarquent; dans ce récit, il est 
expressément dit que file était un animal, mais il n’est pas ajouté que 
le monstre s’enfonce sous les vagues di*s qu’il sent le feu que les marins 
ont allumé sur son dos. détail qui sc lit dans le Physioloijus grec, dans 
un récit du Talmud et dans les IWf .Stiils (premier Voyage de SiiidbAd 
Je Marin). Ce détail se retrouve dans un récit bouddhique, conservé 
dans une traduction chinoise fChavaiines, Cinq ceids Contes, III, 157). 
Ce récit, qui semble avoir échapp4‘à M. Cook, est altéré, mais il est 
précieux parce qu'il est daté : il a été traduit on chinois en fan aSS de 
notre ère ; l’original indien est nécessairement antérieur à celledalc. L'ori*. 
ginedela fable est-elle indienne ? Il serait téméraire de faniriner;en tout 
cas. la théorie, à première vue fort acceptable, d'après laquelle la 
légende, qui a eu tant de succès, serait sortie, par exagérations succes¬ 
sives, du récit sur flic de Néarc|uc. parait lro|) simpliste ; il est fort 
possible qu’on se trouve en présence d’un vieux conte international, 
combinaison d’éléments divers. (î. Hi;et. 


• • 

t. K. \^'ALBEHG. — DaU et source de la Nie de Saint Thomas de (^an- 
lorbéry* par Benet. moine de Sainl^Alban, Paris, Champion, 1918, 
aa p, {Extrait de In liomaniaj. 

3 . E. Waldebu, — Sur Vauthenticité de deux passages de la Me de saint 
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Thomas le Martyr, par Guernes de Ponl-Sainle-Marence. — Paginé 64-76. 
(Rxtrait des SeaphUologisehe MUleilungen. année 1919.) 

3 . E. Walbbrg. — Elude sur an poème anonyme relatif à un miracle de 
saint Thomas de Cantorbéry. (Extrait de Studier lillegnade Esaias Tegnér 
den 13 janvier 1918 . In- 4 * 19 p.) 

I. Le poème de Bcnct. moine de Saint-.VIban, public jadis par Fr. Mi¬ 
chel, a été écrit entre ii 83 et 1189. La source est une vie du saint en 
latin, par Robert de Crickladc. actuellement perdue, mais qui a été 
titilisce dans deux biographies de saint Thomas écrites en islandais. 

a. Deux passages de la Vie de saint Thomas le Martyr par Guernes de 
Pont-Sainte-Maxence ne se trouvent, le premier, que dans un manus¬ 
crit, le second. dans deux manuscrits seulement. A première vue. ces 
deux passages, qui font chacun double emploi avec ce qui suit et se lit 
dans rensemble des manuscrits, paraissent interpolés. M. Walberg 
prouve, en faisant la critique des sources de Guernes. que les deux 
passages sont bien authentiques : le poète a raconté le même fait deux 
fois, d'après deux auteurs difTérents. 

3 . I.,a Vie de saint Thoma.s par Guernes est suivie, dans un seul ma¬ 
nuscrit. celui de Wolfenbutlol, d'un court poème sur un miracle 
accompli par le martyr après sa mort. Le manuscrit de M'olfenbüttel 
est écrit en Angleterre et le poème sur le miracle parait à première vue 
d’origine anglo- normande. M. Walberg prouve, par l’examen des rimes, 
qu’il, est au contraire, l’cnuvro d'un Français de France ; il peut très 
bien être s.orti de la plume de Guernes. à la Fte duquel il forme une 
sorte d'appendicC- Ge qui donne à ce court poème un certain intérêt, 
c'est qu’il est écrit en quatrains alexandrins, répartis en quatrains mono- 
rimes, et que nous n’avons pas d'autre exemple plus ancien de celle 
forme métrique, qui eut aux \iu* et xiv* siècles un si grand succès. 

G. HfET. 

■ 

« • 

J OH. Ste?:>strvp. — L'origine des rhansons populaires danoises et leur 
plus ancienne epoqae. 19 p. — Communication faite à TAca- 

démiede Copenhague^ séance du a8 février 19^9.) 

Dans ce ImvaiK résumé d*études plus clendiies publiccs ^en danois 
dans le Historisk TidsskriJÏ (9^ série, l. l*'). M. Steenstrup, le philologue 
bien connu, examine la question de rorigino des des Danois, qui 
a déjà donné lieu à tant de discussions. Il arrive eu résultat, intéres¬ 
sant pour les français toutautant que {>our les Danois, que l*impulsion 
au moins de la chanson narrative danoise, si inloressanto au point de 
vue littéraire, est venue de France (p. i.'i) : « la chanson cl la danse 
françaises ont donné aux Danois l'impulsion de celle poésie populaire 
en forme de ballades, dont on peut tracer rexislcnce en tout cas 
jusqu’à la première moitié du xur siècle». — Une question qui se pose 
également est celle du rapport qui existe entre les chants danois nar- 
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ratifs et les chants populaires (hallads) anglais cl écossais, qui ont été 
l’objet de bien des travaux depuis Percy et sir Walter Scott. L'auteur 
conclut (p. i6) : » que le contact entre les ballades danoises et anglo- 
écossaises date d'une époque assez récente et que l’Angleterre et l’Ecosse 
sont plus redevables au Danemark que ce pays ne l’est à la Grande-Bre¬ 


tagne. » 

Ces résultats ont une importance plus générale que ne le ferait croire 
le titre choisi par l’auteur; celui-ci dit lui-nién>c fp. i) : « Je m’en 
tiendrai uniquement aux chansons danoises, celles-ci étant les seules 
dont nous possédion.s en grand nombre des copies datant d’une 
époque reculée. 11 n’y a cependant aucun doute que ce qui est vraipoiir 
les chansons danoises ne soit valable aussi pour celles des autres pays 
Scandinaves. » M. Steenstrup a dû penser avant tout aux chansons 
épiques si remarquables des lies Færn'. 

Nous ne pouvons ici entrer dans le fond d'un débat qui est hors de 
notre compétence ; nous nous bornons par conséquent à signaler le 
travail d’un spécialiste aussi éminent que M. Steenstrup. 

(i. Huet. 



Le livre de M. Lucien Foulkt. Petite syntaxe de l'ancien français 
(Paris. Champion, 1919. in-S", viii-aS^ p. ; Les Classiques français du 
moyen âge, a* série. Manuels), est d’une exécution élégante et sagace, 
mais d’une conception étrange qui en restreint la portée. D’après le 
titre de l'ouvrage et la nature de la collection dont il fait partie, le 
lecteur s’attend à trouver un exposé rapide de notre connaissance de 
la syntaxe de la langue française du moyen ége, or c’est une étude 
originale de la syntaxe d'une dizaine de textes du xtn* siècle qui lui 
est offerte. Ce travail peut d’autant moins passer pour un manuel 
que l'auteur a de parti pris ignuic l’œuvre de scs devanciers, sauf 
les livres généraux de Darinestelcr et Nyrop et une dissertation parti¬ 
culière de M. Fay, exception dont la raison n'apparalt pas. La biblio¬ 
graphie de .MM. Horluc cl Marincl n’est même pas ciiée. et qui abor¬ 
derait le livre sans avoir été initié au sujet pourrait croire que. a part 
les trois ouvrages cités {)ar M. Poulet, rien n’a été écrit jusqu'ici sur 
la syntaxe de notre ancienne langue. Au moins les textes considérés 
forment-ils un groupe dont l’étude puisse dégager les habitudes 
syntactiques d'une région ou d'un genre? Pas même. Tels sont du 
nord, tels sont de l’est, ceux-ci sont d’un style soutenu, ceux-là sont 
familiers. Ils ont été choisis pour cette raison singulière qu’ils sont 
publiés dans la collection des Classiques français du moyen âge. 
Malgré tout le mérite de l’auteur, une telle entreprise n’a pu aboutir 
qu'à nous donner un recueil d'observations et d’explications qui seront 
d’ailleurs d’un très grand prix pour qui voudra publier une syntaxe, 
petite ou grande, de l’ancien français. G. Bhunei.. 
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Troiü versions françaises du Purgatoire de $aint Patrice, écrites en 
Angleterre, avaient déjà été publiées. Voici que la dernière que nous 
connaissions est éditée à son tour: Le purgatoire de saint Patrice du 
manaserit de la Bibliothèque nationale fonds français 2 Ô 545 publié pour la 
première fois par Marianne Mür.ner. — Lund, Glcerup cl Leipzig. Harra- 
sowilz. igio. in-8*. xxvi et 6a pages. (Lunds Universitets Arsskrifl. N. I. 
Avd. 1, Bd. i6, Nr. 4 ). Elle a été composée à la fin du xni* siècle dans 
i’Est de la France et comprend mille cinquante-sept vers octosyllabiques. 
L'édition est faite avec beaucoup de soin et suivant une méthode 
très avertie. La langue du poème est bien étudiée et le glossaire qui est 
un relevé de tous les mota rendra de grands services aux études de 
linguistique. On eût souhaité que lorsqu’il s'agit de mots très fré¬ 
quents comme les prépositions a ou de l'éditeur ne sc contentât pas 
de nous donner de longues lignes de référence et qu’il signalât les 
divers sens que le mot présente. C. nniNSL. 


De même qu’il avait commencé de le faire pour le Cher dans des 
publications dont M. M. Prou avait signalé ici même ta* série, t. IV, 
igoo. p. ici. et t. Vlll. 1904. p. > 48 ). le mérite. M. Jacques Sojrer 
a entrepris d'éditer les Actes lies souverains antérieurs au-A'/V* siècle, 
conservés dans tes archives riépartenientates du Loiret. Le premier fasci¬ 
cule vient de paraître dans le Bitdiographe moderne (1918-9. p. 40*100); 
tirage à part, 5 g p. in-S'*): il concerne le pricuié de Saint-Samson d'Or¬ 
léans donné en iiâa -3 par IvOuis Vit à l'abbaye du Mont-Sion de Jéru¬ 
salem et uni en i 6>3 au cotiège des Jésuites d'Orléans, dont les titres 
(Inventaire de la Série Dj ont été analysés par le même auteur. Les 
actes sont édités in-exlenso, les sources locales manuscrites, seules et 
exactement décrites, une analyse détaillée, une bibliographie complète 
des imprimés, des notes historiques et philologiques, un index des 
noms propres les mettent en valeur. .\u total g actes de rois, dont 
5 inédits, g lettres apostoliques (a concernant plus spécialement 
i'abbaye-mère, 6 inédites). La publication des pièces connues n'est pas 
inutile, soit que le texte en soit bien amélioré, soit que la source 
signalée soit restée inconnue, comme c'est le cas pour le n* I, qui 
figure <ians le Recueil des actes de Philippe /•'. édité par M. M. Prou, 
sous le n" XXX (p. 91). Souhaitons la publication prochaine de nouveaux 
fascicules d’une a'uvre si utile et si méritoire. A l’avenir il conviendra 
toutefois de comprendre les h choses» dans l'Index : il ne serait pas 
hors de propos non plus d'indiquer, le cas échéant, les collections 
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étrangères aux dépôts, les pièces des registres pontificaux ou royaux, 
qui pourraient combler les lacunes d’un fonds d'archives. 

Jacques de Foxt-Réaulx. 


Le R. P. Franz PeUter S. J. dans ses Kritische Sludien zum Leben unrfv 
zu den Schriflfii Atberts des Grossen (Freiburg. Herdcr, xvi*i8o pj. dis¬ 
cute la chronologie de certaines dates de la vie d'Albert dit le Grand, 
maître et contemporain de saint Thomas d'Aquin, ainsi que de ses 
écrits philosophiques ou théologiques, sujet plusieurs fois examiné et 
notamment dans des articles du R. P. Mandonnet dans le Dictionnaire de 
théologie catholique et le Dictionnaire (Tkistoire et de géographie catholique. 
La critique des diverses vies, une confrontation minutieuse des sources, 
dont quelques-unes Inédites, apporte de nouvelles précisions. Résumons 
en quelques lignes les conclusions de l’auteur : Albert naquit à la fin 
du xu* siècle en Souabe. Son entrée dans l'ordre à Padouc, commu¬ 
nément admise, serait douteuse. C’est à Cologne que. dès il 

aurait été le maître de saint Thomas. Il mourut dans celte ville, 
le j5 novembre 1380. âgé déplus de 80 ans. Quant à ses ouvrages, 
le de laudibus B. Virginie, bien aùlhenthique, serait une de ses pre¬ 
mières ceuvres ; le Commentaire des Senlenret de Pierre Lombard 
daterait de i 34 r)-ia'i 9 : c'est pour la préparation du 3' livre qu’aurait 
été écrite la Sjimnio de Creaturis, suivie du commentaire sur le Pseudo- 
Denys ; les commentaires d’Aristote sont de laGo et années suivantes ; 
et la fin de sa vie est marquée par la Suinina lheologica. le de Sacrijlcio 
missa’ et le de Eticharislia. Le mémoire du R. P. Pelster constitue un 
travail utile : il le serait plus encore, condensé et plus net. débar¬ 
rassé de certaines discussions'qui auraient gagnées à être résumées. 

J. DE F0NT-RÉ4fl.\. 


M'** .Annie Herzog a présenté à rUniversilc Suisse de Fribourg une 
honnête dissertation sur le rôle des reines ou princesses dans les Etals 
nés de la Croisade. Die Frau auf den Fârslenlhronen der Kreuz- 
fahrerslaaten (Berlin. Ebering, lyip. i 54 p. in-8°). Elle a rassemblé avec 
beaucoup de patience les passages des auteurs contemporains, et 
retracé l’action, assez peu heureuse, il faut l’avouer, des reines de Jéru¬ 
salem. Melissende. Agnès, Sybille, Isabelle, des princesses d'.Antioche 
Alice et Constance, des reines de Chypre Alice et Plaisance,-des prin¬ 
cesses de Tripoli. Philippe de Novare, dont l’œuvre est étudiée dans un 
chapitre spécial, se montra l’adversaire des femmes dans son « traité 
moral » et leur refusait Jiiie culture intellectuelle trop poussée. 

J. DE Fo.nt-Ré.allx. 
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A l'occasion de son cinquantenaire, ia Société de l'histoire de Nor¬ 
mandie vient de publier un Recueil de fac-timilés de chartes normandes 
avec traMBcriplions de M. J.-J. Vernier (Rot^n, Leslrînganl : Paris. 
Picard, 191g, in- 4 *. 3 ^ pages. 3 a planches en phototypie). 

Outre les charte^ d'origine normande, ce recueil contient quelques 
chartes, se rapportant i des églises de la Normandie, mais émanées de 
la chancellerie royale de France ou de celle d'Angleterre. Le plus 
ancien des documents royaux est un diplôme du roi Robert, depuis 
longtemps connu, puisqu'il a été publié dans le Recueil des historiens 
de la France, t. X, p. 616, indiqué d'après ce recueil dans le Catalogue 
de M. PRster, sous le n* 8a. et republié par M- J*-J- Vernier dans les 
Chartes de iabbaye de Jumièges sous le n* W. d'après le parchemin 
même dont on nous donne ici le fac-similé. Mais ce parchemin n'est 
pas un original. C'est tout au plus une copie, car l'écriture accUse 
le XII* siècle, sans compter que ce prétendu diplôme du roi Robert était 
scellé sur sceau pendant, ce dont aucun autre acte de ce roi, original 
et authentique, ne fournit d’exemple. Mais ce peut être la copie d’un 
diplôme authentique. Cependant, le soin qu'on a eu d'y mettre, sinon 
un sceau, au moins les attaches d'un sceau, doit éveiller nos 
soupçons. Il est très probable que nous sommes en présence 
d'un faux. Il conviendra d’étudier la teneur de l'acte. Nous ne 
saurions le faire ici, car le point de départ d'une critique doit 
être‘la comparaison de ce diplôme avec l’original ou prétendu ori¬ 
ginal d'une charte de Galeran. comte de Meulan, qui y fait allusion 
et en rapporte k's termes ; il faut examiner si ces deux actes ne sont 
pas de même écriture, ou. au moins l'un et l'autre, de deux écritures 
de même époque. D'aiilcurs, il se pourrait que la charte de Galeran 
fût une simple notice et non une charte proprement dite. Du même 
fonds des archives de Jumièges sont tirés deux diplômes de Louis Vil 
l'un de 1(58-1159 (Luchaire, n" 4>6 : Vernier. Charles de l’abbaye de 
Jumièges, n* LXXX;, l'autre, de 1174 (Luchaire. n*C 65 ; Vernier n'CXlIl). 
Puis viennent deux chartes de Richard Cœur-de-Lion, l'une de 1198 
(pl. XI) portant concession à l’abbaye de Jumièges d'un marché à 
Duclair (Vernier, n» CLXX), l’autre, sans date (pl. Xl\). concernant 
les trêves ; une charte de Jean-sans-Terre de i3o3(pl XMI) excnqitantde 
tonlieu les moines de Foucarmont : des lettres de saint Louis, de 1369 
(pl. XXIX) cédant en tielTernie à l'arciievèque de Rouen. Eudes Rigaud, 
le vivier de Rauen ; une charte d'Ednuard III. roi d’Angleterre, du 
g juillet i 335 (pl. XXM). permettant à Pierre Roger, archevêque de 
Rouen, de fieffcr le manoir de Bynteworth à l’archevêque d'ïork, et 
enfin des lettres d'Henri M. du aS janvier i 4 a 5 (pl. XXXIl) commettant 
les bourgeois de Rouen à la garde des portes delà ville. La transcription 

Moyen Age, t. XXXII. 7 
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deâ chartes reproduites a été faite avec le plus grand soin telle qu'on 
devait l’attendre du savant archiviste de la Seine-Inférieure. 

M. P. 

• • 

Tosi (M.). Rullaria e buUdhres délia cancelleria pontiflcia. —Sienne. 1917. 

in-8* (Extr. de GU Arehivi Italiani IV). 

Les quatre planches en photogravure qui accompagnent cet opus^ 
culc reproduisent une machine à imprimer les bulles de plomb» cons¬ 
truite par Bramante pour la chancellerie pontificale. On en connaissait 
bien rexistencc, mais Mgr Baumgartcn. à Tépoque où s'imprimait son 
livre Aus Kanzlei uad Kammer^ ayant appris qu'elle avait été transportée 
du palais de la Chancellerie au Vatican» Vy rechercha vainement. 

M. Tosi Ta reconnue aux Archives Vaticancs et en présente pour la 
première fois riinage aux curieux» qui ne manqueront pas de lui en 
savoir gré. Seulement, on estimera sans doute que les quelque 70 pages» 
qui l'accompagnent en manière de texte» sont beaucoup. L'auteur y 
rappelle un peu confusément maints détails de l'organisation de la 
chancellerie pontificale» trop connus et qui n'ont point trait à la 
büUaria, 

Sur cellc-ci, pourtant. M. Tosi, s’il n’ajoute rien aux travaux de 
MM. naumgartcn et Hoffmann, nous offre pour l'époque suivante 
(xvi*-xix* s.), par son texte, ses listes d'officiers, ses pièces justiflea- 
tives. quelques utiles renseignements. 

k . DE BoOaRD. 


Angela Valente. Margherita di Durazzo, vieoria di Carlo III « tutrice di re 
Ladislao — Naples. 1919. in-8® (Extr. de l'Archivio ilorico per le Pro¬ 
vince NapoUlane). 

Inlércssante flgure que celle de cette reine Marguerite de Duras, 
femme de Charles III, mère et tutrice de l'habile et ambitieux Ladislas 
qui devait, après avoir eu raison du second Louis d’.Anjou, sembler un 
moment voué à un si haut destin. 

L’auteur, en la mettant en lumière, éclaire d'un jour nouveau toute 
cette période de Tbisloire napolitaine encore imparfaitement connue. 
Si. en effet, les luttes entre les Angevins de France et Urbain VI. d’une 
part, et Charles de Duras, d'autre part, ont été magistralement étudiées 
dans leurs répercussions politiques et religieuses par Noël Valois, il 
restai! beaucoup à dire de l'état intérieur du royaume de Naples à cette 
époque. • 

Les vicariats de Marguerite jusqu’à la mort de Charles III, son mari, 
assassiné en i 386 comme il prenait possession du trône de Hongrie, 
la courageuse résistance qu’elle opposa à scs sujets révoltés et aux 
Urbanistes, dans Caslelnuovo puis dans Gacte. jusqu’au jour où, 
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Urbain VI étant mort, son successeur Boniface IX reconnut Ladislas 
comme roi de Pouilles et en confia la tutelle à sa vaillante mère, tel est 
le sommaire de ce travail intéressant et nouveau, en ce sens surtout 
que l’auteur s’est appliqué à remettre en bon relief un énergique profil 
qui s’effaçait. 

A. DE B. 


Les études d’André Obeix sur Lt$ Évêques de Lion aux X* et XI' siècles 
(Extrait des Mémoires de l’Association bretonne, Nantes. 191a. tapages), 
et La date de la mort d'Alain lll. duc de Bretagne (Extrait des Mémoires 
de la Sociélé d'Émalalion des Cdles-du-Xord, Saint-Bricuc. igi 3 ) 10 pages, 
comme l'article du même érudit, quiaparu en 191^ dans cette revue sur 
Le commencement de l'année civile en llreUujne, ont pour but d’élucider des 
points obscurs de chronologie bretonne. C’est par ces travaux un 
peu arides, mais utiles et conduits avec finesse et probité que le jeune 
érudit préparait dans sa retraite studieuse la publication d’un Recueil 
des actes des d%cs de Bretagne. Ce recueil, qu’il eût composé avec goût 
et science, ne verra pas le jour. .André Obeix est mort pour la France 
en Argonne le i 5 juillel igiS. 

Breton d'origine, il avait voué son activité à rhisloire de sa pro¬ 
vince : mais chez lui l'amour de la petite patrie était dominé par le 
souci scrupuleux de la vérité. Venu à Paris pour achever ses éludes de 
droit. André Obeix était devenu un des élèves les plus as.sidus de 
l’École pratique des Hautes Études, et rien ne prouve mieux l’élévation 
de son intelligence que son attachement à l'enseignement des maîtres 
de cette école. 

La plupart des travaux d’.Vndn- Obeix ont pour objet l'bistoirc et le 
culte des saints bretons et forment une série de neuf » études hagio¬ 
graphiques ». qui mériteraient d'être réunies en un volume. Les deux 
plus importantes sont Ixs Reliques bretonnes de Montreuil-sur-Mer. 
(Tdémoires de CAssociation bretonne. Congrès de Concarneau, sep¬ 
tembre igoS) et La vie inédite de Saint Cunival, publiée en igii dans la 
Iievue*Celiiinie. Toutes ces études se recommandent par une documen¬ 
tation approfondie et de bon aloi, que révèle une copieuse annotation, 
et par une critique aiguë et sans parti pris, qui ne redoute pas les 
menus détails. 

I^s connaissances approfondies d'André Oheix en histoire bretonne 
et la rectitude' de son jugement lui permettaient d'apprécier avec com¬ 
pétence et sagacité les ouvrages écrits sur l’histoire bretonne. Les pages 
qu’U a consacrées aux Mélanges (TUistoire bretonne, de M. F. Lot, sous 
le titre Un livre {Thisloire, sont pénétrantes. Qu’il me soit permis de 
rappeler le compte rendu qu'il donna au Bulletin de la Sociélé archéo- 
gique du Finistère de mes Mélanges d'histoire de Cornouaille, et qui 
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témoigne d'une souplesse et d'une abondance d’information surpre- 
prenantes. 

Mais le jeune érudit voulait élargir l'aire de ses recherches. En iqiS, 
il conquit brillamment le grade de docteur en droit par une thèse inti¬ 
tulée Etsai sur les sénéchaux de Bretagne des origines au XIV’ siècle, qui 
lui mérita le prix de thèse de la Faculté de Droit de Paris, et l’ouvrage 
qu'il préparait lorsque la guerre éclata est un témoignage de son 
activité et du noble souci qu'il avait de se renouveler. Les médiévistes 
conserveront le souvenir de cet esprit délicat qui sut allier le goût 
désintéressé de la vérité historique à l'amour profond, mais réfléchi 
de son pays d'origine et des traditions de ce pays. 

R. Latovcbe. 

• • 

S 

Dans la collection des Meinoranda publiée par la librairie Lnurens. 
nous avons à signaler, dans la première série : Collections publiques de 
France les ouvrages suivants : Marcel >tcnLLE, Le Musée de Rouen, Pein¬ 
tures (i8 p. et 44 pi-) — Lovis Hoirtccq, LaCalerie Médicisde Rubens au 
Louvre (i6 p. et 33 pl.)-^- Jlles Roussel. Le Musée de sculpture comparée 
du Trocadèro (a6 p. et 36 pl.). 

Le premier noyau du Musée do Rouen a été formé d’une part par la 
collection réunie en 1799 è l'Ecole centrale de la ville et qui compre¬ 
nait un certain nombre de tableaux ayant appartenu aux établissements 
supprimés, d'autre part par l'envoi elToctuc en 1806 par le Musée central 
de Paris cl qui comportait des peintures provenant de la couronne, des 
églises et couvents de la capitale, des conflseations des biens d'émigrés 
et enfln des conquêtes de nos armées. A ce fonds primitif sont venus 
s’ajouter les collections Descamps et Lemonnier, acqui.scs l'une en tSi^. 
l’autre en 183a. Enfln au cours du mx* siècle, des donations impor¬ 
tantes et des achats d'un choix souvent très heureux vinrent compléter 
la galerie rouennaisc. L'édiflce qui la renferme, commencé en 1876, 
fut inauguré en 1888. mais la disposition des locaux ne permet pas de 
présenter les peintures comme il convient et de les mettre sufllsam- 
menl en valeur. Des œuvres remarquables sont noyées pour ainsi dire 
au milieu de morceaux de peü d'intérêt. 

On notera parmi les pièces tes plus importantes, deux volets d'un 
triptyque (figures de saints avec des donateurs) de Bernardo Daddi 
(école de Giotto). les trois sujets {Adoration des Mages. Baptême du 
Christ et résurrection) qui composaient la prédellc d'un polyptyque 
peint en i49& par le Pérugin pour San Pietro de Pérouse et dont les 
autres parties sont actuellement au musée do Lyon (panneau central : 
l'yt.sccnsion). à l'église Saint-Gervais de Paris, à San Pietro de Pérouse 
et à la Pinacothèque du Vatican, une grande toile de Véronèse repré¬ 
sentant saint Barnabe guérissant les malades et exécutée vers i 566 pour 
l'église San Giorgio in Braida de Vérone, le célèbre tableau de Gérard 
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David (la Vierge avec tEnfani entourée iîanges el de saintes), dalé 
de t5u9 et donné aux Carmélites de Sion à Bruges par l’artiste lui- 
mème qui s'y est représenté avec sa fetnme. une Diane au bain de 
l'école de Fontainebleau (vers 1S70). ayant figuré dans la galerie du 
cardinal Fesch et pour laquelle M. Salomon Reinach a propose récem¬ 
ment le nom de François Clouet el repris l'ancienne tradition qui voit 
dans les personnages représentés Henri H et Diane de Poitiers, un 
Nicolas Poussin (Venus el Enée'i, un Lesueur (Songe de Polyphile), un 
Jouvenat (Mort de saint François), un admirable Vélasquez (CHoinme 
à ta mappemonde, où l'on a voulu voir pendant longtemps et à tort 
un portrait de Christophe Colomb;, enfin un magnifique Delacroix (fa 
Justice de Trajan). 

M. HouaricQ retrace en détail l'histoire de la galerie de Mcdicis et 
décrit avec la critique la plus sûre les vingt-quatre panneaux consacrés 
à la gloire de Mario de .Médicis. On sait que Rubens, appelé par la reine 
pour décorer son beau palais du Luxembourg, où elle venait de rentrer 
apres un éloignement do trois ans. se rendit pour la première fois à 
Paris en janvier-février 1633 pour examiner l'emplacement à décorer 
cl prendre des croquis d'après le visage de la reine. Il envoya les 
esquisses de ses compositions peu après. Elles sont conservées aujour¬ 
d'hui à Munich, à Pétrograd et au Louvre. En mai ifiaS. l'artiste revint 
à Paris avec neuf de ses toiles qui furent immédiatement mises en 
place ; enfin il fit un troisième voyage en février if)35 et termina sur 
place les compositions inachevées. Le tout était terminé quand cul lieu, 
en mai i 6 a 5 , le mariage d'Henriette de France avec Charles 1 " d'An¬ 
gleterre. Les décorations de Rubens furent transportées au Musée du 
Louvre sous le premier Empire, quand le Luxembourg fut aménagé 
pour recevoir le Sénat. Elles y furent exposées dan.s la grande galerie 
dite du bord de l’eau jusqu'en igoo, puis on les transporta, à cette 
date, dans la salle où elles se trouvent actuellement et dont la décora- 
ration a été conçue pour elles spécialement. 

M. Rol'ssel nous donne un guide très clair, salle par salle, de l'in¬ 
comparable Musée de sculpture comparée du Trocadéro. dont la 
créatipn, duc à l'heureuse initiative et à l'énergique persévérance de 
Viollet le Duc. remonte à 1870 et qui fui successivement agrandi 
en 1889 et en 1900. Son livre n'est pas une sèche énumération ; les 
œuvres les plus importantes sont l'objet de remarques d'ordre général 
très judicieuses et qui permettront aux moins initiés de comprendre 
dans ses grandes lignes l'évolution de la sculpture depui.s l'époque 
gallo-romaine. 

Dans la seconde série des Memorandn, intitulée Les Visites d'art, nous 
avons à annoncer l'apparition de deux nouveaux volumes dus à la 
plume de deux érudits réputés ; Saloniqne. par Charles Dilhl (ai p. et 
38 pL), et Colmar, par Louis Réac (ai p. el 38 pL). 

.Vvant qu'elle ne fût dévastée par le terrible incendie du 18 août 1917. 
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Saloniqpe offrait un caractère pittoresque et charmant qu’on rencon¬ 
trait dans bien peu de villes. C’était une vraie cité de l'Orient. Le 
désastre qu’ellé a'subi a effacé quelques-uns de ses aspects les plus 
curieux, mais telle qu’elle est actuellement, elle présente encore un 
gfrand intérêt pour le visiteur. M. Diclil décrit, avec l’autorité qu’on 
lui connaît, l'arc de Galère, bâti au commencement du iv* siècle, 
et dont les bas-reliefs retracent les victoires des armées romaines sur 
les Perses, l’église Saint-Georges, ancien Mifice romain du même 
temps transformé au début du v* siècle en église chrétienne et décorée 
alors do superbes mosaïques, l’église de Sainte-Paraskévi, ornée aussi 
de mosaïques, dont les Turcs firent une mosquée et qui fut restaurée 
et dégagée à partir de 1907 par M. Le Tourneau, la fameuse église de 
Saint-Dcmetrius, la plus belle deSalonique. qui fut malheureusement la 
proie des flammes et dont les superbes mosaïques, retrouvées en 1907, 
étaient des chefs-d’œuvre de l’art byzantin du vi* siècle. D'autres 
édifices moins importants méritent encore l’attention : Sainte-Sophie, 
élevée au v* siècle, avec de curieuses mosaïques également, l'église do 
la Theotokos. datée de ioa8. Sainl-Pantéléimon (xii* siècle). Sainte- 
Catherine cl les Salnls-Apôtres (fin du même siècle). Placée à un carre¬ 
four où se rencontrent les influences romaines et les influences d’Orient, 
Salonique présente dans scs édifices les plans les plus divers et les 
aspects les plus variés et a été durant de longs siècles un centre 
d’art qui rayonna depuis la Macédoine jusqu'aux extrémités de la 
Grèce. , 

Colmar est aussi une ville infiniment attachante par les souvenirs 
qu’elle évoque et les richesses artistiques qu’elle renferme. Outre sa 
cathédrale do style français, dont l’architecte principal fut un certain 
« maistres Humbrel» et qui renferme la célèbre « Madone au buisson 
do roses» de Martin Schonganer, outre scs précieux spécimens d’archi^ 
tecture civile (ancienne Douane, brelèche communale, maison Pfister, 
maison des Têtes, etc.), la vieille cité alsacienne a l'heureuse fortune de 
posséder un admirable musée (musée d'Unterlindcn) » qu’on ne saurait 
guère comparer, dit M. Itéau, pour le rharme exquis du cadre comme 
pour l'émouvante beauté de ses œuvres d'art qu'au couvent de Saint- 
Marc à Plorencc où à l’hêpital Saint-Jean à Bruges. « Le retable 
d'Isenheim, dù à deux artistes de génie, le peintre Mathias Grünewald 
et le sculpteur Nicolas de Haguenau, est » le plus grand chef-d'œuvre 
pictural et sculptural de l’art rhénan. Il devrait occuper dans l’hisloire 
de l’art une'placc égale au retable de Gand des frères van Eyck. C’est 
incontc-slablement le plus précieux trésor artistique de l’Alsace après 
la cathédrale de Strasbourg. » M. Réau. qui vient de faire paraître un 
fort beau livre sur Mathias GrunetoaUl et le retable de Colmar, résume 
dans le petit volume de la collection des Meinoranda ce qui est essentiel 
à retenir sur cet ensemble de qualité exceptionnelle et qui est à plu¬ 
sieurs égards d’inspiration française, car on y rencontre, à côté d’ou- 
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trances et de dissonances qui répondent bien au tempérament germa¬ 
nique, d’une part, dans les volets, des ressemblances frappantes avec 
les peintures bourguignonnes de la Chartreuse de Champmolet d’autre 
part, dans les statues si nobles et si majestueuses, des rapports très 
étroits avec les Prophètes de Claus Siuler et le saint Antoine d'\ntoine 
leMoiturier. 



ê 


Dans la Collection des VUUs meurtries de Franoe publiée par la librairie 
Van Œst de Bruxelles, nous signalerons les deux volumes suivants : 
Reims, par Charles Mbrki, et Vittrs du Laonnois et d'Ile-de-France, par 
Edmond Pilox, (1919 et igao. 6.'i et 78 p.. ai et ai fig.). Ces ouvrages 
sont illustrés avec goCtt et nous dépeignent avec précision les terribles ^ 
dévastations dont certaines villes ont été victimes. Dans une série 
parallèle a paru, en outre, chez le môme éditeur, un petit livre de 
M. Edouard Miciiet : Hôtels de ville et be(frois de Betgique (1930, 88 p. 
et ai pl.). qui est le pendant de celui de notre confrère M. Enlart 
(Hôtels de ville et beffrois du Sord de la France, collection des Jtfemo- 
randa) et où l’auteur évoque, à propos de chaque monument, 
le moment, la forme sociale qui l’a créé, les associations de commerce 
et d'industrie qui en ont provoqué la construction, ('es édiflaes, en 
clTet. tels de glorieux témoins. « marquent les étapes successives et 
rendent visibles les transformations si profondes par lesquelles a pa.ssé 
la nation avant qu'elle ne prenne conscience d’clle-môme. s’aUIrme et 
lutte pour défendre son idéal de liberté, de justice cl de travail contre 
la plus puissante organisation absolutiste qui fut jamais.» 

A. BOiNET. 


Nous avons annoncé précédemment (le Moyen Age. 1930. p. le 
commencement d'une remarquable série d'albums consacrés par 
M. Etienne llouvet â la calbéralc de Chartres. Nous sommes heureux 
de faire savoir que trois nouveaux recueils de cette publication vien¬ 
nent de voir le jour. Les deux premiers se rapportent au porlail méri¬ 
dional (Cathédrale de Chartres. Portail sud. Xflp siècle. S. 1 . n. d., in- 4 ®. 
90 et 90 pl. en photolypie). Comme ceux qui les ont précédés, ces albums 
sont une révélation. Ils reproduisent à grande échelle d'admirables 
détails de .sculpture : tètes graves et majestueuses d’ap(Mrcs ou de saints 
des piédroits, figurines d'une grâce exquLse ou d'un réalisme étonnant 
des voussures (vices et vertus, personnages prenant part au Jugement 
dernier), etc. « J'.-m longtemps contemplé, dit M. Houvet, chaque sujet 
avant de le reproduire pour en découvrir le côté le plus intéressant et 
surtout pour essayer de pénétrer jusqu’au fond de la pensée de l’artiste. 
Quel plaisir de pouvoir ainsi lire dans l’âme de ces hommes de foi et de 
génie que ftircnt nos sculpteurs de l’époque médiévale 1 *> (^omme on 
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sent dans ccttc phrase la passion d'un homme qui a voué toute sa vie 
aux œuvres sublimes de nos sculpteurs et qui n‘a eu qu'un but. celui 
de faire partager aux autres les joies qu’il a éprouvées. 

Le troisième album récemment paru de M. Houvet a trait aux clô¬ 
tures du chœur (Le tour da chcear de la cathédrale de Chartres. XVI* 
au XVIIl' siècle. S. l. n. d.. in-i“, 90 pî.). On y peut suivre admirable¬ 
ment l'évolution de la sculpture française depuis le début du règne de 
François 1" jusque vers 1730 et étudier dans le détail les œuvres si 
diverses de Jean Soûlas, de Paris. François Marchand, d’Orléans. Nicolas 
Guybert, de Chartres, Thomas Bourdin, de Paris, Jean de Dieu, 
d’Arles. Pierre Legros, de Chartres. Jean Tuby le Jeune, de Paris, et 
enfin Simon Mazières. de Paris, œuvres qui forment un ensemble de 
deux cents statues environ, réparties en quarante tableaux. 

A. BoI^ET. 

« • 


M. l’abbé Hardy a publié une luxueuse et très consciencieuse mono¬ 
graphie de la cathédrale de Lisieux (La cathédrale Saint-Pierre de 
Lisieux. Parb, Frazier-Soye, 1917. gr. in- 4 ". 3 a 3 pages, 66 pl. et io 5 flg.). 
Cet édifice, dont l’intérieur frappe par la noblesse et la belle simplicité 
de scs lignes architecturales, méritait qu'on lui consacrât un ouvrage 
documenté et abondamment illustré. Les travaux dont il avait été l’ob¬ 
jet antérieurement étaient, excepté celuidc notre confrère Louis Serbat, 
remplis d’inexactitudes ou très sommaires. 

Brûlée en 1 136 , alors que la ville était assiégée par Guillaume Planta- 
genel, la cathédrale romane de Lisieux fut reconstruite dans le style 
gothique par l'évéque .\rnould <’iiéi-ii8t). A sa mort, la nef, le tran¬ 
sept et une partie du chœur, élevés dans le style de rile-dc-France, 
étaient terminés. Scs successeurs. Jourdain du Hommet (tsoa-taiS) et 
Guillaume de Pont-dc-l’Arche (laiS-iaSo), achevèrent l'église dans le 
style normand et construisirent les parties hautes, le déambulatoire et 
les chapelles rayonnantes du chœur, la tour-lanterne au carré du 
transept, — qui n’était pas prévue primitivement —, la façade et les 
deux tours. Enfin les chapelles de la nef datent des xiv cl xv* siècles 
et celle de la Vierge, dans l'axe du monument, a été édifiée par 
l'évêque Pierre Cauchon 

Le livre deM. l’abbé Hardy, paru en pleine guerre, malgré les difii- 
cuités de toutes sortes, laisse à désirer quant au pian suivant lequel il 
a été conçu. L’auteur décrit d’abord l'édifice dans sa partie architectu¬ 
rale. puis retrace l’historique de sa construction (du xii* au milieu du 
XV' siècle;. .\près avoir passé en revue le mobilier, (qui. sauf les stalles 
du XIV* siècle et un plafond Renaissance en bois sculpté provenant do 
l’ancienne tribune des musiciens, ne mérite guère de retenir l'attention, 
il donne ensuite, d’une façon assez inattendue, un chapitre sur l’n his¬ 
toire anecdotique de la cathédrale » : enfin il termine par les vitraux. 
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dont il no subsiste que quelques fragments. les tableaux et les dépen¬ 
dances (ancienne salle capitulaire et bibliothèque). Nous ajouterons que 
si bon nombre de planches empruntées à la collection des Monuments 
historiques ou à celle de l'auteur sont au point de \uc documentaire 
tout à fait excellentes, on peut regretter, par contre, de voir, mélangées 
avec elles, des reproductions de tableaux, d’aquarellcsct de dessins d’ar¬ 
tistes modernes, d'un caractère souvent trop romantique et qui en réalité 
n’ont aucun intérêt pour la description et la démonstration. Si nous 
nous sommes permis ces critiques, nous n'en reconnaissons pas moins 
que M. l'abbé Hardy a fait œuvre utile et que son beau livre mérite de 
prendre place parmi les ouvrages à recommander pour l'étude dé l'ar¬ 
chitecture de la première époque gothique. 

A. BOI^ET. 

• • 

L'intéressante publication entreprise depuis plus de dix ans par 
M. (t. van Kalcken. directeur du .Musée du moyen âge de Haarlem. a 
pour but de faire connaître les peintures du moyen âge de la Hollande 
(Gustaaf var Kalcker, Peintarfs ecrlésiasliqaes du moyen âge. Eglise 
Saml-Pa/icrac« à EnkUuysen. Eglise Saint-Jean et Salle Marnix ù i'irechl. 
Eglise de Leur. Eglise Sainl-Laarenl à .tl/fmaar. Haarlem, li.-D. Tjeenk 
Willink et flls. 1919. in-fol.. 9 pages et 36 pl.}. Ces œnvres méritaient 
pour la plupart d’être publiées ' au double point de vue iconographique 
et artistique. L’auteur adéjà reproduit, danslcs fascicules précédemment 
parus, les peintures des églises de Naarden, Warmcnbuizcn, Alkmoar, 
Herpen, Zall-Blommcl. Breda. Ltrecht et Zutpben, ainsi que les huit 
curieux tableaux du « Miracle d’Amsterdam », par Oostzanen, prove¬ 
nant de l'église démolie la C4 Nieuwe Zijds-Kapel ». 

Dans le fascicule que nous annonçons, on devra surtout noter 
les peintures de la voûte de l’église Saint-Pancrace à Enkhuysen 
(xv* siècle), découvertes pendant la guerre : on y voit des scènes emprun¬ 
tées à la Passion du Christ et aussi des sujets ou des personnages de 
l’.Ancien Testament (le Serpent d’airain cl le Sacrifice d'Abrahain, par 
exemple) qui annoncent la venue du Christ, son martyre ou sa résur¬ 
rection. Très curieuses aussi et d’une beaucoup plus grande valeur 
artistique sont les peintures sur bois datées de iSo'i, provenant de 
l’église Saint-Laurent d'Alkmaar et acquises récemment par le Musée 
d’Amsterdam. Elles représentent les seplœuvres de miséricorde clottrenl 
un grand intérêt par certains détails de la vie intime et familière. Le 
monogramme qu’elles portent serait, suivant M. van Kalcken. celui 
de Jan Joest van Kalkar qui travaillait à Haarlem au début du xvi* siècle 
et peignit entre i 5 o 5 et i 5 o 8 les beaux volets d'autel de l'église Saint- 
Nicolas à Kalkar. Cet artiste a exécuté aussi une peinture murale dans 
e chœur de Saint-Bavon de Gand. 

A. Boiret. 
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M. Emile Lafuma vient de faire paraître le premier fascicule d'une 
série de reproductions de dessins de maîtres, obtenues par les anciens 
procédés Marty que M. Daniel Jacomel a repris et perfectionnés (fîepro- 
dacliotis de dessins de maîtres du x\* au-xi\* siècle. I" série. Collection 
Jean Masson. Paris, Emile Lafuina, [igai], in- 4 “ et in-P, v pages d'intro¬ 
duction, pages de notices et lo planches en couleurs par Daniel 
Jacomet). Grâce à la scrupuleuse exactitude et à l’habileté surprenante 
de M. Jacomet, il est impossible au premier coup d’œil de distinguer 
l’original du fac-similé. On sait que M. Jacomet a reproduit assez 
récemment pour'la Société des Amis du Louvre un recueil de dessins 
de Claude Lorrain, travail qui est d'une exécution impeccable. 

M. Lafuma a eu l'heureuse fortune d'obtenir de M. Jean Masson. 
d'Amiens, l'érudit bibliophile et collectionneur bien connu, l’autorisa¬ 
tion de reproduire un certain nombre de dessins de son admirable 
collection, formée depuis quarante ans bientôt avec le goût le plus sûr 
et l'intelligence la plus avertie. On ne saurait trop remercier cet amateur 
d'.ivnir permis de mettre à notre disposition une si précietjse documen¬ 
tation. 

La publication, tirée à deux cents exemplaires, comprendra trente 
dessins par an (tous inédits), à raison de trois fascicules. Chaque fasci¬ 
cule comportera quatre dessins des écoles françaises, deux des écoles 

italiennes, deux des écoles des Pays-Bas et deux des écoles allemandes. 

* 

Le premier recueil qui vient de voir le jour contient des reproductions 
de dessins de Martin Schongauer [les derniers de la Vierge4 où 

l'on remarque la ressemblance de certains types avec ceux que l'on ren¬ 
contre dans les gravures de ce mattrei, Haphaél (la Vierge, l'Enfant 
Jésus et saint Jean, projet pour la « Vierge à la Prairie » de Vienne), 
Le Primallce {La Bonne .Aventure, d'une suprême élégance de style), 
Pierre Brcugliel. dit l’.Ancien. Isaac van Ostade, Chardin, Carie van Loo, 
Fragonard et Guardi. 

Les deux séries suivantes comporteront des fac-similés de dessins de 
Rosso, Poussin. Robert Nanteuil, François Boucher, Gabriel de Saint- 
Aubin, Hubert Robert, Gaudenzio Ferrari, Paul Véronèse, Tiepolo, 
Lucas de Leyde, etc., enfln d’artistes anonymes (français, Ramands ou 
italiens) du xv* siècle. Le choix est, on le voit, très varié et s’étend de 
la fin du moyen âge à l’époque moderne. 

A. Boinet. 

• • 


Nous ne pouvons que signaler l'ouvrage magnifiquement illustré de 
M. le chanoine H. Boissoxkot, Histoire et description de la cathédrale de 
Tours : Paris, impr. Frazier-Soye, igao, gr. in- 4 ®, 44 ? p. 36 pl., h. l. L’au- 
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teur appuyant son étude sur une forte documentation retrace Thistoirc 
de la cathédrale depuis les temps anciens jusqu’à nos jours ; il rappelle 
que plusieurs monuments précédèrent l’édifice actuel. Hildebert de 
Lavardin, ^and prélat constructeur, évéque du Mans avant de devenir 
archevêque de Tours en tia 5 , qui avait fait à la cathédrale du Mans de 
grands-travaux dont il reste encore d'importants vestiges, acheva la 
cathédrale romane de Tours. M. Boissonnot se demande s’il n’emmena 
pas avec lui à Tours ce moine architecte nommé Jean qu’il avait fait 
venir de la Trinité de Vendôme pour diriger les travaux de la cathédrale 
du Mans et qu’il refusait de renvoyer dans son monastère malgré les 
réclamations de son abbé, tant il appréciait cet artiste. L’auteur estime 
que la reconstruction du chœur qui avait été rendue nécessaire par suite 
des dégâts causés par reffondrement du clocher central en ta 33 . dut 
être entreprise dès laâo alors que plusieurs auteurs ont écrit qu'eilc ne 
futcommencée qu’en 1367 ou ia68. 11 émet l'hypothèse que Pierre de 
Montereau aurait eu part à ces travaux. En 1279 le maître de l’œuvre 
était Etienne de .Morlagne ; son successeur fut en 1393 Simon du Mansj 
qui dirigea l’œuvre jusqu’en i 33 o. Plus tard on trouve \ndré Fçcre- 
doutx de 1870 à iSgâ. puis Aymery Frèredoàlx et Olivier Frcredoulx jus- 
qu'eb léag. Ensuite et jusqu’au xviii* siècle on possède la liste à peu 
près complète des maîtres d'œuvre. L’ouvrage contient de très belles 
reproductions en couleurs, œuvres de M“* de Costiguolb, des verrières 
de la cathédrale dont l’iconographie est étudiée en détails. M. le cha¬ 
noine Boissonnot est d’accord avec M. Mâle— et non avec M. André 
Michel auquel il attribue par erreur l’étude sur les vitraux dans le 
tome H de l’//ûloir« de l'arl — pour dater de lafio environ les verrières 
du chœur. n)ais il voudrait qu’elles fussent non pas l’œuvre d'artistes 
parisiens ayant travaillé peu auparavant à la Sainte-Chapelle, mais bien 
d'artistes tourangeaux. 

P. D. 


» 

Le Gérant : É. CHAMPION. 



AbbeTille. Imprimerie P. pAitLAer. 
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CONJECTURES DÉMOGRAPHIQUES 

SLR L\ FRANCE AL IV SIÈCLE 

^Sui/e et finj ^ 


■ SECONDE PARTIE 

Etode particulière de quelques domaines de Safnt-Germain-des-Prés 

Les grands domaines formés sous le Ras-Empire et à 
l'époque franque sont à- l'ongiiic de la plupart des « eom- 
muncs *) rurales de la France moderne. Il est inutile de 
souligner l’intérét (jue présenterait l’élude démographique 
comparée d’un grand domaine (vUla) romain et médiéval et 
d’une « commune » moderne. Il est vrai que la villa com¬ 
mença à «e démembrer dés l’époque carolingienne et il 
arrive souvent que la paroisse représente, non l’ensemble, 
mais un fragment de la villa ou, au contraire, l’union de 
deux villas en un groupement religieux. Du moins ce 
groupement est demeuré très solide à travers les siècles, si 
bien que, tandis que les domaines seigneuriaux se décompo¬ 
saient et SC recomposaient par suite d’héritages, ventes, 
échanges, etc... la ixiroissc, elle, demeurait stable. La com¬ 
mune moderne ayant, lorsqu’elle fut constituée en 1790, la 
même superlicie que la {xtroisse, le meme ftnaye, une élude 
comparative est possible entre le village moderne et la villa 
romaine cl métliévale, à condition de connaître les rapports 
de celle-ci avec la paroisse. Il s’en faut malheureusement de 

1. Voir le n* do Janvier*Avril 1971. 

Moyen Age, t, WXII. B 
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beaucoup que nous puissions instituer une coni})araison 
entre les 25 domaines ' dont le polyptyque d'Irminon nous 
a conservé la description et un nombre égal de « com¬ 
munes » modernes. Des retranchements considérables s’im¬ 
posent. * 

Le chapitre XII, tout d’abord, est à éliminer. Il présente 
un caractère particulier : intitulé de cenlena Corbonensi, il 
consiste en une liste de donatîons faites à l’abbaye dans le 
Corbonais ; c’est une poussière de u manses » nbii groupés 
en « domaines ». 

Le chapitre X {Breve. de Vilriaco) est uife note addition¬ 
nelle du XI* siècle inutilisalde. 

Le chapitre XX {Breve de villa supra mare) concerne, non 
pas Mareil-Marly en Seine-et-Oise, comme le croyait 
Guérard, mais probablement Quillebocufà l’embouchure de 
la Seine, selon l’ingénieuse hypothèse de Longnon *. Quoi 
qu’il en soit, ce chapitre doit être laissé à côté : le boulever¬ 
sement amené par les invasions Scandinaves dans la cons¬ 
titution de la propriété 'Cn celte région rend chimérique 
toute tentative de comparaison. 

Les premier (De GaugUzeo) et dernier (De Mansionis 

villa) chapitres nous sont parvenus incomplets. Pour cette 

raison, et qui n’est pas la seule il n’est pas prudent de 

s'en servir. 

♦ 

Le domaine décrit au chapitre Vil (De Villari)n. éprouvé 
de telles vicissitudes que toute confrontation est illusoire. 

I. Guérard use du tenue fiscs qui n'csl légitime que lorsque le 
domaine provient d'une donation royale. 

a. Voy. son édition, p. 371. 

3 . L'idcnlincatioQde Guugtacum avec Jouy-en-Josa3(Seine-et-Oi9C, arr. 
et canl. de Versailles) n’est que vraisemblable. Quant au chap. XXV 
{Breve de MansionU villa) il concerne moins Maisons-sur-Seine {ibid.. 
canl. de, Saint-Germain en Laye) que Chambourcy à 10 kil. au S.-O.. 
Poney à 11 kil. O.-S.-O., etc. .Xussi l'abbé Lebeuf dans son Histoire da 
diocèse de Parts (éd. de iS 83 . t. III, p. se refuse-t-lI à voir dans 

Mansiones Maisons-sur-Scine et propose-t-il une autre identiQcation. d’ail¬ 
leurs inadmissible. 
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ViUare est La-Celle-Sainl-Cloud. Billancourt *, à 8 kil. au 
S.-E., en était une annexe importante *. Mais cette dernière 
localité échappa à Saint-Germain, car on voit par un acte 
du roi Louis VII qu'elle était passée à l'abbaye de Saint- 
Victor de Paris. Et si La-Celle-Sainl-Cloud demeura en la 
seigneurie de Saint-Germain, il ne faut pas oublier que, 
en 1662, Louis XIV en sépara 2 arpents de pré et 3 oo de 
labours pour Içs enfermer dans le parc de Versailles, puis 
acheta, le reste en i 683 , dans le mémedessein 

Le chapitre XXIII {De Cavanna vel de Lodosa) donne à 
ce domaine un double nom : le premier (Chavannes) est 
celui d’un moulin, le second (Leuze) celui d’une ferme de 
la commune de Villelte*. Il ne semble pas que la commune 
actuelle de ce nom corresponde en totalité au domaine 
carolingien. En outre la majeure partie du chapitre (S 7-20) 
est consacrée à une annexe, Boinville (4.800 mètres àl’estde 
Chavannes), dont il est également question dans les 
chapitres \\1 (S 74-77) et XXII (S i). 

Nombre de domaines sont formés, non de terres d’un 
seul tenant, mais d’une quantité de parcelles situées en 
des villfts, n’appartenant que pour une faible part à Saint- 
Germain, souvent très éloignées l’une de l’autre, mais grou¬ 
pées adminislrativeme^it autour d’un centre d’exploitation 
qui donne son nom au domaine. 

Les chapitres IX (De Vi 7 /rtmt 7 (), XIII (De Buxido) XXIV (de 
BisconeeWa) sont typiques à cet égard. Villemeux {VillamUi) ^ 

1. Et non BouUncourt. à a8 kil. à l’ouest de la Celle, comme le croyait 
Guérard. Voy, Longnon. p. 80. 

3. Les S 33 à 81 lui sont consacrés. L'abbé Lebeuf {Histoire du diocèse 
de Paris, éd. de i 883 . t. I, p. 893) ne dit rien sur Billancourt, simple 
écart dWuteuil encore au xvm‘ siècle. P. Bournon {Reclijicalions et addi¬ 
tions, p. 4^3) a relevé un acte de Louis Vil de n 5 o confirmant le don 
de Billancourt à l'abbaye de Saint-Victor qui le conserva jusqu’à 1789. 
Voy. cet acte dans Luchaire, Elude sur les actes de Louis VH, n* 3^9. 

“ 3 . .\bbé Lebeuf. op. cil., t. VU. p. a 55 et aSg. 

4. Seinc-et-Oise, arr. et canton de Mantes. 

5 . Eure-et-Loir, arr. de Dreux, cant. de Nogent-le-Roi. 
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ne comprend pas seulement la localité de ce nom, mais de» 
annexes grandes ou petites à des distances parfois éloignées : 
Aunay-sous-Crécy (12 kil.), Le Boulay (5 kil.), Giron- 
ville (4 kil.), Thionville-sur-Opton (i 5 kil)., Levainfon- 
laine (9 kil.), Oiierre {3 kil.), Ormoy (7 kil.), Moinville-la- 
Jeulin (37 kil.), Paincuit 9 (kil.), LevasvilIe-en-Sainl-Sau- 
veur (i 5 kil.), Amonville-en-Charapseru (a 5 kil.), Landou- 
ville (11 kil.), Chône-Chenu (i 4 kil.', ^'ilIette-les-Bois 
(16 kil.), .\nville-en-BouglainviUe (ii kil.), Offonville 
(20 kil.), Goinville (25 kil.), Senainvillc (22 kil.), etc. L 

Buxidnm de Dort/asino (chapitre \ 1 II). qui est Boissy- 
Maugis - cl non Boissy-en-Drouaisétait formé de terres, 
situées non seulement dans le voisinage, ainsi à Bizou 
(6 kil.), îi Bay (3 1/2 kil.), mais 5 Neuvillc-aiix-Bois (45 kîl.), 
à Bébervilliers, à Chappes, à Villiers (environ 5 o kil.), a 
Voisins, (O7 kil.), à Pomincrav ( 4 'j kil.), à Chauvilliers 
(78 kil.). 

De Béconcelle, aujourd'hui simple ferme de la commune 
d'Orgerus *, dépendaient quantité d’annexes dont l'identi¬ 
fication est quelquefois impossible. On peut reconnaître 
cependant ^ que l'adminislralion de ce domaine avait 
terrei», prés, vignes: à Mézières-sur-Seine (16 kil.). Auteuil 
(7 1/2 kil.), Vjllier.s-Ie-Mahieu'(6 kil.), Septeuil (7 kil.), 
Mulcent (7 kil.), Feranville (4 1/2 kil.). Le Mesnil-Simon 
(i 4 kil.), Flexanville (3 I/2 kil.). Le Breuil (ô kil.), Garan- 
cières (4 kil.), Beulc (17 kil.), Auteuil (7 1/2 kil.), Chain- 
hort en Jouars-Pontehartrain (17 kil.), etc. 

En plusieurs lieux l’abbaye de Saint-Germain n’avait pas, 
à coup sûr, la totalité de la viila. Ainsi à Gagny et à Nogent- 
l'Arlaud : 


/ 


I. Voy. Longnoii. p. gS-iSo. 

a. Orne, arr. tic Morlagne, canton de Réinolard. 

3. Kure-Cl-Lolr. arr. cl canton de Dreux. Cr. Longnon. p. 175. 

4. Seinc-et-Oisc, arr. de Hainbouillet. canton de Montfort i'Amaury. 

5 . Longnon, p. 317-349. 
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A Gagny (chapitre IX : De Waniaco)* la superûcie des terres 
seigneuriales et des tenures ne dépasse ()as, au maximum, 
aaô hectares, alors que en 1887 la superficie totale des 
champs, vignes et prés atteignait plus du double : 498 hec¬ 
tares. Quant ù la superficie des bois elle ne modifie pas la 
proportion ; évaluée à ia8 hectares pour le i;c" siècle, elle 
était de io 5 hectares en 1887. La population relevée par le 
polyptyque, 126 personnes qu'il faut grossir d ’un cinquième, 
pour la raison indiquée plus haut, soit i 56 personnes, ne 
peut doue être comparée à celle du xix” siècle (910 per¬ 
sonnes en 1887) * meme du xviiT siècle ( 3 i 6 ) au début 
du règne de Louis XV 3 . 

4 

Il est également visible que Nogent ‘ surnommé l’Artaud 
au xir siècle^, appartenait à plusieurs seigneurs et que, dès 
le IX* siècle, Saint-Germain n’en possédait qu’une portion ®. 
Les 219 bonniers de terres de labour, les 228 arpents de 
vignes et de prés, relevés dans le polyptique, donnent au 
maximum 828 hectares (évaluations Guilhiermoz) alors 
que en 1887, la commune en renrermait 1.29C, sur une 
superficie totale de 2.186 hectares 

Dans cette région boisée il a dù s’opérer de grands défri¬ 
chements, mais ôn risque à ce sujet do commettre de 
fortes erreurs. La commune actuelle possédait 820 hectares 


I. Gagny, au canton do Gonesse en 1837. apparlionl aujourd'hui au 
canton du Haincy (Seine). 

а. Guérard. p. 83 . 3 . 

3 . L’église de Gagny (non mentionnée dans le polyptique; était dédiée à 
saint Germain. La cure appartint à t’évéque (le Paris depuis le 
xiii* siècle pour le moins. On ne sait à quelle épocpie l'abbaye de Saint- 
Gervais perdit Gagny. Voir LebeuT. op. cil., t. 11 . p. 346 . 

4. Aisne, arr. de Chilcau-Tbierry. canton de Charly. 

5 . Longnon, p. 9t. 

б. On trouve (au xu' siècle), à côté de l’abbaye, un seigneur laïque dont 
le surnom de Nogent » l'Artaud » perpétue le souvenir. Il était vassal 
du comte de Champagne, ainsi qu'en fait foi une anecdote rapportée 
par Joinville (reproduite par Guérard, p. 842). 

7. Le Dictionnaire Jeanne attribue à la commune 2.899 hectares. 
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de forêt en 1887. Auix* siècle, du domaine de Nogent dépen¬ 
dait une forêt dont on estimait la circonférence à i 5 lieues, 
soit environ 7.000 hectares (6.948 hect. o 5 )-. Ce chiffre est 

e ♦ 

surprenant. Il faut admettre que cette foi'êt n’était pas 
exclusivement une dépendance du domaine germanien de 
Novigenium mais qu’elle servait également à d'autres exploi- 

é 

tâtions rurales. Une autre explication, qui me parait plus 
admissible, c’est qu’il y a une erreur de chiffre dans le polyp¬ 
tyque. Il nous dit que cette forêt sert à l’engraissement de 
i.ooo porcs. Or le chapitre 111 (De Cella Equalinuy porte que 
la Celle-en-Iveline avait pour ce môme nombre d'animaux 
une forêt dont la circonférence était de 5 lieues. Cela peut 

4 

représenter une superficie de 771 hectares, sensiblement 
voisine des 820 hectares boisés de la commune de Nogent- 
r.\rtaud au xix* siècle h 

L’écart entre la population de SovUjentam au ix* siècle 
(environ 200 habitants), et au xix' siècle où l'on trouve 
1.209 habitants (en 1837)* est, somme toute, moins consi¬ 
dérable qu’on eût pu le croire à première vue. La popu¬ 
lation a sextuplé du ix* au xix' siècle, mais elle est répartie 

« 

sur une surface quadruple. Néanmoins, il demeure plus 
que probable que l’abbave ne possédait qu’une partie de 
Sovigentum dès leix' siècle. 

Le cas du domaine de JS'avitiacus (chapitre XI) est curieux 
et inquiétant. Guérard l'avait identifié à Neuilly-le-Bisson 
dans l’Orne. Cette petite commune n'avail en 1887 pour 
nourrir ses 4oo habitants que 69 hectares en terre labou¬ 
rable, 77 en bois ou en pâture, 87 en bruyère ; le reste de 

1. J’ignore la supcrDcie actuelle de la forêt, de forme tourmentée, qui 
s'étend sur la partie méridionale du département de l'Aisne et le Nord- 
Est de Seine-et-Marne. Selon un calcul de tongnon, communiqué par 
celui-ci à Levasseur (Popal. fran<;nise, t. I. p. i 36 , note i), la forêt 
actuelle a un circuit plus grand qu'à l'époque carolingienne, du moins 
si l’on attribue à la lieue gauloise a.aaa mètres de long. 

a. .A la fin du xix* siècle i. 36 i habitants (Joanne). 
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lasuperfîcie était en bâtiments, cours, chemins, etc. Le 
polyptyque indique i 38 1/2 bonniersde lerre, 36 1/2 arpents 
de prés, soit, au plus, 195 hectares. U est déjà étrange que 
la superficie cultivée ait diminuée du ix* au xix* siècle 
alors que la population passait d'une centaine de personnes 
(76 noms dans le texte) à 4oo au xix* siècle. 

L'étonnement redouble si l’on confronte les surfaces 
boisées : la superficie de la forêt de Suviliacus était au 
«'siècle de i. 5 oo hectares environ (1.481,20), donc infini¬ 
ment plus considérable qu'au xix* siècle, alors que, ainsi 
qu’on vient de le voir, la superficie des terres cultivées 
aurait baissé. Ces paradoxes auraient dtl éclairer Guérard 
et lui inspirer des doutes sur son identification. En fait elle 
ne lient pas debout et Longnon * a démontré que Nuviliacus 
doitétrecherchédans une toute autre région ; il s’agitdeNcuil- 
lay-aux-Bois en Berry C’est aujourd'hui une grosse com¬ 
mune de 4'753 hectares, jieuplée de plus d’un milier d’habi¬ 
tants (1.060). Même en joignant aux 190 hectares de labours 
et de prés de Xuvitiarus les i. 48 i heclares de sa forêt on 
n'arrive qu'au tiers du finage actuel de Neuillay. Saint- 
Germain ne possédait donc qu’une partie de Xuviliactis et ce 
domaine était encore tout forestier, ce qui explique et la 
faible étendue des labours et le chiffre infime de la popu¬ 
lation. Ce sont les défrichements qui ont accru cette popu¬ 
lation dans une proportion relativement eonsidéiable. 

Ces défalcations opérées, il reste encore une douzaine de 

domaines utilisables pour le but que nous nous proposons. 

« 

1" Palaiseau (II. Palatiolum) 

Une quinzaine d’années avant de donner au public ses 

célèbres « prolégomènes », Benjamin Guérard composait 

» 

I. Guérard, p. 853 . 

a. Dans son édition, p. i 58 . 

3 . Indre, arr. de Ctiàteauroux, cant. de Buzançais. 

4 . Seine-et-Oise, arr.de Versailles, chef-lieu de canton. 
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un mémoire iiiUtulé Aperçu de la slalislUiue de Palaiseau 
à ta fin du règne de Charlemagne et le publiait à la suite de 
son Essai sur le syslème des divisions lerriioviales de la Gaule 
depuis l'âge romain jusqu'à la fin de la dynastie carolingienne, 
couronné par l’Institut en juillet i 83 o ^ Sa conclusion était 
que U sous le rapport de l’agriculture et de la population le 
Palaiseau du ix* siècle avait peu de chose à envier au Palai¬ 
seau du xix’ •). D’un juste coup d’œil Guérard avait vu tout 
de suite que c’est pour celle localité que la confrontation 
du passé et du prt'senl est particulièrement instructive. 

Le Palaliolum carolingien, ancien «fisc» mérovingien, 
donné à l’abbaye par le roi Pépin le ao juillet con¬ 
tenait : 

r Pour le manse seigneurial : 287 bonniers de terre, 
127 arpents de vigne, 100 arpents de pré, un bois d'une 
lieue de tour suffisant à la nourriture de 5 o porcs; 2“ deux 
églises, dont la première, entrant seule pour nous en ligne 
de compte-, possédait 17 bonniers de terre, 5 1/2 arpents 
de vigne, 3 arpents de pré, plus un manse « ingénuilc » de 
4 bonniers et a ansanges de terre. 1 > /a arpents de vigne. 
3 arpents de pré, enfin 6 journaux de terre ; 3 " les manses 
tributaires, au nombre de ii 3 , tant ((ingénuités, que ser¬ 
viles » 'comprenaient en tout 485 bonniers et 6 ü 1/2 ansanges 
de terres de lal>our, 178 arpents de vigne, 160 arpents de 
prés. Au total a) pour les terres : 798 bonniers, 6 Journaux, 

I. Paris. i 833. in-8. ir)3 pages. Le mémoire consacré à Palaiseau 
occupe les p. it>7 à sqS. 

a. La seconde était à (lif à $ kil. de Palaiseau. Sept •> hôtes » lui étaient 
affectés. Ils détenaient avec le cure 6 l'a bonniers de terre arable, 
ôarpenls de vigne, 5 arpents de prés, 1 bonnier de « silva novelta ». Ce 
rallacheinent de réglise de Gif au flse de Palaiseau a dû être passager. 
Gif étant une dépendance du domaine de Saint-Rémy (les deux églises 
ontpour patron saint Rémy>. .\vanl ma cette église fut donnéeà Saint- 
Florent de Saumur. mais l’évéque de Paris, seigneur de Gif, garda la 
collation de la cure (voy. Lebeuf, op. cil., t. III. p. 384). L’opinion de 
Lcbeiif (t. III, p. 3a8) plac^ant In s<x;onde église du fisc de Palaiseau à 
Vauxli.illan est insoutenable (voy. Longnon. p. 8;. * 
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6a 1/2 aiisanges ; b) pour les vignes, 3i2 arpents ; c) pour 
les prés, 266 arpents •. 

Rappelons que selon les évaluations de Guérard ^ le 
bonnier vaut 128 ares, 33 ; le journal 33 arcs, 3 ; l’ansange 
l'i ares ; l’arpent de vigne ou de prés 12 ares, 64 - La super¬ 
ficie totale des terres pouvait donc s'élever à 1.082 hec¬ 
tares. 3 o, celle des vignes et prés à 73 hectares o 5 ; en 
tout i.ioo hectares, 35 . Ajoutons-y 3 o hectares. 85 pour 
le bois d'une lieue de tour et nous avons i.i 36 hectares. 
Enfin n’oublions pas qu’il y avait 4 manses « vides », les¬ 
quels ne sont pa.« décrits : lu contenance moyenne du 
manse(ingénuile, lidilc, servile) est évaluée à 10 hectares^. 
Nous arrivons donc à 1.176 hectares aa minimutn pour la 
superficie de Palalîolam. 

Si nous confrontons maintenant ce chiflre avec celui du 
finage actuel de Palaiseau nous serons frappés de la quasi 
coïncidence : i.i 5 i hectares. Ce serait même ridcnlito si 
nous n’avions négligé les décimales, visiblement fallacieuses, 
des compulations de Guérard. Un semblable résultat est 
saisissant. Je dirai qu’il l'est trop et m'inquiète. Dans les 
statistiques actuelles on tient compte de tout, pour le calcul 
de la superficie de la copimunc : terrains vagues, routes et 
chemins, emplacement des maisons, etc. Naturellement 
rien de semblable ne venait à l'idée des gens du ix* siècle, 
et la superficie que nous obtenons en additionnant bon- 
niers, journaux, ansanges de labours, arpents de vignes et 
de prés, circonférences de bois, doit être augmentée. Au 
chiffre de r.176 hectares il faudrait donc ajouter les 198 hec¬ 
tares de bâtiments, cours, route, etc., de 1837, ce qui ferait 
pour le IX* siècle un finage de 1.869 hectares. Ce serait même 
plus, si, au lieu des évaluations ingénieuses mais {>eu sdres 

I. Guérard. 1.1. p. 8a8. 

3. Celles des « Prolégomènes ». 

3 . Guérard. p. 893-894 : cf. p.839. 
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de Guérard, nous adoptions celles, très strictes, de Guil- 
hiermoz. On trouverait 1.109 hectares, 18 pour les terres, 
5 o hectares pour les vignes et prés, 3 o ,85 pour les bois, 
/lo pour-les manses « vides » soit en tout 1.280 hec¬ 
tares ; auxquels il conviendrait d’ajouter 198 hectares pour 
les superficies non utilisées, ce qui porterait le total à 
1.428 hectares. 

En procédant à une comparaison des diverses natures 
d’exploitation on trouve des raisons qui fortifient les doutes 
que nous venons d’exprimer. 

Guérani relevait en i 83 o pour les « champs n 834 hec¬ 
tares, 33 et 836 en 1837. Les chiffres auxquels nous arri¬ 
vons pour le IX* siècle d’après son calcul (1.082 hectares) ou 
celui de Guilhicrmoz (1.109) sont surprenants : on ne com¬ 
prend pas que la superficie des terres en labours ait diminué 
ainsi de i/ 5 * environ. 

Pour les vignes il y avait 4 » hectares 82 en i 83 o, 43 

en 1887 ; pour les prés 55 , 4 o en i 83 o, 55 en 1887. Egale 

» 

(89 hect. 43 ) avec l’estimation de Guérard, la superficie en 
vignobles aurait baissé sensiblement (27 hectares) avec l’esti¬ 
mation de Guilhicrmoz. .\u contraire les prés auraient eu une 
étendue moindre au ix' siècle, soit 89 hectares, 5 (Guérard), 
soit 28 hectares (Guilhicrmoz), résultat qui n’a que de 
normal. Pour les bois on ne sait que penser. Les rensei¬ 
gnements de i 83 o accordaient 94 hectares, 54 è Palaiseau, 
ceux de 1887 26 hectares" seulement, ce qui concorde 
à peu près avec l’évaluation proposée pour le ix* siècle 
( 3 o hectares). 

Si nous additionnons les superficies des champs, vignes, 
prés, bois pour 1887 nous obtenons 988 hectares. C’est ce 
chiffre et non le finage total (i.i 5 i) qu’il faut mettre en 
regard des 1.176 (Guérard) ou i .280 (Guilhicrmoz) hectares 
obtenus pour le ix* siècle. Palaiseau se serait-il donc rétréci 
en dix siècles I 
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Nous ne pouvons chercher la solution de ce problème que 
dans* deux directions. Ou bien le finage de Palaiseau com¬ 
prenait au ix* siècle des écarts aujourd’hui annexés à d'aulres 
communes ou devenus des communes, ou bien nos évalua¬ 
tions des bonniers ou des arpents sont trop fortes. La pre¬ 
mière explication qui vaut, nous le verrons bientôt, pour 
d'autres domaines, ne semble pas recevable pour Palaiseau. 
Le polyptyque a toujours soin de situer les différents mem¬ 
bres du « domaine n décrit. S’il ne signale rien en dehors de 
Palaiseau c’est qu’il n’y avait rien. Tout ce qu’on trouve c’est 
l’église de Gif et sa dotation, mais nous avons pris soin de 
n’en pas faire état dans les supputations qui précèdent L 

Sommes-nous acculés à l’autre alternative ? Avant de 
nous prononcer il faudra étudier d’autres cas. 

Passons maintenant à la population. 

Au IX* siècle io8 manses ingénuiles étaient occupés 
par 180 ménages comprenant agS chefs de famille et 
335 enfants. I^es 5 manses serviles renfermaient lo ménages 
avec 17 chefs de famille et 11 enfants. .Au total 656 indi¬ 
vidus dénombrés. On a dit plus haut les motifs pour lesquels 
on doit estimer que l’ensemble des enfants n’a pas été compté 
et on a évalue le nombre des omissions à un 5 * du total réel. 
Si cette appréciation est fondée, la population totale de 
Palaiseau devait être de 820 Inibitants approximativement. 
Ce ii’est encore que la moitié de la population de 1837 : 

4 

1.675, répartis en 419 feux. Mais au xix* siècle la popu¬ 
lation de ce bourg, peu éloigné de Paris et situé sur une 
grande-roule, s’était accrue d’une manière inévitable ®. Un 
. siècle auparavant, en 1745, elle était évaluée ^ à 247 feux. 


I. Cr. plus haut, p. 116 , note a. 

a. C’est pourquoi il n’y a pas lieu de poursuivre la comparaison avec 
l’époque contemporaine. Palaiseau à la fin du xix* siècle atteint presque 
3.000 habitants. 

3. Le DicUonnaire de géographie universel de la France en 1736 (par 
Saugrain) évaluait Je nombre des habitants à mille (cf. Lebeuf, t. 111,. 
p. 3a4). 
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€0 qui, à raison de 4 personnes par feu ^ lui donnait 
98S habilanls, augmentation assez peu sensible surleix^'sfècle* 

a" La Cbli.e-les-Bordes (IIL. Mla Equalina) * 

Ce domaineétait composé de 463 boniiierset 5 i/aansanges 
de champs, ^a arpents de vigne, laS de prés ; i.ooo porcs 
trouvaient à s'engraisser dans un bois de cinq lieues de tour. 
Cela donne en hectares : 



cii.wrs 

vionrs 


BOIS 

TOTAL 

(Mesures Guérard;. 

âgS 

5,3o 

lG,lâ 

77**45 

1.388 

( — GuilUierinoz). 

6)1,35 

3,63 

1 1.07 

771,45 

i.ia? 


Si nous mettons en regard les surfaces correspondantes 
(en 1837) ^ on obtient ; 

831 f 07 i. 3(»9 3.366 

4 

La commune de Celle-les-Bordes est donc plus étendue 
(a.188 hectares, et meme a.a6G avec les l’ouïes et emplace¬ 
ments divers) que la Cella Equalina. On peut remarquer que 
Celles-les*Bordes moderne est formé de deux localités. 
Celles et Bordes. Mais il en était de meme au ix* siècle car le 
polyptyque y signale deux églises, dont la seconde était cer¬ 
tainement aux Bordes. L'explication de celte anomalie appa¬ 
rente c’est que dans ce domaine essentiellement forestier, il 
s’est opéré des défrichements qui ont augmenté sa super¬ 
ficie en champs et. un peu, en prés, et, par suite, que son 
emprise sur la foret d'Iveline (Equalina) s'est accrue au cours 
des siècles au point de doubler sa superficie boisée. 

Conséquence naturelle, sa popiilntioQ, formécau ix* siècle 

# 

1. En 1837, les 1.670 habitants étaient répartis en 419 feux, ce qui 
donneur) taux de ^ habitants par feu. taux qui n’avait pas dû changer 
sensiblement depuis le siècle précédent. 

3. Seinc-et-Oiso, arr. do llainbouillet. cant. de Dourdan — Guérard» 
t. II. p. 34 ; Longnon. p. 39. Saint-Gcrmain possédait cc domaine à une 
époque inconnue. Voy. Lebeuf, op. cii.A. Ml, p. isS. 

3. Guérard. t. I, p. 83i. 
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de i 34 chefs de ménage et de i 45 enfants répartis en 54 
U manses », s’çst fortement accrue. Elle accusait 808 habi¬ 
tants en 1837 (tombés à 708 en 1891). Il y a deux siècles on 
y comptait 124 feux soit environ 5 oo personnes, augmen¬ 
tation presque proportionnelle à celle de la superGcié culti¬ 
vée : 616 ou 656 hectares selon les évaluations. Rappelons 
en effet que les chiffres du ix' siècle doivent être augmentés 
d'un cinquième, soit environ 35 o habitants, au lieu de 279. 

3" Verrières (V. De Vedrariis) * 

« 

L’étude de ce domaine est difficile. Si nous nous bor- 

« 

nions à confronter les totaux ce serait parfait : en face des 
991 hectares de la commune moderne on trouverait 842 hec¬ 
tares (Guérard) ou 919 (Guilliiermoz). non compris la sur¬ 
face des roules, maisons, etc. 

De môme la différence de population ( 48 o dans le polyp¬ 
tyque, i.o4oen 1837)® est explicable par la proximité de 
Paris et l’existence possible d’indu.<iries locales au commen¬ 
cement du XIX* siècle. En 1720 ta population (610 habitants 
pour 1^9 feux) ^ était de fait la même que neuf siècles 
auparavant : /|8o -j- 1/5“ = 600. 

Mais, quand on entre dans le détail, des choses bien 
étranges s’offrent à nous. I.a superficie boisée, formée par 
une forêt de deux lieues de tour’(i 23 hectares) et un taillis 
de deux tiers de lieue (l'i hectares) à Chalc'nay, monte au 
xix-siôcle jusqu’à /|86 hectares. On peut expli(|uer, il est 
vrai, ce fait par une emprise plus considérable sur la forêt à 
laquelle Verrières a donné son nom. Sur les 557 hectares du 
« Buisson de Verrières -» la commune actuelle en a pris .4/12, 

I 

t. Le denonibrcnicnt de IVIoction do Paris do 1709 marquait 1 feux, 
celui do i 7 'i 5 , ui ; le Diclionnaire universel do 17.^5 allribuc à celte 
localité 56o liabitarits. ^ oy. LebeuL loc. cil. 

2 . Seinc-el“Üisc, arr. de Versailles, canl. de Palaiseau. Guérard, t. 11^. 
p. 38 ; Longnoi), p. 48, 

3. Guérard, t. Il, p. 835. 

4 . Lobeuf, t. 111, p. 53o. 
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DC laissant que i 35 hectares à la commune de Chàtenay ^ 
La superficie des vignes (35 hectares), sensiblement égale à 
celle du IX' (Sy pour Guérard, 25 1/2 pour Guilhierraoz), 
augmente un peu pour les prés (37 en 1837 contre 21 (Gué¬ 
rard) ou i 5 (Guilhiermoz). Mais ce qui est effarant, c’est de 
voir l’étendue des champs tomber de 645 (Guéiard)ou même 
741 (Guilhiermoz) hectares à 266 au xix* siècle! Cette chute 
est incompréhensible. La forêt se serait-elle accrue aux 
dépens de la culture ? L’éventualité s’est produite ailleurs 
quand on a constitué des parcs royaux, notamment celui de 
Versailles. Mais rien dans Thisloire de Verrières n’indique 
la réalité ni même la vraisemblance d’une opération de ce 
gen ro. 

La seule explication possible, ce semble, c’est qu’une par¬ 
tie des terres-arables d’un domaine voisin a été momenta¬ 
nément annexée à Verrières. 

Ce domaine ne peut être que celui d'Anlony, dont Ver¬ 
rières demeura très longtemps une dépendance*. Le polyp- 
tique lui-même n’y signale ni demeure seigneuriale {casa 
(lominica) ni église, ce qui est significatif. A la fin du règne 
de Robert II, én 1027, Verrières, avec d’autres localités 
moins importantes, n’était pas encore une paroisse Il est 
probable que lorsqu’elle eût son église, si on lui rattacha 
les hameaux d’Amblainvilliérs, de Mignarde, de Vauperreux, 
de la Boursillère, par contre on restitua a Anlony une 
partie de ses terres arables. La comparaison avec la descrip¬ 
tion du domaine d’Antony aurait pu nous tirer d’embar¬ 
ras ; cette dernière est malheureusement perdue. 


1. Joanne. Piclionnnirc de gcojraphie de la France. 

2 . Voy. Lebeuf, t. Ill, p. 53o. — Il n'y a pas lieu de penser à uneloca- 
lité voisine, Ch&tenay. celle-ci appartenant au chapitre de Notre-Dame 
de Paris (ièirf.. p. 538. 545). 

3. Voy. un diplôme du roi Robert dans les Hùloriens de France, t. X, 
p. 6ia. 
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4* Epinay-8UR“Orge (VI. Spinogilam) * 

La commune moderne semble s’être élrangement rape- 
tissée. Elle s'étend sur 490 hectares seulement, dont 3o3 en 
champs. 7800 vignes, 24 en prés, 23 en bois (1837) *. Pour 
le IX* siècle les évaluations de Guérard donneraient 683 hec- 
tares, dont 57f en champs, 26,6 en vignes, 16 en prés, 
69,5 en bois ; celles de Guilhiermoz 712 hectares, dont 6i3,5o 
en champs, 18 en vignes, ii en prés, 69,5 en bois. Mais, ici, 
l’explication n’est pas difficile à trouver. Une portion d’Epi- 
*nay a été distraite de celle paroisse sous le nom de Villiers- 
sur-Orge, humble commune de 178 hectares et de 277 habi¬ 
tants Si nous ajoutons le finage de Villiers à celui d’Epinay 
nous obtenons 673 hectares, chiffre presque identique à celui 
que donnent les évaluations de Guérard pour le ix® siècle. Il 
faut répéter à ce propos ce "qu’on a dit plus haut, c’est que 
les totaux du ix* siècle doivent être augmentés de la surface 
des maisons, routes, etc., que le dénombrement de cette 
époque néglige et que relèvent les statistiques modernes. 
Une seconde fois nous soupçonnons que l’évaluation de 
Guilhiermoz pour le bonnier, et même celle de Guérard sont 
un peu trop fortes. 

Le chiffre total de la population des colons, serfs et hôtes 
{248 noms) augmenté d’un cinquième serait de 3io habi¬ 
tants sous l'abbatiat d'irminon. La proximité d'une ville 
d’industrie et de commerce, comme Corbeil. l’a fortement 
accru de nos Jours : à la fin du xix* siècle on comptait 1.868 
habitants à Epinay seul (5i2 seulement en 1837). Mais en 
1726 Epinay n’avait que 469 habitants et Villiers 90, en tout 
559 *. C’est tout de même le double du ix* siècle. 

1 . Seine-et-Oisc. arr. de Corbeil, cant. de Longjumeau.—Guérard. 
p. 5a : Longnon, p. 66. 

a. Guérard, t.*I, p. 636. 

3. Sur celte iocalilé-voy. Lebeuf. t. IV. p. 83. 

4. Ibid. • 
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5“ Triais (\IV. T fieodaxium) ^ 

Comme pour Epinay-sui -Orge, et plus encore, la superficie 
semble avoir diminué du IX* au XIX'siècle. En i 836 Thiais 
comprenait 600 hectares (ou plus exactement ÔSa), dont .'|0o 
en champs, iSi/aen vignes, ni bois ni pré, et le reste en. 
pépinières, bâtiments, cours, Jardins, routes et chemins. 
Le total du IX* siècle accusait 812 hectares dont 722,61 on 
champs, 49.17 en vignes, (\\ en prés * (mesures de Guérard) 
ou encore 843 hectares, dont 779 en champs, 33 , 65 cn vignes, 
27,42 en prés (mesuresde Guilhiermoz). 

La solution est la même que pour Epinay. La commune 
de Thiais n'est qu’une partie du Theodaxiiim carolingien, et 
même capétien. Un hameau, qui devint Chowy-le-Roi, en 
fut détaché en 1207 pour former une paroisse nouvelle^. Si 
nous additionnons les finages de Thiais ( 63*2 hectares) et de 
Choisy (532 hectares) nous avons un total (1164) comparable 
à lu sujierficic carolingienne dans laquelle ne sont compris, 
répétons-le, ni les bâtiments, cours et jardins ni les routes et 
chemins. 

Il en va de mdmc de la population. 

Celle du Theoddxiiim carolingien est élevée. On relève 

557 noms. C’est, à quatre unités près, colle de Thiais ( 553 ) 

« 

en 1745 *. Mais celte coïncidence est apparente. Le total du 
IX* siècle doit sans doute être augmenté d’un cinquième, par 
suite être porté à 696. Au xvin* siècle la population de 
Choisy se montait (en 1725) à 286 habitants^, soit, avec 
Thiais, 889 en tout. L’augmentation, on le voit, était rela¬ 
tivement faible en neuf siècles. 

I. Thiais, Seine, arr. de Sceaux, cant. de Vuillejuif. — fîuërard. t. Il, 
p. i5i ; Longnon, p. aua. 

a. Total rectifié. Guérard s'est trompé en donnarit (t. I, p. 861 ) 3oi 
arpents pour les tenurcs(au lieu de am). 

3. Voy. I.eheuf, o/>. cil., I. IV, p. 439 , 443. • 

4 . Voy. Lebeuf. ih. 443. > 

.'t. En 1745 on relève64 fcux^/6jd.). 
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Toute comparaison est vaine avec le xix" siècle : Thiais 
est dans la banlieue de Paris (i.o 35 habitants ep 1S37, 3 .000à 
la fin du siècle). Choisy, de hameau, est devenu une ville de 
S.000 habitants. 


6“ Villenecve-S.mnt-Georges (W. Viüanova) ^ 

La commune moderne, ici encore, paraîtrait accuser une 

énorme diminution de superficie. Ses 812 hectares se répar- 

» 

tissaient en 1837 en oga de champs, 5 o de vignes, 07 de 
prés, 21 de bois, le reste en bâtiments, cours, routes, etc. *. 

Le IX* siècle donne des chiffres singulièrement plus forts : 
536 bonnicrsel 3 o ansanges de prés, soit 700 hectares (Gué- 
rard) ou 75'i.82 (Guilhiermoz), 328 arpents de vignes, soit 
,46 hectares (ou 28,77), arpents de prés, soit 66,10 hec¬ 
tares (ou 43,24), enfin une forêt de quatre lieues de tour, soit 
approvimatixemenl 498 hectares 72. L’ensemble monterait 
à i. 3 oi ou même 1.822 hectares 

Une remarque préalable avant toute discussion c’est 
qu’il est hors de doute què la forêt dite d'Yerres a cessé 
de nos jours de faire partie du domaine de Villeneuve. 
La comparaison, pour avoir un sens, doit porter sur 
les parties cultivées. Ou réduit ainsi la superficie à 807 
ou 828 hectares. Néanmoins, comme l’espace des bâti¬ 
ments, cours, routes, etc., n’est pas compté, il est évident 
que la superficie du domaine du ix' siècle était plus consi¬ 
dérable, sans doute peu inférieure à un millier d'hectares. 
Villeneuve ancien était plus étendu que Villeneuve moderne. 
Détaché de Valenton. à une époque antérieure à la rédaction 
du polyptyque, Villeneuve se vit amputée, à son tour, en 
1234, d’une partie de son territoire qui forma la [)aroisse 


I. Seine-ct Oise, arr. de Corbeil, cant. de Boissy-Saiiit-Léger. — 
Guérard, l. II. p. i65; Ix)ngnon, p. ai 8 . 
a. Guérard, t. I, p. 861 . 

3. Plus lasuperUcie non indiquée des deux manses tenus en bénéfice 
par le prêtre Ingelramnus cl parEda (S 9 a et 93 , Longnon, p. a33). 

Moyen Age. t. XXXII. 9 
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(puis commune) de Crône ^ Le finage de celle-ci est de 
244 hectares, qui ajouté à celui de Villeneuve, donne un 
total de i.o 56 hectares, sensiblement le même que celui de la 
ViUanom carolingienne. 

Au sujet de la population les remarques faites pour les $$ 
précédents sont non moinsjustiflées ici.Si Grônccstdemeüré 
un petit village (564 habitants), Villeneuve-Saint-Georges 
est devenu une annexe parisienne : elle renferme aujourd'hui 
près de lo.ooo habitants. En i 838 elle dépassait légèrement 
le millier (i.o 38 ). Mais au début du xviii* siècle on n’y comp¬ 
tait que i 5 o à i6o leux et au plus 53 o âmes qui, jointes aux 
5 o feux dcCrône -, portaient à 900, 1.000 au maximum, la 
population vivant sur la superficie de l'ancienne Villanova. 
Le polyptique relève 484 noms, soit approximativement 
600 habitants. 

7" CoMBS-LA- Ville (XVI. Brève deCiunbis) ^ 

Pour ce domaine on arrive à une coïncidence parfaite 
entre la superficie ancienne et moderne. 

En i 835 la commune avait une superficie évaluée à 
1.432 hectares (ou peut-être i. 449 )> dont i.i i 5 en champs, 87 
en vignes, 65 en prés, 120 en bois, le reste étant formé par 
les bâtiments, routes, etê. 

Si l'un totalise la superficie du manse seigucurial, et celle 
des tenures on obtient : 



CHAMPS 

TieXIS 

PBés 

TOTAL 

Mesures Guérard. 

897-‘/7 

26.85 

33,16 

956.78 

— Guilhiermoz.. 

968.39 

18 ,38 

31.97 

1.008,74 


1. Lebeuf. t. V. p, 29, 35 . 

2. 47 feux en 1709,52 en 1745 (Lebeuf. t. IV. p. 42). Saiigrainen 1726 
attribue 282 habitants à Crâne. 

3 . Seine-el-Oise, arr. de Corbeil, canton de Brie-Comle-Robert. — 
Guérard, t. Il, p. 179 ; Longnon, p. 235 . 

4 . Guérard, l. I, p. 864 . 
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En ajoutant 277 hectares 72, superficie du bois de trois 
lieues de tour, on obtient respectivement 1.234 hectares 5 o et 
1.286 hectares 46- • 

Ces chiffres doivent être grossis de ceux de trois bénéfices 
(S 90 à 92) dont Guérard n’a pas tenu compte dans sa statis¬ 
tique, soit 65 , 3 o (ou 69,39) de champs, 1,70 (ou 1,16) de 
vignes, 2.46 (ou 1,77) de prés, c’est à-dire 69,46 ou 72,32. 
— ce qui porte le total à ï.3o4 ou i.358 hectares. Reste une 
centaine d’hectares pour les bâtiments, routes, etc., dont le 
polyplique n’avait pas à tenir compte. Dans le détail on 
remarque une petite diminution de la surface boisée au 
profit de la surface cultivée, ce qui est normal. 

Le rapport entre la populatioa du ix* siècle et celle du 
XIX* siècle est égcilemcnt normal. On comptait 5 oo habitants 
en i 835 . Le polyptyque relève 354 noms. Il suffit de le lire 
pour soupçonner —et cela avait déjà frappéGuérard —que 
l’ensemble des enfants n’est pas relevé*. Nous avons évalué 
cette omission à i/ 5 * du total ; celui-ci pouvait donc être de 
45 o personnes environ. Au début du xviii* siècle la popula¬ 
tion baissa un instant : on comptait 70 leux en 1709. 
287 habitants en 1726 *. 

8* et 9“ Morsaxo et Le Coldray,(XVII. Dreve de Murcincio; 

— XVIir. Rreve de Colrido) ^ 

Il y a avantage, comme on va voir, à étudier simultané¬ 
ment ces deux domaines. Alors que la commune actuelle de 
Morsang ne renfermait en i 838 que 444 hectares (dont i 48 
en champs, 36 en vignes, 19 en prés, 126 en bois) on obtien¬ 
drait pour le IX* siècle les chiffres suivants : 

t. Cf. plus haut, première partie. 

a. Lebeuf. l. V, p. 175. 

3 . Morsang*sur-Seine et Coudray-sur Seine (Seine-el-Oisc, arr. et cant. 
deCorbeil), ce dernier sur la rive gauche de la Seine. — Guérard, t. 11 , 
p. 191 cl 195 ; Longnon. p. 3I9 et a 56 . 
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CH.\MrS 


PRÉS 

TOT IL 

» 

Evaluation Guérard * . 

1 0 
<0 

34 

i3 

497 

— Guilhicrmoz.. 

iÿS 1/2 , 

16 l/a 

9 

5 ai 


Augmentés de i 23 , 4 o hectares de bois, ces totaux montent 
respectivement à 620 et 644 hectares, qu'il faudrait grossir de 
la superficie des bâtiments, routes, etc., ce qui porterait le 
total à plus de 700 hectares. Ainsi la superficie de la com¬ 
mune aurait diminué de près de moitié ; alors que la super¬ 
ficie boisée ne changeait pas, que les vignes et prés ne 
subissaient que des variations insignifiantes, les terres de 
labour n’occuperaient plus que i48 hectares contre /|6o (ou 
495 1/2) au IX' siècle ! 

Pour Le Coudray il en va difTéremment. Celte petite com¬ 
mune ne s’étendait en i 838 quesur 33 i hectares’* dont i 4 i 
en chumps, 19011 vignes, 9 en prés, 71 en bois, le reste en 
bâtiments, etc. Au ix' siècle on peut donner les chiffres sui¬ 
vants : 





PRÉS 

BOIS 

TOTAL 

Evaluation Guérard. 

au 3,5 

4.5 

i,a 6 

3 a 

a 4 a 

— Guilhicrmoz. 

aig 

3 

oM 

34,5 

ao 7 


Les deux statistiques sont comparables. La superficie des 
vignes et préà a augmenté ; celle des bois aussi ( 3 oà 35 hec¬ 
tares il 71), ce qui est plus étonnant, mais non sans exemple. 

Le contraste avec Morsang n'est que plus saisissant. Il est 
évident que la paniissc de ce nom a été amputée au cours 
des Ages d’une notable partie de son territoire. Mais de quel 
côté ? \ rEstclauSud on ne voit rien de possible : Morsang 
est serré entre la Seine et la forêt de Uougeau. Force est de 
chercher le long de la Seine sur la rive droite, dans la direc¬ 
tion du Nord. La seule localité possible paraît être Saintry. 

1. I.cs totaux de Guérard (t- I. p. 866-7}. légèrenienl erronés, ont été 
rectifiés. 

2. Actuellement Le Coudray s'étend sur i.i 45 heclares par suite de 
l’annexion de Monlceaux. d'où le nom oflicicl de Coudray-Montceaux. 
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Ce village, ainsi que Villabé el Ormoy sur la rive gauche, 
a appartenu, semble t-il, dans une période ancienne à l'ab¬ 
baye de Saint-Marcel de Paris*. Son finage, très peu étendu, 
çe sera accru ou meme con.slilué aux dépens de celui de Mor- 
sang. Mais à quelle époque ? c’est ce qu'il est difficile de dire. 
L’abbaye d(> Saint-Germain perdit, en effet, Morsang de 
bonne heure peut-ôlre vers le x* siècle,comme Palaiseau, 
comme Combs-la-Villc, etc. Toujours est-il que l’étendue de 
Saintry (329 hectares, composés pour une bonne part de 
sablières), comble exactement l'écart entre la superficie du 
Marcinclam carolingien et celle du Morsang moderne. 

Le polyptyque donne i 47 noms, soitenvironi 80 personnes. 
Au xviir siècle on relève 17 à 18 feux el (en 1726) 86 habi¬ 
tants. Selon Lebeuf ce chiffre devait être réduit à 12 feux 
et 35 « communiants ». Un siècle^plus tard ce chiffre ne 
remontait qu'à i 56 ^. Lu* diminution de la superficie des 
terres cultivées explique sufTisamment cette chute de popu¬ 
lation. 

Quant au Coudray le polyptyque ne relève que 48 noms, 
soit une soixantaine de personnes. Longlenqis cette localité 
ne fut qu'une annexe de Morsang. Le polyptyque n’y signale 
aucun manoir seigneurial. Les pécheurs cl laboureurs du 
Coudray se considéraient comme rele\ant au spirituel de 
Morsang et préféraient passer l'eau plutôt que d'aller à 
l’église de Montceaux C'eSl seulement ù la fin duxiv'siècle 

I. Lebeuf. t. IV. p. aSa. 366 ; t. V. p. 93-96. Poiircel érudit Saintry a • 
dii être di.straii de Perray-Saint-Pierro. près de Corbcil. el ce dernier 
représente une ancienne possession du monastère de Sainl-Pierre-des- 
Fossés (t. V. p. 88, 89). 

а. Longnon, p. 3^9. note 1. 

3 . Remarquer que Saintry n'est devenu paroisse que dans la seconde 
moitié du xn* siècle (Lebeuf, t. V, p. 93-96,1. 

4. Op. cil., t. V, p. 99. 

5 . Guérard, t. I, p. 866. 

б . De nos jours Montceaux a été réuni au Coudray, ce qui explique 
que la superficie du Coudray-Monlceanx soit beaucoup plus considérable 
qu'en 1837. 
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qu'il s’y établit une église paroissiale ; encore celle-ci con¬ 
tinuait-elle à relever de l’archidiaconé de Brie, bien que 
située sur la rive gauche, en Josas *. La population s’est 
beaucoup accrue, contrairement à cequi se passa à Morsang. 
Au xvm* siècle ou relève 46 (1709) ou 55 feux (i745) ; 
235 habitants ; en i838, 307 habitants. % 

10“ Esmaxs (XIX. Brevede Acmanto) - 

Cet article appartient à la catégorie des domaines formés 
de plusieurs terres réunies sous une même administration. 
Outre Esmans (^cman^um), il décrit Villeté {VUlastai), Fon¬ 
taines (Fonlanas), Montmachoux (Monte Michao), enfin l’église 
d'Alsciacus (Marolles-sur-Seine) Mais Villeté et Fontaines 
étant demeurés dans le finage de la paroisse ou commune 
d’Ksmans, nous pouvons utiliser le Brève de .4fm«/i/o, en 
prenant simplement la précaution de déduire Montmachoux 
et' Alsciacas. 

On obtient delà sorte pour Esmans. Villeté cl Fontaines : 
champs, 931 1/3 bonniers ; vignes, i83 1/2 arpents ; prés, 
115 arpents ; soit en mesures modernes : 

> 



CKAVPS 


pRé» 

TOT .IL 

Evaluation Guérard*. 

t. 189,56 

33,19 

14.54 

t.aao 

— Guilhicrmoz... 

1 . 376.27 

15.87 

9.94 

i.Soa 


En i838 le village, sur i.853 hectares, en renfermait 1.678 
en labours. 4o en vignes, 5o en bois, le reste (90 hectares) 
en bâtiments, chemins, etc. Il n’y avait plus de prés. La 
vigne, on le voit, avait à peine augmenté son étendue. Les 
terres de labours avaicnteuune progression sensible (o,5o®/<>) 

I. Voy. Lebeuf, t. V, p. loa. 

3. Seine-et-Marne, arr. de Fontainebleau, cant. de Montcrcau. — 
Guérard, p. 199 ; Longnon. p. sSS. 

3 . Sur ces localités et leur identification, voy. Longnon, t. 1 , p. sus ; 
t. U. p. 

4 . Guérard (t. I, p. 869) commet une étourderie en attribuant 
4 oü bonniers au manse seigneuiial, celui-ci est de 3 o 4 bonniers. 
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évidemment aux dépens des bois dont la superficie tombe de 
5 oo hectares environ (493,72) à 5 o. superficie totale 
du domaine carolingien (1.714 ou 1.795 hectares) coïncide 
avec celle de la commune du xix* siècle, si l’on y joint une 
centaine d’hectares occupés par les batiments, chemins, etc. 

lien va de même de ta population. Si aux 245 noms 
donnés pour Esmans proprement dit on joint les 108 de 
Villcté et les 5 o de Fontaines, on a 4 o 3 noms qui, augmentés 
d'un cinquième, font 5 oo personnes. En i 835 , la commune 
comptait 567 habitants, chiffre porté à 607 en i 838 , tombant 
à 533 a la fin du xix* siècle ^. 

4 

11“ Maule (XXI. Breve de MnnUila de. pago Pinciacense) 

Comme le précédent, et plus encore, Manluia rentre dans 
ta catégorie des domaines composites, avec cette aggravation 
que plusieurs des annexes, comme Hostoldivifta, PetrasUvi, 
ne peuvent être identifiés 3 . 

Déduction faite des dépendances en des localités formant 
aujourd’hui des communes distinctes de Maule, telles que 


Mairoilum (Mareil-sur-Maudre), 

Allogilurn 

(Auteuil), 

Boia 

(Beule) ci Hostarlficurie 

011 peut dresser 

le tableau 

sui- 

vant : 





i* MAtLB 

CK 4 MM 

V1Q.1ES 

nti 

BOIS 

Manse seigneurial. 

370 

44 

ao 

100 

Tenures... 

48 1 

44 

39 



75 i 

88 

59 

ICO 


^es champs et aussi les bois étant comptés en bonniers, 

i 

les vignes et prés en arpents, on obtient, en hectares : 

I. Jeanne, Dictionnaire géographique de la France. 
a. Seine-et-Oise, arr. de Versailles, cant. de Meulan. -- Guénird.t. 11 , 
p. ai 4 ; Longnon, p. 979, 

3 . Voy. Longnon, p. 979, note 3 et p. 39a, note 1. 

4. Longnon a réussi dans ses additions (p. 44 )) à identifier cette loca¬ 
lité ; c*est le Trou-Fricourt (pour un ancien Autroufricourt) dans la com, 
de Bazemont, cant. de Meulan. 
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A 



CHAMPS 


paés 

w 

BOIS 

TOTAL 

Evaluation Guérard. 

965,70 

II,ta 

7.45 

138,33 

1.113,65 

— Guilhiormoz. 

i.o 4 o,t 3 

7,61 

5.08 

t 38 , 5 o 

r. 191,33 


En i 838 la répartition dns i.^So hectares de la commune 
était la suivante^ : 

CHiUlPS V1G!«B9 PRÉS BOIS 

i. 45 o 4 âo 93 

Ainsi, meme en ajoutant aux 1.112 ou 1.191 hectares du 
domaine carolingien, les i 34 hectares que représentent les 
bâtiments et chemins du village moderne, on n*a qu’un total 
inférieur de 4oo à 45 o hectares â la superficie de la commune 
du XIX* siècle. 

Celte différence s’atténue si l’on tient compte d'Hostoldi- 


villa et de Petrasilvi-. 





CHAMPS 


PRÉS 

Hosloldivilla . 

4 o 

t l/3 

4 

Pelrosi/yi. 

-4 

0 

0 


1U 

1 i/3 

T 

Ces ii 5 bonniers (plus 

I journal), 

augmentent 

la super- 

ficiedes champs de 146^29 

ou 157,89 hectares, les 

arpents de 


vignes raugmenlcnt defigou 53 ares, au total 1^7 ou i 58 hec¬ 
tares, en moyenne i 5 o hectares. En ajoutant ce dernier chiffre 
aux totaux obtenus précédemment pourMaule seul(i.ii2 + 
1340U191 4 - i 34 ) on oblientrespeclivement i396(minimum) 
ou 1.475 (maximum) hectares pour Manlula^ llostoldiviUa^ Pe- 
trasilvi. Le déficit par rapport à la superficie de la commune 
actuelle de Maule {1.730 hectares) est atténué mais non sup¬ 
primé. 

Ces difficultés doivent s’expliquer par l’histoire du do- 

I. Guérard. l. I, p. 87V 

3. On peut alTlrmcr que Petrasilvi n'était pas loin de Maule : les 
colons qui le cultivaient demeuraient soit à Maule (S 78, 8oj. soit à Fio- 
UnU CS 79). qui est FÜns-sur-Seinc, à 6 kil. N.-N.-O de Maule (Longnon, 
p. 393. note a). 
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maine de Maule qui certainement a été tourmentée. Le feit que 
régliscestà Mareil, aujourd'hui commune distincte située à 
2 kilomètres au sud, que la résidence du maire {major) était 
à Auteuil, à 8 kilomètres au sud-ouest de Maule L semblent 
indiquer que le Mantula du polyptyque n’est qu’un débris 
d’un vaste domaine ayant embrassé des localités perdues en 
majeure partie par Saint-Germain dès le début du ix* siècle. 
Maule meme lui échappa, avant le xr siècle, pour passera 
une famille de seigneurs assez connue, tout en demeurant 
sous sa suzeraineté fictive®. Une paroisse dut alors y être 
constituée aux dépens de Mareil avec un ressort plus 
étendu. 

La comparaison démographique montre ici une grosse 
augmentation de pO[>ulalion. \jC Hreve üe^Manfula fournit 
873 noms 3 . Déduction faite des localités étrangères au Maule 
moderne, déduction faite des colons qui, tout en ayant des 
cultures à Maule habitent ailleurs (à Mareil, a \uteuil, à 
Puiseux, à Beule), je trouve aS'i noms pour Mantaüi pro- 
prementdit*. Ajoutons 3 i pour//oi 7 oWtüi//rt (non compris les 
enfants « qui non sunt sancti Geiinani on arrive à 
285 noms, total qui, augmenté d'un cinquième, peut arriver 
à 356 . C’est peu en comparaison des 1.270 habitants de 
i 838 ^, ou même des 170 feux relevés par Expilly en 1762, 
des 780 habitants comptés par Saugrain sous la Régence. 

12“ Saint-Germain de Secqüeval(X\IL Brevede Siccavalle 

side Foreste) 

« 

Ce domaine est des plus composites. Il est formé de terre, 
non seulement à Secqueval, mais dans sept autres loca- 

1. LongnOD, p. a 8 o. notes i et 3. 

2. Id., p. 379, note 3. 

3 . Guérard, t. I, p. 876. 

4. Breve de Mantala, S 4 à 38 . 47 à 5 i. 53 . 55 à 67, 59 à 73. 78. 80. 

5 . Ibid., $ 81 à 87. Aucun des tenanciers de Pelrasilvi n'y habitait. Ils 
résidaient soit à .Maule (S 78. 80). soit à Flins (S 79). 

6. Saint-Germain de Secqueval ou de Secval correspond aujourd'hui 
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Ulés dont deux ne peuvent être identifiées avec certitude. 
On trouve en outre, des énumérations de manses devant 

f 

le « charnage », la façon des vignes, des manses sevilcs, des 

hostises, des manses redevables d’un palefroi, mais sans 

qu’il soit spécifié si ces hommes ou ces exploitations sont à 

Secqueval même ou dans une de scs annexes ^ Enfin Scc- 

queval n’a pas constitué une paroisse. Il n’est plus qu'une 

partie de la commune de Gaerville dont le nom n’est même 
% 

pas prononcé dans le polyplique *. Ce sont là des conditions 
qui rendent bien incertaine notre recherche. Cependant, en 
procédant avec prudence, on peut tifor quelque chose du 
Brrve de Siecavalle. 

A Secqueval même on relève : 



tlKAMPtf 

T 1 GNKS 


BOIS 

TOTAL 

Mansc seigneurial. 

t 70 

100 

*7 

4 


Chapelle. 

7 

n 

» 



Tcnurcs. 

3 o 8 1/9 

4 o 3/4 

83 1/3 




^35 

i 4 o 3/4 

1001/3 

T 


Evaluation Guérard.... 

.» 58 ,a 3 

ï 7‘7 

13,7a 

5 ,i 3 

593,78 

Guilhiermoz. 

0 o 3 .^ 

i 2»5 

8.69 

5.54 

6 ) 8,90 


Nous pouvons, en outre, faire état du hameau de Fresnel 
{Fraxi/iellum) qui est dans le finage de la commune de 
Guerville, à 1.600 mètres du sud de Saint-Germain de Sec- 
quevaP: 


h la commune de Guerville (Seine-ct-Oise, arr. et cant. de Mantes). — 
Guérard.p. 337 : Longnon.p. 396. — La forme latine de Guerville est 
Guiardivilla. Voy. Armand Cassan. Sla/ialtçue de rarrondusement de 
Mantes (iS 33 ). p. 369. Seule une chapelle, dite SainMjermain Segral 
(sic), rappelle le nom ancien du village (ibid.) 

I. Sauf pour les manses redevables du charnage, lesquels sont situés 
à .Arnouville, à 6 kil. au S. de Secqueval (Longnon, p. 307, note a;. 

3. .Siccavailis sortit des mains de Saint-Germain à une époque ancienne 
(Guérard. p. 877). 

3 . Longnon. p. 3 o 5 , note i. 
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1 

4 o 

6 l/a 

10 

• 

Evaluation Guérard ... « 

5 i ,33 


t,a6 

Sa.Sg 

— Guilhiermoz. 

55 . 4 o 

0.35 

0,86 

56,85 


\ 

L'ensemble peut donc représenter 646 ou 685 hectares en 
champs, vignes, prés et bois, non compris la superfîcic des 
routes, maisons, etc.*. 

La commune de Guerville sur une superficie totale de 
i.ooi hectaresen renfermait en i 838 -728 en champs, io 4 en 
vignes, i 3 en prés, 27 en bois, soit au total 867, le reste 
{i 34 ) étant formé par les routes, maisons, etc. Siccavaltisel 
Fraxinellun prcsentent'donc un déficit d’environ 200 hectares 
par rapport à la commune de Guerville. 

Ne pourrait'On le combler avec la superficie attribuée à 
l’une des deux annexes non identifiées. Portas et 5emo- 
diviUa ? 

Malheureusement on ne sait où était Portas ; l'identifica- 
lionavec Port-Villez (à 19 kilomètres en aval) proposée par 
Guérard est à écarter 

Semodivüla, au contraire, comble à peu de choses près 
la différence que nous venons de relever. Les S 67 à 69 lui 
attribuent 118 bonniers de champs (i 5 i, 4 a ou i 63,43 hec¬ 
tares), i4 arpents (1,76 ou 1.21 hectares) de vignes, 
20 1/2 arpents (2,7 ou 1,7) de prés ; au total i 55 ou 
166 hectares. Ajoutons qu’il est difficile de ne pas recon¬ 
naître cette vitta dans le hameau de Senneville au finage de 
Guerville. Longnon * objecte à Guérard que ScmodivUla n’a 
pu devenir en français que Semeuville et qne Senneville 
représenterait mieux une D’accord. Mais il peut 

représenter aussi un SennoiUvilla, et il est visible que Semo- 


I. Et aussi celle d'un « breuil » entouré d’un mur de pierres, cons¬ 
truit par l’abbé Irminon. Est-ce Breuil-Robert, à l’Ouest î 
a. Guérard. 1 . 1 , p. 77. 

3 . Voy. Longnon, p. 197, note a. 

4. Loc. cit., p. 3 o 5 , note a. 
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divilla est une transcription erronée ^ du scribe du polyptyque 
substituant une m à une double n. 

Cette région était peuplée au ix' siècle comme dix siècles 
plqs tard. Ciiérard a relevé pour le Breve de Siccavatle 
221 noms de chefs de famille, et 288 d’enfants, au total 509, 
qui, augmentés d'un cinquième, donnent 627 habitants. 
Mais il faut déduire i" les annexes de Siccavallis i{\ù ne sont 
pas aujourd’hui dans le finage de Cuerville ; 2" les noms de 
colons ou serfs qui, bien qu'attachés au domaine, ont leur 
domicile ailleurs, ainsi îi Manies ; 3 " les noms des colons 
et serfs des S 77 à 96 dont on ne sail^ ainsi qu’on vient de 
le dire, s’ils concernent Secqueval proprement dit ou une 
annexe. t 

Ces retranchements opérés, on trouve : i" à Secqueval 
(S 2-29) ifiS noms, plus 78 (5 35 00), soit 233 noms; 2" à 
Fresnel (5 5 i- 56 ) 35 noms, donc 268 noms pour Saint Ger¬ 
main de Secqueval et Fresnel. Si l’on y joint les 70 noms de 
Semodh'illa (S 57-68) on arrive à un total de 338 personnes 
habitant le finage actuel de Guerville. 

Ce total n’est qu'un minimum. Il est possible, et proba¬ 
ble, qu’il doit être grossi des 16 noms de tenanciers façon¬ 
nant les vignes (S 77-79). des 45 noms de serfs des j» 79 bis à 
87, des 6 noms d’holes des S 88-91. des 29 noms des colons 
devant un palefroi (S 92-96), en tout 90, ce qui porterait le 
total de Sircavallis proprement dit à 433 noms, lesquels, aug¬ 
mentés d’un cinquième, feraient 54 1 personnes. Mais c’est 
une probabilité, non une certitude. 

Déjà très forte au ix' siècle, la population s’accrut au 
point de monter à i.o 63 au commencement du règne de 

A 

Louis XV-, soit 100 habitants au kilomètre carré. \u com¬ 
mencement du xix' siècle elle se tenait encore très près du 

I. Longnon lui-même signale à pius d'une reprise des fautes de 
transcription du rédacteur. 

3. Oictionnaire universel de Saugrain (1736). Expilly lui attribue 
aSO feux en 1763. 
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millier (9x6 en i 838 ). Mais, depuis lors, elle n'a cessé de 
décroître ; elle était tombée aux environs de 700 à la On du 
XIX* siècle (933 en 1896). Aujourd’hui (1920) il est probable 
qu elle ne dépasse pas beaucoup celle de l’époque carolin¬ 
gienne. 

Ferdinand Lot. 

I 


/ 
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V 

« 

La Chronologie dans l’œuvre de Robert de Boron 

On sait qu’un chevalier, Robert de Boron, écrivit, vers la 
On du xu' ou au début du xiii” siècle, deux poèmes se 
faisant suite. Joseph d'Arimalhie el Merlin et que ces deux 
poèmes ont été mis en prose. Cette rédaction en prose nous 
est parvenue en de nombreux manuscrits, la rédaction primi* 
tive en vers, dans un seul manuscrit (Bibl. Kat., ms. franç. 
20047), contenant le Joseph complet et le début du Merlin. 
Deux manuscrits * nous ont transmis un roman en prose, 
dont Perceval est le héros, et qui a été manifestement 
composé pour faire suite au Merlin el pour former, avec ce 
roman et le Joseph d'ArumUhie, One sorte de trilogie. La 
question de savoir si ce Perceval en prose, appelé d’ordi¬ 
naire le Perceval-Didol, a existé également sous une forme 
versifiée -, qu’on pourrait attribuer à bon droit à Robert de 
Boron, a donné lieu à beaucoup de discussions. Il y a quel- 

I. L'n manuscrit de Modène et un manuscrit de la Bibliothèque 
Nationale (ms. fr. nouv. acq. 4 t 46 ). qui a été autrefois en possession 
d'A. Firmin-Didol. 

a. M. F. Lot (Élude sur le Lancelot en prose. Paris, 1918, in-8, p. 188. 
n. 4 ) croit que ie Perceval-Didot, quel qu'en soit l’auteur, a été écrit 
primitivement en prose et qu'une partie du Merlin a été écrite égale- 
ment en prose. Ces questions sont en dehors des limites du présent 
travail. 
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ques années, M. II. Oscar Sommer a traité la question dans 
un travail spécial, où il conclut à la négative 

^otre intention n’est pas de traiter ici ce problème dans 
son ensemble ; nous voulons seulement examiner une 
question curieuse que M. Sommer a le mérite d'avoir posée 
au cours de son argumentation et qui vaut la peine d’étre 
examinée de nouveau, d’autant plus que deux spécialistes. 
Miss Weston et M. E. Brugger, qui l’ont discutée également, 
n’ont pas trouvé, à notre avis, la solution véritable. 

M. Sommer dit (p. i 4 ) : « Tandis que le Joseph et le Per- 
ceval-Didot racontent (par suite du fait que Perceval a été 
identifié avec le tiers hom [prédit dans le v. 2788 du Joseph]) 
des événements qui ont lieu dans le premier siècle de l’ère 
chrétienne, le Merlin, qui doit servir de lien entre les deux 
œuvres, raconte ce qui s’est passé au v* siècle de J.-C., de 
sorte qu'il y a le même intervalle chronologiijue entre le 
Joseph et le Merlin qu’entre le Merlin et le Perceval-Didot, 
el que l’Arturque le Merli/i fait naître cl oindre au v* siècle, 
est placé dans le Perceval-Didot, avec ses chevaliers de la 
Table Ronde, à l’époque d’Alain, neveu - de Joseph d'Ari- 
mathie, par conséquent au i"' siècle de notre ère. Robert 
peut avoir été un simple d’esprit, mais admettre que l'homme 
qui a connu et utilisé VUisloria lirilonnm de Gaiifrei de 
Monmouth (ce qui serait facile à démontrer), ail pu com¬ 
mettre une pareille erreur de chronologie, c’est faire vrai¬ 
ment trop peu de cas de scs facultés intellectuelles. » f 
On saisit l’argumentation : le Perceval-Didot doit faire 
suite immédiate au Merlin ; mais, dans le Perceval-Didot. 

1. Messire Robert de Borron and der Verfaster des Didol-Perceval; ein 
Beitrag zar Kritik der Gral-Homane von //. Oskar Sommer. Halle a. S.. 
M. Niemeyer, 1908, in-8*, 53 p. {Beihefle zur Zeitschrift fûr romanische 
Philologie. XVU). 

3. M. Sommer écrit: » Im Zeilalter des Alain, des Grossneffen 
Josephs von Arimathia ». Il y a là une petite erreur: Alain, hls de 
firon, beau-frère de Joseph d'Ariinathie, est le neveu, non le petit- 
neveu de celui-ci. 
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figurent des personnages qui doivent nécessairement se 
placer au i" siècle de notre ère, tandis que l’aclion du 
Merlin se place au v®, par conséquent, les deux œuvres ne 
peuvent être de lu même main. En identifiant le petit-fils de 
Bron, petit-neveu de Joseph d’Ariinathie, dont il est sou¬ 
vent question, sous forme de prédiction, dans le Joseph 
d’Arhmlhie, avec Perceval, contemporain d’Artur, l’auteur 
du Perceivil-Didol a commis une grossière erreur chronolo¬ 
gique, qu’on ne saurait imputer à Kobert de Boron. Par 
conséquent, le Pcrceval-Dîdot est d'un autre romancier, qui 
' n’a pas compris les intentions de l’homme dont il préten¬ 
dait continuer l’ouvrage. 

Il faut reconnaître qu’il y a \h une difficulté dont on ne 
peut se débarrasser en disant simplement avec M. Birch- 
llirsclifeld * u que Robert de Boron ne s’est pas soucié de 
remplir le grand intervalle entre Joseph d’.Arimathic et 
Artur. » Mais nous devons mettre en lumière que l’expé¬ 
dient proposé par M. Sommer — à savoir de refuser à 
Robert de Boron la paternité du Percevnl-DUiot — n’est pas 
non plus efficace. En effet, la contradiction n’est pas seule¬ 
ment entre le Merlpi et le Percevul-Didot ; elle est dans le 
Merlin même : cela ressort d’une lecture attentive du texte. 

Voiq le début du poème - : 

Moût fu U Ennemis courriez 
Quant Enfer fu ainsi brisiez ; 

Car Jlicsu de mort suscita, 

En Enfer vint et le brisa. 

Adam et Eve en ha pih', 

3530 Ki ta furent en grant viuté : 

0 lui cnimuna ses amis 
Lassus ou ciel, en Paradis. 

I. Die Sage uom Oral, Leipzig, 187^. p. 81. 

3. Roman du Sainl-Oraal, édit. Fmnc. Michel, Bordeaux, i8ii, v. 35 i 5 
et suiv. L’auteur de la version en prose suit ce texte fidèlement ; voir 
Jlfcrlin, roman en prose du XIIV siècle, éd. G. Paris cl J. Ulrich, I, p. i 
et suiv. 
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Quant Doable ce aperçurent 
Au.’ii com tout enragié furent : 

35a5 Moût durement se merveiUiercnl 

Et pour ce tout s'alropclerent, 

El disoient : « Qui est cis bon etc. 

Suit le récit de la délibération infernale qui, on le voit, 
a lieu immédialemcnt après la descente du Gbrist aux Enfers. 
Comme résultat de ce conseil infernal, les diables décident 
de créer un homme qui sera leur instrument parmi les 
humains ; ils délèguent l'un d’entre eux (v. 3687-3688) 

Qui forme d’homme puet avoir 
Et Xemme de lui concevoir. 

Dès que le conseil infernal est terminé, celui-ci se met à 
l’œuvre sans retar.d (v. 3707 et suiv.) ; 

De ce conseil sont départi, 

Leur uevro uni acordéc ainsi. • 

Et cil qui avoit seignourie 

3710 Seur la femme ne large mie, 

A ii Ihu de esloit ala, 

A sa voicnté la trouva, etc. 

Admettons que les machinations du démon contre le 
U riche homme », mari de celle femme*, et ses filles se 
soient prolongées pendant quelques années, toujours csl-il 
que la naissance de Merlin, résultat de ces machinations, 
devra se placer à un intervalle de quatre ou cinq ans de la 
descente du Christ aux enfers, autant dire de la Passion du 
Christ. Merlin est par conséquent le contemporain, beau- 
coup<.plus jeune, il est vrai, de Joseph d’Arimalhic. Mais 
le môme Merlin est, dans le même roman, le contemporain 

1. Je ne sais si l’on a déjà remarqué que rhisloire de la ruine de ce 
« riche homme » est calquée sur celle de Job. victime, lui aussi, des persé¬ 
cutions de Satan. Seulement, d’après les idées du moyen-âge. Job fut 
patient et c’est ce qui le sauva ; l'homme riche de Robert de Boron ne 
le fut pas et c’est ce qui le perdit. 

Moyen Age, l. XXXII. 10 
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et le conseiller du roi üter Pendragon, le père d’Arlur. 
Par conséquent, on est bien obligé d’admettre — ce qui 
paraissait incroyable à M. Sommer— que Robert de Boron 
a supprimé l’intervalle de cinq siècles, écoulés entre'le 
temps du Christ et celui d’Artur, qui lutta contre l’inva¬ 
sion anglo-saxonne en Grande-Bretagne. 

Par conséquent, aussi, nous n’avons pas besoin de 
recourir à l’expédient proposé par Miss VVeslon, qui soutient 
que le Percevai-Didol est bien Pieuvre de Robert de Boron, 
mais qui reconnaît, clic aussi, que la chronologie de sa 
trilogie présente une diflicullé. Elle suppose que le poète a 
accordé à Bron, le beau-frère de Joseph d'Arimalhic et 
grand-père de Perceval, une vie de plusieurs siècles’. Mais 
si l’on comprend les premières pages du Merlin comme nous 
les comprenons — et logiquement il n’y a pas moyen de les 
comprendre autrement — cel expédient devient inutile : 
Pinter>allje chronologique de cinq sièclés entre l‘époque du 
Christ et celle d’Aiiur est considéré par Robert de Boron 
comme non-existant; nous n’avons* donc pas besoin 
d’accorder à Bron une vie prolongée d’une façon surna- 
lurcUc. 

On peut se demander si Robert de Boron a fait cette 
suppression de cinq siècles de propos délibéré ou si elle 
est la conséquence d'une sorte de distraction singulière. Je 
crois que la seconde supposition est la vraie. Robert de 
Boron a puisé ce qu’il sait de l’hisloire — ou plutôt de la 

« 

I. The Quest of the Holy Crail, London, igiS, in-8*. p. 17. SI l’on 
admettait celle explicalion, il faudrait accorder cgaloment une vie de 
plusieurs siècles au fils de Bron. Alain, qui est. dans \e Joseph, le com¬ 
pagnon de Joseph d'Arimathie et. dans le Percevai-Didol, le père de 
Perceval. — M. E. Brugger, dans un comi>lc rendu du travail de 
M. Sogimer. Zeilschri/l fâr franzôsis<-he Sprarhe und LUleralur, XXXVl 
(tgio), a‘ partie, p. ii, discutant la dUTicuIlé signalée par celui-ci, 
indique également l'expédient d'une vie de plusieurs siècles qu'on peut 
attribuer aux « saints personnages » que met en scène Robert de 
Boron. 
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pseudo-histoire — de la Grande-Bretagne, dans Gaufrej, de 
Monmoulh, qu’il a dû connaitre par une traduction, proba¬ 
blement celle de Wace ^ Mais son récit est tellement confus 
et rempli d’erreurs, qu’on est bien obligé d’admettre, avec 
G. Paris *, que Robert « ne connaissait VHistoria que par un 
récit oral qui lui en avait été fait ou par une lecture 
ancienne dont il avait gardé un souvenir fort inexact. » 
D’autre part, notre romancier était tout entier à une idée 
réellement ingénieuse et qui devait avoir un grand succès : 
il voulait donner au mystérieux graal, devenu chez lui une 
relique de la Passion, une histoire suivie, détaillée, en 
combinant des données empruntées aux évangiles apo¬ 
cryphes {Evunyile de IS'icodème, Vindicta Salvatoris et peut- 
être d’autres récits encore avec d’autres données qu’il 
trouvait dans les romans arluriens. Est-il étonnant que, au 
milieu de ces préoccupations et étant donnée la connais¬ 
sance confuse qu’il avait de l’œuvre de Gaufrei, il ait perdu 
de vue la chronologie de celui-ci Cela s’explique d’autant 
mieux que le pseudo-historien Gaufrei ne donne jamais de 
dates précises. Il est vrai que chez lui, Lucius, le roi sous 
lequel le Christianisme aurait été introduit en Grande- 

I. Merlin, éd. G. Paris et J. Ulrich. Introduction, p. xii et xvii. 

a. Ibid., p. X. G. Paris donne, p. x-xiv, de nombreuses preuves à 
Tappui de ce qu'il avance. 

3 . Parlicnlièremcnl le récit conservé en grousinicn (géorgien ecclé¬ 
siastique) intitulé Histoire composée par Joseph d'Arimathie, conlenant 
le récit de la construction de Céglise de la S. Vierge ü Lydda (en Sj^rie), 
sur lequel K. y. Wessclofsky a jadis appelé raltenlion, dans Archivfür 
slavische Philologie, XXIll, 3 ai et suiv. Ce récit, d'origine syrienne, nous 
montre Joseph d'Arimathie, recueillant (dans un linceul) le sang du 
Christ (détail qui ne se trouve pas dans l'Evangile de Nicodème) et 
pçèchant le Christianisme à Lydda sur l'ordre du Christ en personne, 
faisant ainsi fonction d’apôtre, comme dans le roman de Robert de 
Boron. Celte légende, qui, d'après Wessclofsky. se trouve dans des 
manuscrits des xt*-xn* siècles, a-t-elle existé en grec et pénétré en Occi¬ 
dent? Entoutcas.ee récit d'origine syrienne est le seul texte, à ma- 
connaissance, antérieur à Robert de Boron, qui représente Joseph d'Ari¬ 
mathie recueillant le sang du Christ. . 
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Bretagne, est séparé du temps d’L'ter Pcndragon et de 
Merlin par un intervalle de plusieurs règnes * ; mais cette 
indication a pu échapper à Robert, le récit des origines 
du Christianisme en Grande-Bretagne se lisant dans une 
partie du livre de Gaufrei qui ne l’intéressait pas pour ses 
combinaisons romanesques^. Il a cru avoir les mains libres 
et a fait de Joseph d’Arimalhic lé quasi-contemporain d’Cter 
Pcndragon, sans se douter de l’énormité qu’il commettait. 

/Quoi, qu’il en soit de l'explication de cette clironologie 
singulière, celle-ci est indéniable ; et il y a, dans le Joseph 
d'Arimathie et dans le Merlin même des indices qui la con¬ 
firment {on laisse naturellement de côté le Perceval-Didot, 
dont l’authenticité est en question). 

4 

Dans le Joseph d'Antûalhie, Bron (ou Hébron), le beau- 
frère de Joseph, porte le nom de « riche Pécheur *> (v. 3343 )» 
à cause du poisson qu’il avait pris et qui fut placé, à côté 
du « graal », sur la table, dressée par Joseph à l’imitation de 
la table de la Cène. C’est ce « riche Pêcheur », père d’Alain, 
qui sera le grand-père de l’enfant qui prendra place « au 
lieu vide » de la table (v. 2789). Ce « riche Pêcheur » rap¬ 
pelle nécessairement le « roi Pêcheur » du Conte du Graal de 
Chrétien de Troyes, qui est l’oncte de Perceval. 11 csldifiicile 


1. Chez Gaufrei de Monmouth l'histoire de la conversion de Lucius 
est racontée livre IV, chap. 19, éd. San-Martc (A.. Schulz) p. 58 ; celle 
de Merlin, livre VI. chap. 17, 18. même édition, p. 89, 90. (Hier Waee, 
Roman de Brut. cd. Leroux de Lincy, l’histoire de Lucius se lit v. 5335 
et suiv., celle de Merlin, v. 7581 et auiv. ; U y a. entre les deux récits, 
un intervalle de azoo vers. 

a. Ce que Robert nous raconte de l'Angleterre sous le roi L'ter Pen- 
dragon nous montre un pays déjà christianisé: mais il ne nous dit pas 
quand cette conversion au christianisme a eu lieu. — Du reste, rien n’est 
plus confus que la façon de raconter de Robert. G. Paris a noté (dans 
son édition du Merlin, t. I. Introduc. p. xi. n. a) qu’ » il oublie même, 
au début, de nous dire où est la scène du récit ; ce n’est qu'à la page 33 
qu'apparail le nom d'Engleterre. » - C’est ainsi que toute l’histoire du 
« riche homme », de ses filles et de la naissance de Merlin se passe dans 
un pays indéterminé. 
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de ne pas croire à l'identité des deux personnages, qui a 
pour conséquence l'identité du petit-fils du « riche Pécheur » 
avec Perceval. Robert de Boron, il est vrai, a modifié quel¬ 
que peu la généalogie : c’était son droit de romancier. 

Dans le Merlin il y a un épisode important, où Merlin 
donne au roi L ier Pendragon des explications sur les trois 
Tables : celle du Christ, où fut célébrée la Cène, celle de 
Joseph d'Arimathic et celle que vient d’établir le roi Uler 
Pendragon (la Table Ronde) ; il s’agit encore du « lieu vide ». 
Merlin dit au roi ’ : « Tant te puis joii bien dire qu’il ne 
sera pas emplis en ton tans. Et cil qui l’emplira naistera de 
celui qui engendrer le doit. El na point encore de femme 
prise... » Ici le lecteur du Merlin, qui connaît le premier 
poème de. Robert de Boron .se rappelle nécessairement cet 
Alain qui. dans le Joseph d’Arimathic, est le seul des douze 
fds de Bron qui refuse obstinément de se marier, malgré 
les exhortations de son père (v. 2909 et suiv.) et dont il est 
cependant prédit à plusieurs reprises (v. 3091, SiaS, 3363 et 
3467) qu'il aura un « fils », un « hoir. » 

Il est vrai que M. Sommer ne veut pas que le personnage 
désigné soit Alain Sa première raison (p. i 5 ) c'est que la 
table dont il est question dans la prédiction au v. 3789 du 
Joseph d’Àrimaihie n’est pas la même que celle dont il est 
question dans le Merlin, établie parle roi Uter Pendragon ; 
il y a deux tables et deux « lieux vides ». Cela est évident ; 
mais nous croyons que, dans l’esprit de Robert de Boron, 
les tables étaient en quelque sorte identifiées en idée, tout en 

I. Merlin, éd. G. Paris et 3 . Ulrich. I. 98. On trouve essentiellement 
la même leçon dans le ms. B. N. fr. 768, reproduit par M. Sommer, 
p. 95 et dans trois autres manuscrits, cités par M. Sommer, p. i 5 . 

a. Notons ici une petite erreur de M. Sommer : il dit (,p. 8 et i 5 de 
son étude) que le nom d’.\lain ne se trouve pas une seule fois dans le 
Merlin, sauf dans le manuscrit de Modène, qu'il croit altéré. Le nom 
se trouve cependant une fois dans le manuscrit Hutb {.Merlin, éd. 
G. Paris et J. Ulrich, I, 3 i). Le manuscrit B. N. 7^8. fol. 98 c. a 
essentiellement la même leçon avec le nom Alain. 
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étant distinctes matériellement ; le u lieu vide » de l'une 
correspondait au « lieu vide » de l’autre. La prédiction» 
qui semble ne s’appliquer qu’à la table de Joseph d’Ari- 
mathie, doit s’appliquer réellement à celle d'Uter Pendra- 
gon (plus tard celle d’Artur), faite à l’imitation de celle 
de Joseph. — Le second argument de M. Sommer (p. i 5 -i 6 ) 
c’est que Merlin fait suivre les paroles déjà citées et n'a point 
encore de femme prise de celles-ci : ne ne sait riens qu'i[l] le 
doie engenrer*. Or, dans le Joseph cCArimathie la voix du 
Christ dit expressément à Joseph ( v. Sogi) : 

Di li [c. à, d. à Alain] que de lui doit oiseir [= ûsir] 

Un oir malle qui doit venir. 


La contradiction est en effet flagrante et l’argument serait 
décisif s’il s’agissait d’un auteur ordinaire. Mais ce singulier 
Robert de Boron, qui concilie de la façon qu’on sait des don¬ 
nées chronologiques contradictoires, quiacommis'leserreurs 
et les oublis signalés par G. Paris, qui promet à son lecteur, 
à la fin du Joseph (fArimathic, toutes sortes de récits merveil¬ 
leux qu’il n'a jamais, semble-t-il, mis par écrit a bien pu 
se perdre un moment dans le labyrinthe de scs propres 
inventions compliquées 

Finalement, M. Sommer donne une preuve positive (p. 
35 de son mémoire) : la personne que veut désigner Merlin 


I. Celle leçon est celle du ms. Hulh, de trois, des quatre manuscrits 
cites par M. Sommer (p. i 5 de son mémoire), du manuscrit de Modène 
et de l’ancien manuscrit Didot (Sommer, p. a 3 ). 

a. Voir G. Paris, dans l’Introduction citée p. xxii, n. 3 . Cette hypo¬ 
thèse nous parait plus plausible que l’autre, également indiquée par 
G. Paris. Le., d’après laquelle Robert aurait écrit des poèmes qui se 
seraient perdus. — M. F. Lot, Elude sur le Lancelot en prose, p. i 3 o, 
n. 3 . suppose que Robert n'a jamais pense .sérieusement à écrire les 
récits promis. 

3 . M. E. Bruggor. dans le compte-rendu cité. p. 37, croit également 
qu’on peut attribuer à Robert de Boron une contradiction ou une dis¬ 
traction de ce genre. 11 cite des contradictions analogues qui se trouvent 
ailleurs dans son œuvre. 
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dans la prédiction citée ne serait pas Main, mais Artur, 
encore à naître ; et il s’appuie sur les paroles qui se lisent 
dans le ma. 748 de la Bibliothèque Nationale (Sommer, p. 20) : 

s 

et la famé en eut il tengenderra a encor seignor lot vif et 
espoeé. D'après M. Sommer, ces paroles ue peuvent indi¬ 
quer qu’Ygerne, la future mère d’Arlur, et sur ce point nous 
sommes de son avis. Mais M. Sommer ne les a trouvées ^ que 
dans le seul ms. 748, où elles remplacent les mots cités plus 
haut ne ne sait riens qu'U le doie engendrer. Dans ces condi¬ 
tions. on peut se demander, malgré la'valeur du ms. 748, 
si le passage qui désigne Ygerne n'est pas une interpolation 
d’un copiste trop ingénieux, qui s'est mis à deviner de sa 
propre initiative, et qui a cru qu’Arlur était le*personnage 
• que Merlin avait en vue. 

Nous sommes, par conséquent, d’avis que, ai Robert de 

% 

Boron n'est pas l'auteur du PerceraiDidot — encore une 
fois, nous ne traitons pas ici cette question — l'auteur de 
ce roman, en faisant de Perceval le petit-fils de la sccur 
de Joseph d'Arimathie, a bien compris les intentions de 
l’homme dont il continuait l’ccuvre. En tout cas, ceux qui 
n'admettent pas que Robert soit l’auteur du Perceval-Didot 

4 

devront renoncer à l’argument tiré de la chronologie : nous 
avons montré que la contradiction chronologique n’est pas 
entre le Merlin et le Perceval-Didot, mais dans le Merlin lui- 
même. 

» ^ 

Encore une observation. La chronologie singulière, qui 
fait la base du Merlin, et la généalogie ^le Perceval qui en est 
la conséquence, se retrouvent, légèrement modifiées, dans le 

I. Elles ne se trouvent pas non plus dans la traduction en vers néer¬ 
landais de Jacques de Maerlant, ni dans l'ancienne traduction anglaise 
en prose. Notons en passant que Jacques de Maerlant (.MerUjn, v. 7440 
et suiv.. édit. Van Moten) a eu sous les yeux une leçon pareille à celle 
du ms. liibl. Nat. fr. 770 (Sommer, p. i 5 ):la traduction anglaise 
{hferîin, éd. Wheatly, I. 61) présente une sens analogue : on y lit : >■ ne 
he that shall hym engendere shall not knowe that he shall hym 
engendere. » 
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roman de Perlesvaus. L’auteur dit (p. 2, édit. Potvin, 
Mous, 1866, p. 2) : H Bons chevaliers fu il (Perlesvaus-Perce- 
val) par droit, car il fu du lignage Joseph d’Abarimacîe. 
El cilJoseph fu oncles sa mere, qui ol eslésodoiers Pilaste. « 
— Ce fait n’est pas sans intérêt pour la question si contro¬ 
versée de la place qu’on doit assigner à celle œuvre sin¬ 
gulière dans l'ensemble des romans en prose de la Table 
Ronde. 

Si, comme l’admetlent des spécialisles en ces matières, le 
Perlesvaus est postérieur au grand cycle du Graal-Lancelot 
en prose, il peut paraître singulier que l’auteur du premier 
de ces romans soit revenu à la chronologie enfantine de 
Robert de^Boron, après que l'auteur du Graal-Lancelot eut 
adopté une chronologie rationnelle, admettant un nombre 
convenable de générations entre l’époque de Joseph d’Ari- 
mathie et celle d’ Artur. 

Remarque fînale. Nul n’attendra de nous, à propos de 
l’erreur de chronologie de Robert de Boron, une élude géné¬ 
rale sur les crreui's chronologiques dans la littérature du 
moyen-âge, bien que le sujet serait intéressant à traiter. Nous 
ne citerons que deux exemples, qui prouveront que Robèrl 
de Boron, esprit ingénieux mais peu réfléchi, n’était pas 
seul à avoir peu de souci de la science chronologique. Le 
moine Jean de la Haute-Seillc place l’action de son roman 
latin Dolopàlhos au temps d'Auguste’ et de Virgile ; le sep¬ 
tième récit de ce roman n'en est pas moins l'histçire de 
la naissance et des premières aventures du Chevalier au 
Cygne, grand-père de Godefroi de Bouillon. Il est vrai 
que le moine Jean a été prudent et s’est bien gardé de don¬ 
ner dans son récit des précisions trop nettes ; mais .son tra¬ 
ducteur, Herbert, a mis naïvement les pieds dans le plat et 
parle’ de « Boillon la duchiet », de sorte qu’il est évident 

t. Li Romans de Dolopàlhos, éd. Brunet et Montaiglon. p. 3 & 5 . 
V. ioo 85 . 
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pour tout lecteur réHéclii qu'il s’agit du grand-père du héros 
de la première croisade, — et cela dans un récit fait avant la 
naissance du Christ I 

Dans le Roman de saint Fanuel, publié par Chabaneau dans 
la Revue des langues romanes ( 3 * série, l. XIV, année i 885 ), 
le patriarche Abraham n’est séparé de la Vierge Marie que 
par un intervalle de trois générations. 

La chronologie fantaisiste de Robert de Boron n’esl donc 
pas un fait isolé. 


Décembre f 920 . 


G. Huet. 
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L’ARCHITECTURE SERBE 

- AU MOYEN AGE 


Le magnifique volume que M. Gabriel Millet vient de 
consacrer aux églises serbes du moyen âge * complète heu¬ 
reusement son étude si remarquable sur l’Ecole Grecque*. 
Non seulement ce nouvel ouvrage, résultat d’une exploration 
archéologique à travers la Serbie, constitue la première 
élude, d’un caractère vraiment scientifique, écrite par un 
savant français sur l’art médiéval d’un peuple qui nous est 
cher à tant de titres, mais il apporte de nouvelles lumières, 
et sur le rayonnement de l’art byzantin, et sur Thistoire de 
notre art occidental lui-même. Saris chercher à donner une 
analyse détaillée, qui ne pourrait suppléer à la lecture si 
attachante du livre lui-même, nous voudrions insister sur les 
résultats de premier ordre que ce nouveau travail de 
M. G. Millet apporte à notre connaissance del’art du moyen 

âge. 

I 


Les monuments qui font l’objet de celte étude s’éche¬ 
lonnent entre le dernier quart du xii* et la première moitié 
du XV* siècle. Leur histoire se modèle sur celle du peuple 
serbe. Toutes ces belles églises, tous ces vastes monastères 


I. Gabriel Millet, l/ancien art Serbe, Les églises. Paris, de Boccard* 
191g, 908 pages in-4* cl 94g phototypics. 

9. Gabriel Millet, L'école grecque dans rarchileclare byzanUne. Paris» 
Leroux. 1916. (Voy. Le Moyen Age^ a* série, t. XX, 1917- p. i97*ao6). 
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ont été élevés par les princes serbes, soucieux de coloniser 
des terres encore désertes en plaçant leurs fondations aux 
carrefours des routes de commerce, dans les endroits les 
plus favorables aux agglomérations humaines, préoccupés 
aussi de se construire des u demeures éternelles » et d’as¬ 
surer pour le salut de leur âme, suivant la belle expression 
de saint Sava, la célébration de « la liturgie de l’autre 
monde ». 

Une étude historique très complète nous retrace donc les 
efforts des deux dynasties serbes, celles des Némanides et du 
prince Lazare, pour couvrir de magniOques monuments, 
d'abord le berceau même de leur nationalité, leur vieille ^ 
province de Rascie (fin xir, xiii* siècles), puis les territoires 
enlevés à l’empire byzantin en Macédoine par Miloutine 
(1282-1321) et Etienne Douchane (i 322 -i 355 ), enfin dans la 
dernière partie du xiv* siècle et au xv' siècle les territoires de 
la Morava, refuge momentané de la Serbie indépendante. 

Quelques-uns de ces grands princes serbes et aussi des 
reines, de grands seigneurs, des archevêques se sont signa¬ 
lés à la postérité par le nombre et la richesse de leurs cons¬ 
tructions, Etienne Némanya (1168-1196) le fondateur de 
Stoudenitsa, son fils saint Sava, organisateur de l’église 
serbe, dont le nom reste attaché à celui de Zitcha, la reine 
française, Hélène d’Anjou qui édifia vers 1290 le monas¬ 
tère de Gradals près de l’ibar, le Kral Miloutine (i 28 i-i 32 i), 
qui construisit ou restaura seize églises, dont « le blanc 
Chilandar » du mont Athos, le voiévode Oliver, construc¬ 
teur de Lesnovo (1347), l'empereur Etienne Douchane 
(i 322 -i 355 ), enfin dans la Serbie moravienne le despote 
Lazare et ses successeurs. 

Tous ces fondateurs cherchaient à rivaliser de luxe et de 
magnificence. Ils faisaient venir à grands frais les artistes, 
les marbriers et les artisans nécessaires, tantôt des villes 
dalmates, tantôt de Constantinople, comme saint Sava, tan¬ 
tôt même de l’Herzégovine, comme les despotes du xv* siècle. 
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De la fin du xii* au milieu du xv" siècle, la Serbie fut donc 
couverte de chantiers actifs. Quelques-uns des architectes 
ont laissé leur norp sur leur œuvre même et M. Millet a 
pu relever quelques signatures de peintres. Mais ce 
qui achève surtout de montrer le caractère national de ces 
constructions, c’est que plusieurs de ces artistes nous sont 
connus par la poésie populaire. Ce sont les a pesmas » qui 
nous ont transmis le nom de ce « maître Pierre » construc¬ 
teur du monastère de Ma^niya fondé en i/Joy par le despote 
Etienne. .\veuglé à la suite d’un mouvement de colère du 
despote, maître Pierre aurait encore bâti 70 églises, « sans 
les yeux, comme avec les yeux ». C’est une inscription qui 
nous apprend que le Pantocrator de Detchani, fondéen i 33 i 
par Ourosch III, a été construit par Vita, frère mineur origi¬ 
naire de Cattaro. Par contre le nom de Radé Borovitch, 
connu par la poésie populaire, se trouve gravé cgalementau 
seuil de l’église de Lyouboslinya achevée par Mililsa, veuve 
du despote Lazare (i/|02-i4o6). 

La plupart des fondateurs d'églises ont fait exécuter leurs 
portraits en pied au seuil des monuments qu’ils ont élevés. 
M. Millet a eu l’heureuse idée de reproduire dans son livre 
les plus belles effigies de cette galerie vénérable qui a tant 
contribué à entretenir dans le cœur des Serbes le culte de 
leur passé glorieux. Mais ces portraits de Krals, de despotes, 
de reines, de voiévodes ne sont pas seulement comme le 
symbole de la nationalité serbe. Grâce à eux. il est possible 
de dater les monuments avec exactitude. Les modèles mêmes 
d'églises, qu’ils portent a la main comme une offrande, per> 
mettent de voir les remaniements et les modifications que 
ces édifices ont subis au cours des siècles. A vrai dire, il 
existe peu de groupes d’églises médiévales qui aient con¬ 
servé un état-civil aussi complet que les églises serbes. Sans 
doute elles sont loin de nous être parvenues dans leur état 
primitif. Quelques-unes et des plus curieuses ont été ruinées 
au cours des guerres, comme Saint-Nicolas de Kourchoum- 
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liya, la plus ancienne église fondée par Etienne >iéman\a. 
D’autres ont été défîgurécs par des restaurations, mais il 
n’est pas toujours impossible de faire le départ des éléments 
anciens et modernes. Dans l’ensemble les églises serbes 
offrent un champ d’études incomparable et permettent d’at¬ 
teindre un des mouvements artistiques les plus curieux du 
moyen âge oriental. 


Il 

Les caractères mêmes de ce mouvement résultent de la 
situation géographique de la Serbie ancienne, de celte for¬ 
teresse naturelle de massifs montagneux qu’est l'ancienne 
Dloclée (Monténégro) et dont les pentes sont dirigées à l’ouest 
vers r.\driatique, à l’est vers la vallée du Vardar cl la Macé¬ 
doine. Par l’Adrialiquc les Serbes étaient en contact avec 
l’Occident, parla vallée du Vardar avec la civilisation byzan¬ 
tine. A l’ouest rayonnaicntles influence.» de l’Eglise romaine, 
de l'art lombard et apulien, à l’est celles du patriarcat de 
Constantinople, de la cour impériale, de l’art de Byzance, 
de Salonique et de la Grèce. Les Serbes ont été attirés tour à 
tour vers ces deux pentes de leur histoire. .\u xr siècle, 
période de prépondérance de la Diocléc sous Constantin 
Bodine, ils regardent vers l'Adriatique et l’Occident : il s'agit 
alors pour eux de résister aux assauts de Byzance. Au 
xii* siècle au contraire, les Némanides fondent la prépondé¬ 
rance de la Rascie et se lancent résolument vers l’est, et, 
pour gagner les Slaves, anciens sujets de Byzance, ils adop¬ 
tent la civilisation byzantine, sans cesser cependant d’être en 
rapports commerciaux, religieux et intellectuels avec les 
villes de l’Adriatique. 

L’originalité de l’histoire serbe au moyen âge a donc con¬ 
sisté à servir de trait-d’union entre l'Occident et Byzance. La 
politique des Némanides ressemble à certains égards à celle 
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des rois normands de Sicile. Au point de vue religieux c’est 
la même largeur de vues, la même tolérance pour les deux 
confessions, orthodoxe et latine ; au point de vue artistique 
■c’est le même éclectisme et, avec des ressources beaucoup 
moindres, le même goût de la somptuosité, la même prodi¬ 
galité quand il s’agissait de fondations religieuses. Il a tenu 
à fort peu de choses que Douchane n’ait pu au xiv* siècle 
réaliser dcOnitivement et d’une manière grandiose ces aspi¬ 
rations historiques en fondant un grand empire slave dont 
la civilisation eût été beaucoup plus compréhensive, beau¬ 
coup moins exclusive que celle de l’empire byzantin. 

L’histoire de l’art serbe a donc suivi, en se modelant sur 
elles, les destinées du peuple serbe. Au xii* et au xm* siècle, 
c’est dans la Rascie (ancien sandjak de Novi-Bazar), devenue 
prépondérante, que les Némanides élèvent leurs plus beaux 
monuments. A la fin du xiii* et au xiv* siècle, après les con¬ 
quêtes de Milouline et de Douchane, les « empereurs 
serbes » couvrent de somptueux édifices les anciens terri¬ 
toires byzantins de Macédoine. Enfin, après le démembrement 
de l’empire de Douchane et la bataille de Kossovo (1389), 
lorsque la Serbie se reconstitue dans la plaine de la Morava 
sous le despote Lazare et ses successeurs, c’est sur ce terri¬ 
toire ouvert par ta vallée du Danube aux influences de 
l’Orient chrétien (Russie et Caucase) que l’art serbe du 
moyen âge jette son dernier éclat. 

Dans chacun de ces trois centres s’est constituée une école 
d'art qui représente à la lois une tradition régionale et un 
moment de l’histoire serbe. Aux xa*-xiir siècles domine , 
l’école de Rascie, de la fin du xui” au milieu du xiv* siècle 
l’école ch; la Macédoine serbe, dite serbo-byzantine et enfin 
dans la dernière moitié du xiv* et au xv^ siècle l’école de la 
Morava. Voyons quels sont d'après M. Millet les caractères 
de ces trois écoles. Non seulement il a fait définitivement 
justice de la vue superficielle qui considérait l'art serbe 
comme un simple rameau de l’art byzantin, mais il a su 
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montrer mieux qu’on ne l’avait fait jusqu’alors, qu’à travers 
les influences étrangères on peut discerner dans l’art serbe 
des traits permanents qui constituentsa véritable originalité. 

III 

Il résulte des recherches de M. Millet que le type primitif 
et indigène du monument religieux en Rascic est l’église à 
nef unique, terminée par une abside et précédée d’un nar- 
thex.qui fait corps avec la nef sous le môme toit. Ce type 
n’est pas particulier à la Serbie. Miss Bell l’a retrouvé dans 
les plus anciennes églises de Mésopotamie, dans la région de 
Tour-Abditi. On le suit en .\sie-Mincure, en Crète, en Grèce, 
dans l’Italie méridionale, en Catalogne et en France au sud 
de la Loire. Il apparaît également en Iloumanic et en Russie. 
C’est l’un de ces vieux plans orientaux propagés clans toute 
la chrétienté par les instituts monastiques. 11 a donc eu 
vite un caractère cosmopolite, mais interprété différemment 
dans les diverses ré.gions où il s'est implanté, il a pris tes 
aspects les plus variés. 

Le type primitif de la région dcTour-.\bdln comporte une 
simple couverture en berceau reposant sur dos murs très 
épais, mais plus lard dans la même région, on imagina, pour 
diminuer la portée de la voûte, d’applicjucr une suite d’ar¬ 
cades le long des murs goutterots. Puis en Grèce et en Crète 
le berceau fut interrompu par une coupole placée au devant 
de l’abside et parfois môme une seconde coupole surmonta 
le narlhex *. Enfin par une dernière transformation la nef 
unique se compliqua d’éléments nouveaux : deux salles 
carrées vinrent flanquer la coupole et donm’TPnt au plan un 
aspect cruciforme ; des absidioles s'ajoutèrent à l’abside 
principale. 

J. Millet. L’école grecque, p. 45 - 46 , Cf. Miss Bell ap. Amida. Heidel¬ 
berg, 1910, p. 943*359. 
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Cette évolution était dans la logique même du système et 
il est remarquable qu’on puisse la suivre, presque avec les 
mêmes phases, bien qu’à des époques différentes, dans l’art 
serbe et dans l’art français. 

Les églises françaises sont les premières en date. La nef 
unique terminée par une abside et couverte d’un berceau est 
fréquente chez nous au sud de la Loire aux x'etxi'' siècles, et 
se propage même jusqu’en Bourgogne L Puis à la fin du xi* 
cl au xii* siècle, dans certaines régions de r.\quiiaine, en 
Angoumois, en Périgord, en Quercy, en Limousin, on ima¬ 
gine de remplacer le berceau par une série de coupqles 
élevées sur la nef et appuyées sur les piliers-mêmes entre 
lesquels étaient bandées les arcaturcs latérales. Il est aujour¬ 
d’hui démontré que ce fut bien là le plan primitifdcs églises 
à coupoles du sud-ouest et ce plan s’est conservé à S'-Etienne 
de la Cité de Périgueux (fin xi* siècle), à la calhédralc de 
Cahors (consacrée en 1119), à S'-Jean-de-Côle (Dordogne) 
I ia 5 , à Solignac (Haute-Vienne) 1145, etc... 

Ce plan très simple fut compliqué à la cathédrale d’An- 
goulême, consacrée en 1138 : à la nef couverte de trois cou¬ 
poles s’ajoutèrent un transept avec coupole centrale contre- 
butée par deux berceaux et un chœur en hémicycle flanqué 
de quatre absidioles. Un parti un peu ])lus simple et qui res¬ 
semble d’une manière frappante à celui des églises serbes, 
est le plan de l’église do Bénévent (Creuse) : une coupole sur 
le narthex, un berceau sur la nef avec arcades latérales por¬ 
tées par des piliers en avant des murs, une seconde coupole 
à la croisée du transept terminé par deux salles carrées. 

L’évolution du plan à nef unique dans l’école de Rascie, 

I. En France quelques-unes de ces églises furent d'abord couvertes 
d'une simple charpente (S'-Michel de Cuxa consacrée en loii, S'-Jean 
le Vieux à Perpignan). Parmi les églises à unè seule nef, voûtées au 
XI* siècle, on peut citer celles du Roussillon (Hix, Serrabone. Montbolo, 
S'-Gcnis des Fontaines) ; la première église de Cluny (x* siècle). S'*-.Made- 
leine de S'-SaUirnin (Puy-de-Dôme), la petite église d'.\inay à Lyon» 
S'*-Radcgonde de Poitiers (logg"). 
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. bien que plus tardive que celle des églises du sud-ouest 
français, n’en a pas moins franchi les mêmes étapes. De 
bonne heure les Serbes ont pris l’habitude d’interrompre le 
berceau de la nef par une coupole en avant du choeur et 
d’ajouter une seconde coupole au-dessus du narthex, sur- 
monté parfois d’une tour, (S'-Georges de Ras, Berane, 
S’-Georges de Podgoritsa). L’église. S'-Nicolas de Kour- 
choumliya, fondée par Etienne Némanya en 1168, a une 
coupole unique sur la nef et une abside terminée en pointe, 
à la mode orientale. 

Mais le plan se complique à Stoudenitsa (1190), où la salle 
centrale, couverte d'une coupole, est flanquée de deux salles 
plus basses qui forment un véritable transept. Ce plan est • 
encore plus net à Zilcha, construite par saint Sava (1207- 
1219). Avec son abside en large hémicycle, ses deux croi¬ 
sillons carrés flanquant la coupole et sa nef couverte en 
berceau, l’église de Zitcha a un plan qui a des rapports 
étroits avec ceux d’Angoufême et de Bénévent. 

Il est hors de doute qu’entre la construction des églises 
françaises du sud-ouest et celle des églises serbes les diffé¬ 
rences sont nombreuses et profondes. Les deux groupes n’en 
proccKlent pps moins du même archétype oriental et, dans 
chacun des deux, bien qu’avec des variantes qui tiennent à 
la différence des régions, ce plan primitif a évolué de la 
même manière. C’est ainsi que l’étude des églises serbes 
peut apporter quelque lumière à la question si controversée 
de l'origine de nos églises à coupole du sud-ouest et achever 
de nous démontrer jusqu’à l’évidence, que, malgré l’emploi 
du pendentif, elles n’ont rien à voir avec les méthodesarchi- 
teclurales de Constantinople L En Serbie comme en Aqui¬ 
taine les coupoles s’appuient sur des pendentifs. En Serbie 
comme en Aquitaine on voit l’arc brisé employé pour les 


I. Nous ne faisons d’exception que pour le plan de Saint-Front de 
Perigueux qui reste toujours énigmatique. 

itoy^n Age, t. XXXII, ii 
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profils des arcades et des voûtes * et l’on sait que ce procédé 
a été totalement inconnu à Constantinople avant l’établisse¬ 
ment des Turcs. 


IV 

» * 

Mais entre les églises serbes et occidenlâles, voici encore 
une autre ressemblance, de structure cette fois, et qui résulte 
comme la première, JS»on d’une influence de l’Occident sur la 
Serbie, maisd’une fidélité à un prototype commun. 

Les coupoles byzantines s’élèvent directement sur 4 grands 
arcs. Ceux du nord et du sud sont continués par des ber¬ 
ceaux amortis sur les façades latérales par de fausses arcades. 
La structure interne de l’édifice est ainsi rendue très nette à 
l’extérieur et la croix grecque, surmontée de la coupole, 
émarge au-dessus des nefs. U en estainsi en Serbie à S‘-Nico- 
las de Kourchoümliya (i iG8), indigène par son plan, byzan¬ 
tine par sa structure. 

A.U contraire à Zilcha (1207-1319) et dans toutes les églises 
du xiii" siècle, à Petch (i263), à Sopotchani (1272-1276), à 
Gradats (laqo), à Arilyé (1290-1307), au Pantocrator de Dct- 
chani (i327-i335), la coupole se dresse au-dessus d’un tam¬ 
bour carré, inlermédiaW-e entre elle et les grands arcs qui 
ne jouent plus le rôle que de simples doubleaux et ne sont 
plus apparents à l’extérieur. C’est le vieux procédé oriental 
des églises de Tour-Abdin * et, en Mésopotamie, ce tambour 
enferme les trompes d'angles qui font passer le carré à l'octo¬ 
gone. En Serbie ce sont des pendentifs qui tiennent celte 
place et M. Millet rapproche ce procédé de celui qui est ■ 
employé au mausolée de .Galla Placidia à Kavenne. 

En Occident où, sauf dans le sud-ouest, on éleva à .la 
croisée du transept des coupoles sur trompes d’angles, on 

1. Eglises de Sopotchani. 1372-1376 ; Ariiiyé, 1290-1307 ; Saint-Etienne 
de Baiiyska. iSia-iSiâ. 

3 . El Adra. Voy. Misa Bell, Amida, p. 356-359. 
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voit souvent te mur carré, analo^e à celui des églises serbes, 
émerger au-dessus des nefs, par exemple dans les églises 
poitevines comme Notre-Dame la Grande. En Auvergne, dont 
M. Millet cite l’exemple, le tambourprend un aspect barlong 
assez lourd, à cause des deux voûtes en quart de cercle qui le 
contrebutent au nord et au sud. 

Ce détail achève de nous montrer le lien qui réunit à l’ori¬ 
gine les églises serbes et les églises (l'Occident. C’est la tradi¬ 
tion architecturale de l’Orient qui a été l’intermédiaire entre 
ces deux groupes d’églises, éloignés dans l’espace comme 
dans le temps. 


V 

Tel est le vrai point de départ de l’architecture serbe et 
nous verrons que ces procédés sont si profondément enra¬ 
cinés en Serbie qu’ils survivront même aux modes passa¬ 
gères venues de Byzance. Mais à l’époque d’Etienne Némanya, 
si la Serbie avait déjè une tradition architecturale ancienne, 
il lui manquait les techniciens et les décorateurs capables de 
réaliser la magnificence rêvée par les fondateurs pour leurs 
édifices. Il fallut donc les faire venir de l’extérieur et, à côté 
des sources écrites qui nous renseignent, c’est ce qui ressort 
du témoignage des monuments eux-mêmes. Deux influences 
opposées s’y manifestent, celle de l’art byzantin, celle de 
l’art roman d’Occident. 

Mais ce qui est remarquable, et c’est sur ce point que 
M. Millet insiste avec raison, ces éléments opposés sont fon¬ 
dus dans un ensemble harmonieux et d’un caractère tout 
personnel. Les Serbes ne sont pas de simples copistes et ils 
s’assimilent les emprunts qu’ils ont faits. 

C’est ainsi qu’une des églises de Rascic qui parait avoir 
subi le plus l’influence byzantine est Saint-Nicolas de Kour- 
choumliya, bâtie vers 1168 par Etienne Némanya, non loin 
de la frontière byzantine. L'église aujourd'hui en ruines 
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était bâtie en briques comme les églises contemporaines de- 
Byzance, le Pantocrator, Féliyé-Djami, etc... On y retrou¬ 
vait la même coupole côtelée soutenue par les grands arcs 
qui dessinaient la croix grecque aux façades, les mêmes 
colonnettes de briques anx angles du tambour, les mêmes 
corniches de dents-de-scie à l’extrados des arcades. Mais cette 
coupole surmontait une nefuniquc et le narthex s’ouvrait à 
la mode occidentale, par un porche entre deux tours. 

L’église de Stoudenitsa (1190) est encore moins byzantine. 
Elle est construite en pierres, sa coupole s’élève sur un tam¬ 
bour carré, sa nef et son narthex sont abrités par un toit à 
double pente soutenu par une corniche de bandes lombardes ; 
ses fenêtres, formées de deux baies géminées sous un tym¬ 
pan sculpté, rappellent les églises d’Apulie. Le plan à nef 
unique avec transept achève de la caractériser. 

Il en est de même de l’église de Zitcha, construite par 
saint Sava à son retourdu Mont-Athos, dont les édifices lui 
auraient donné l'idée du plan cruciforme et des deux petites 
chapelles carrées couvertes d’une coupole qui flanquent le 
narthex. La structure des murs est byzantine.• car sous le 
badigeon on voit des zones de briques alterner avec les 
assises de tuf. Au contraire pour les voûtes on a employé 
exclusivement la pierre et tous les autres détails, y compris 
le vaste exonarthex construit à l’ouest, distinguent celte 
église des édifices byzantins. 

Tous ces traits caractérisent les églises élevées par lesNéma- 
nides au xiii* siècle et il est remarquable qu’au siècle suivant 
au moment même où une nouvelle école d’architecture, plus 
près de Byzance par ses procédés,* se formait .en Macédoine 
Serbe, la Rascie restait fidèle à scs traditions. Le Pantocrator 
de Detchani fondé dans la riche plaine de Méthoiya par 
Ouroschlllen iSay, achevé par Etienne Douchane en i 335 , 
dilTcre par l'ampleur de son plan à cinq nefs de la simpli¬ 
cité des édifices du xni* siècle, mais on n'v trouve aucun 

V 

détail qui soit byzantin et l’on sait d’ailleur.s qu’il eut pour 




Digitized by Google 


Original from 

PRINCETON UNIVERSITY 



l’architecture serbe au MOTBK AGE 


i6i 

^chitecte un frère mineur de Cattaro, Yita. C'est aux églises 
^le Toscane que fait songer le magnifîque parement de mar- * 
bre composé de zones tour à tour blanches, roses et gris- 
bleu. Le sanctuaire, moins large et moins haut que les nefs, 
rappelle à l'exterieur ceux des églises normandes avec ses 
cinq absides en échelon. La coupole élégante et svelte s’élance 
d’un tambour carré qui se dresse lui-même comme un gra¬ 
din au-dessus des toits échelonnés. Il y a là un effet d’élan¬ 
cement toutà faitétrangerà l’esprit de Byzance. Le décor de 
bandes lombardes qui dessinent les corniches et s’échelon¬ 
nent comme en Italie sous les rampants des pignons, les fenê¬ 
tres à meneaux et à tympans sculptés, la richesse de l’orne- 
mentation du portail achèvent de donner à cette belle église 
un aspect tout occidental, mais elle n’a en réalité son équi¬ 
valent nulle part. 

C'est surtout dans le domaine de l’ornementation sculptée 
que l’Occident a fait sentir son influence. L'art byzantin lui 
faisait peu de place à l’extérieur des édifices et, même à l'in¬ 
térieur, il en atténuait le relief par l’emploi systématique 
du procédé champlcvé : des silhouettes découpées au ciseau 
■et réservées se détachent en clair sur un placage sombre. On 
ne trouve rien de pareil en Rascie et l’on y voit au contraire 
l’ornement en relief prodigué aux fenêtres, aux portails et 
même aux modillons des corniches. 

La plupart des modèles sont venus de ritalic méridionale 
et de Dalmatie ; en dernière analyse cette sculpture est un 
prolongement de l’école lombarde. Elle n’est pas sans rap¬ 
ports avec la sculpture bourguignonne. Les portails de Stou- 
<lenilsa (i i9o)ctde Dctchani (i3a7) avec leurs ressauts garnis 
de colonnettes dans les angles, font songer au portail exté¬ 
rieur de Charlieu et à plus forte raison à ceux de Saint- 
A.mbroise de Milan, de Saint-Michelle Majeur de Pavic, de 
la cathédrale de Ferrare, etc... Le motif des animaux en 

haut-relief supportant des colonnes et des archivoltes, lions 

♦ 

ou griffons, comme à Stoudenitsa, est fréquent sur nos 
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^ façades romanes, que ce soit en Apulie, en Lombardie, en 
Provence à Sainl-Trophime d’Arles ou à Saint-Gilles et même 
en Auvergne à Notre-Dame des Miracles de Mauriac. 

Et cependant, malgré la richesse de ces modèles, le por¬ 
tail serbe a une physionomie originale et n’est pas une 
reproduction littérale d’un typèdéjà exécuté. On n’y trouve 
ni le gâble qui abrite certains portails apuliens ou dalmates 
(Saint-Sépulcre de Brindisi, Saint-Nicolas de Bari, cathédrale 
de Trau), ni le porche assez profond placé en avant des por¬ 
tails lombards (cathédrales de Ferrare et de Vérone). Par 
contre l'arcade extérieure abritant le porche et garnie de 
sculptures de Stoudenitsa et de Detohani, se retrouve au-des¬ 
sus de certains portails lombards (Cavagnolo, StHnl-Michel 
le Majeur de Pavie) ou apuliens (cathédrale de Trani). Il en 
est de même des belles fenêtres de l'abside de Stoudenitsa 

avec leur cadre de feuillage au milieu des enroulements et 

_ $ 

leurs tympans garnis d’animaux affrontés. Elles rappellent 
celles des églises de Bari. mais elles n’en sont pas la repro¬ 
duction exacte. On a l’impression que les sculpteurs apuliens 
ou dalmates qui ont été appelés en Hascie se sont ingéniés, 
tout en rcstai^t fidèles a leurs traditions, à créer des modèles 
vraiment nouveaux. 

La figure humaine et même les sujets iconographiques 
sont aussi représentés dans cette ornementation. \ Stoude- 
nilsa une Vierge de majesté apparaît sur le tympan entre 
deux anges et des statuettes superposées de prophètes garnis¬ 
sent la tranche d'un des piédroits. Les altitudes sont raides, 
les visages ronds, les draperies sèches, les proportions 
ramassées. Entre ces œuvres exécutées vers 1190 et les sta¬ 
tues du tympan de Detchani (i327-i335) il y a une diffé¬ 
rence essentielle. Le Christ de Detchani a un corps plus 
allongé, des draperies plus tourmentées, des mouvements 
plus libres. Les progrès techniques sont visibles. Et cepen¬ 
dant. bien qu’exécutée à la fin du xiv* siècle, la sculpture des 
portails de Detchani est aussi romane par ses procédés que 
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par ses motifs : on y retrouve, bien qu'exécutés d’un ciseau 
plus ferme, les mêmes bandeaux d’enroulements, les memes 
torsades formant des colonnettes ou des archivoltes qu’à 
Stoudenitsa. 

C’est là un autre enseignement précieux que nous donne 
l’art serbe : il nous montre la survivance à la fin du xiv* siè¬ 
cle des traditions romanes de Lombaixlie et d’Apulie. Alors 
que notre art gothique français a régné dans l’Italie méri¬ 
dionale dès le règne de Frédéric II et s’implantait au même 
moment dans les colonies françaises du I^evant. en Morée, 
en Syrie et dans l’île de Chypre, à Sainte-Sophie de Nicosie 
(1200-1292), c’est à peine s’il a laissé^quelques traces en Ser¬ 
bie, comme le portail de l'Annonciation de Gradats, fondée 
par la reine Hélène d’Anjou (morte en i 3 i 4 )etdont la sévé¬ 
rité a une allure toute cistercienne ou quelques fenêtres à arc 
trilobé ou quadrilobé de Detchani. II y a là un phénomène 
assez remarquable qui achève de nous montrer la force des 
traditions de l’école de Rascie. 

f 


VI 


Mais voici qu’avec le Kral Miloutine (1282-1321) une ère 
nouvelle s’oUTtre pour la Serbie. Le champ de son histoire se 
déplace vers l'est. Sous Miloutine et sous le « tsar n Douchanc 
(i 33 i-i 355 ) les Serbes annexent presque toute la Macédoine, • 
atteignent la mer Egée à Serrés et à Cavalla, s’implantent en 
Thessalie, menacent Salonique et songent même à recueillir 
la succession byzantine sur le Bosphore. ^ 

A cette nouvelle phase de l’histoire serbe correspond une 
nouvelle école d’architecture. Miloutine et Doucliane ont 
voulu orner les provinces conquises par eux de fondations 
encore plus belles que celles du vieux pays serbe et il n’est 

4 

pas étonnant qu’ils aient subi l'attrait de cette prestigieuse 
Byzance qui représentait à leurs yeux le faite de la puissance 
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humaine. A cette politique impériale il fallait un art impé¬ 
rial. Pour régner sur les Slaves et sur les Grecs, pour frapper 
l’imagination des hommes et pouvoir revendiquer l’héritage 
des Césars, il était nécessaire d’élever des monuments dont 
la puissance fût digne des traditions byzantines. S’il est 
exact, ainsi que l’amontré M. Millet, que les Serbes devaient ' 
trouver en Macédoine même, à Ochrida et surtout à Salo- 
nique, les éléments de leur nouvelle école, il ne parait pas 
moins vrai que c’est surtout à une pensée politique qu'ils 
ont obéi en accueillant ces influences, étrangères en somme 
U leurs traditions nationales. Pour M. Millet la seconde école 

serbe a été « la plus féconde », mais on pourrait dire aussi 

« 

qu’elle est la moins serbe. Dans l'histoire de l'art serbe, 
entre les deux écoles de Bascie et de Moravie, elle apparaît 
comme une mode passagère, comme un épisode sans lende¬ 
main. 

Cette école serbo-byzantine correspond bien aux projets 
quelque peu chimériques du « tsar h Douchane qui crut 
trop volontiers s’être mué^n basileus après s’êlre fait sacrer 
par un patriarche et avoir mis l'aigle bicéphale dans ses 
armoiries. Comme les rêves impérialistes des Serbes s’éva¬ 
nouirent après la mort de Douchane, de même l’école d’ar¬ 
chitecture byzantine disparut à la même époque et les 
Serbes retrouvèrent sur la Morava leurs véritables traditions 
nationales. 

U s’en faut d’ailleurs de beaucoup que cette école soit sans 
grandeur et, qu’en s'inspirant des modèles byzantins, les 
Serl)es aient cesse d’être eux-mêmes. M. Millet a admirable¬ 
ment discerné leurs qualités brillantes qui font que dans 
cerlaii\s domaines, dans celui de l’ornement par exemple, 
ils ont dépassé leurs maîtres : il n’a pas non plus dissimulé 
quelques-unes des faiblesses qui se cachent sous de si sédui¬ 
santes apparences. 

Une des premières œuvres de celle école fut la construc¬ 
tion de la grande église de Chilandar au Mont Athos entre- 
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prise vers i 3 oo par MUoutinc, qui appela des maîtres de 
Constantinople. Leur influence se reconnaît aux détails du 
décor, aux coupoles côtelées, aux baies géminées et trilo¬ 
bées séparées par des colonnes et closes par des chancels • 
sculptés, aux consoles de briques rapprochées comme des 
dents de scie. D’autre part les moines de l’Alhos avaient 
adopté pour leurs églises un plan qui répondait aux exi- 
gences spéciales de leurs usages liturgiques. Les architectes de 
Chilandar en respectèrent les dispositions essehtielles, les 
trois absides de l'est et la vaste salle carrée couverte d’une 
coupole et terminée au nord et au sud par deux hémicycles. 
Mais pour le reste ils innovèrent ou plutôt s’inspirèrent des 
traditions serbes. 

Ils renoncèrent au narthex étroit surmonté d'une tribune 

4 

(les cathikoumena), précédé d’un cxonarthex et flanqué de 
deux petites chapelles. A ces dispositions ils substituèrent un 
narthex spacieux de deux nefs dans le sens transversal et 
largement éclairé par trois coupoles et ils construisirent en 
avant un exonarthex de même dimension. La croix grecque 
se détache donc au-dessus des toitures d’une église allongée. 
Ainsi fut créé par les Serbes un nouveau type d’église atliu- 
nite qui a prévalu jusqu’à nos jours. 

Quelques années plus tard, en i 3 ià. l’église du Kral, élevée 
en pleine Rascieà Stoudenitsa, marque un progrès de l’in¬ 
fluence byzantine, mais c'est surtout dans la Macédoine 
occidentale nouvellement conquise, à la cathédrale de Priz- 
rend (i3o7-i3i5), à Nagoritchino (i3i2-t3i3), à Gralchanitsa 
(avant i 3 ai)etdans les églises fondées par les voiévodes de 
Douchane sur le haut Vardar, Stip (i333), Lyouboten (i337), 
Lesnovo (i 34 i) que cette influence apparaît d’une manière 
éclatante. 

Mais on peut dire qu’en parlant cette langue, étrangère 
pour eux, les Serbes ont conservé leur accent national. En 
acceptant le plan en croix grecque de Constantinople, ils 
n’ont pas renoncé à confondre narthex et le sanctuaire 
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dans le corps principal de l’église*Ils ont surtout rompu 
l’équilibre savant des édifices byzantins en donnant à leurs 
coupoles des proportions plus hardies. Enfin, du thème 
byzantin, ils ont tiré des effets de variété inattendus : leur 
église de Nagoritchino se développe tout'en longueur, tandis 
que celle de Gratchanitsa semble dresser vers le ciel ses 
constructions d’un élan vigoureux et hardi. 

Cette belle église de Gratchanitsa semble bien être le 
dernier mot de l’école serbo-byzantinè. Elle est comme un 
nouveau raffinement du plan en croix grecque. Des hautes 
toitures de ses nefs s’élancent pour ainsi dire deux croix 
grecques, la première plus large, la seconde plus étroite, 
étagées l’une sur l’autre et couronnées par la grande coupole 
élancée, tandis qu’entre les bras de la croix inférieure, 
quatre coupoles secondaires complètent l’cfTel pittoresque de 
cet ensemble. On reconnaît là ce parti pris d'ascension 
échelonnée qui distingue les églises de Hascie, mais c’est 
avec des procédés byzantins que cet effet est obtenu. 

Mais, comme l'a montré M. Millet, cette magnifique 
ordonnance extérieure, cet étagement pyramidal dissimulent 
une dissymétrie intérieure vraiment choquante. L’adoption 
des deux croix enchâssées l’une dans l’autre a conduit à 
multiplier tous les membres de l’édifice, chaque bras deux 
fois, chaque pilier, chaque bas-côté quatre fois. 11 en résulte, 
dit M. Millet, qu'à l’intérieur l’oeil se perd parmi tant de 
piliers grêles, de murs, d’arcades. .\u milieu de ces compar¬ 
timents on cherche en vain les voûtes. Et dans cet édifice 
complexe à côté des détails qui viennent de Constantinople, 
comme les arcalures dégagées des façades et les corniches 
doubles en dents-de-scie, on distingue les apports de l’école 
grecque : lé tambour octogonal des coupoles, les fenêtres 
à meneaux, le parement cloisonné entouré de joints en dos 
d’âne légèrement saillants. 

C’est à Gratchanitsa qu’apparatt le mieux la contradiction 
entre les tendances des Serbes et l'esprit de Byzance. L’église 
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byzantine avec scs membres divers assemblés logiquement, 
de manière à accuser clairement à rextéricur tous les détails 
du plan, à traduire en quelque sorte par des formes élégantes 
la pensée créatrice de l’architecte, est bien l'image de la race 
subtile et raisonneuse qui, rompue à toutes les diflicultés 
de la dialectique, préfère aux élans de l'imagination le 
calme apaisant de la raison. C’est bien là l’héritage hellé¬ 
nique. Une église byzantine fait songer à l’un de ces beaux 
discours dont les périodes savantes s’acheminent sans heurts 
vers une conclusion harmonieuse. Tout y est mesuré, calme 
cl proportionné. 

Les Serbes ont un tout autre idéal. Leur imagination est • 
plus puissante, plus vive, plus jeune que celle des Grecs ; 
leur sentiment religieux a plus d'élan et il est en quelque 
sorte tran.sfiguré par leur patriotisme. Dans la grande église 
qui est leur création, ils ne s’embarrassent pas de logique 
mais sacrifient tout à l’effet qui répond aux aspirations les 
plus profondes de leur conscience. Il y a dans les églises 
serbes un élan de mysticisme et une recherche de l'effet 
pittoresque qu’on ne trouve au même degré ni à Constan¬ 
tinople, ni^à Salonique, ni même à Mislra. Deux conceptions 
artistiques se sont pénétrées, mais le génie de chacune des 

deux races est resté lui-même. 

$ 

VIT 

La deuxième moitié du xiv* siècle a été pour la nationalité 
serbe une période de crises et de dures épreuves auxquelles 
elle a su opposer une résistance des plus glorieuses. Après la 
dissolution de l’empire de Douchane (d la bataille de 
Kosso^ (1889), une nouvelle Serbie s’est reconstituée 
aulour^des vallées des deux Morava sous la dynastie des 
Brankovitch. La bataille d’Ancyre (i.'ioa) a consolidé son 
indépendance. 
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Une nouvelle école d'archîteclure caractérise les fonda¬ 
tions du despote Lazare et de ses descendants. La nouvelle 
principauté était éloignée de rAdriatiquc et séparée de 
Constantinople par l’État turc. Au contraire, maitresse de la 
vallée du Danube par l'acquisition de Belgrade, elle s'ou¬ 
vrait largement aux influences venues du lointain Orient à 
travers la Russie méridionale, la Moldavie, la Yalachie. La 
pente de l’histoire serbe a encore une fois changé et le déve¬ 
loppement arli^ique devait suivre la même direction. 

Le trait essentiel de cette dernière floraison de l’art serbe 
du moyen âge, c’est le retour au type national de l'église à 
une seule nef de Rascie, modifié sous l’influence de l’Athos 
et rehaussé de l'ornement oriental. 

Le plan trêflé est, on le sait, une des caractéristiques des 
églises de l’Athos qui paraissent avoir pris pour modèle' la 
célèbre basilique constantinienne de Bélhléem, remaniée 
au vp siècle par Justinien. Les Serbes ont su adapter ce plan 
à leur église k une seule nef. Los plus anciens exemples se 
trouvent à Pavlitsa sur l’ibar ()375-i38o), où on a ménagé 
des bas-edtés très étroits et à Sineredevo sur le Danube, 
dont les murs latéraux de l’unique nef sont simplement 
garnis d’arcades. Le plan de Pavlitsa a été suivi à Rava- 
nitsa, fondée par le prince Lazare, à Lyoubostinya, achevée 
(i4oa-i4o6) par Militsa, veuve de Lazare, à Manasiya, créa¬ 
tion du despote Etienne. Celui de Smeredevo apparaît dans 
une autre création de Lazare, à Krouschevats (avant iSSg), 
à Roudenitsa (i4io), à Kalénitch, à Vratchevschnitsa 
achevée en i43o. 

Dans toutes ces églises on voit reparaître avec la nef 
unique, le tambour carré qui supporte la coupole. Le 
retour à la tradition nationale est donc très net. La Serbie 
se sépare de plus en plus de Byzance, mais ce qui est remar¬ 
quable, c’est la permanence, visible dans ces monuments, 
aussi bien que dans ceux de l’école serbo-byzantine, des 
traits caractéristiques de l’architecture serbe : effets variés 
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tirés du thème unique, recherche de l'élancement et de 
l’aspect pittoresque auxquels vient s’ajouter un goût nou¬ 
veau pour la richesse du décor. 

C’est ce que montre l’église de Ravanitsa avec sa coupole 
élancée, montée plus haut que les pendentifs, avec ses voûtes 
surhaussées, ovales de profil et appuyées sur de forts 
piliers ronds renforcés de nervures, avec ses quatre petites 
coupoles placés aux angles pour transformer la croix 
allongée en croix grecque, avec ses fausses arcades creusées 
dans les façades; mais qui ne correspondent plus aux voûtes. 
De même la belle h Lazaritsa » de Krouschevats ■présente sur 
une nef unique toutes les articulations de l’église cruciforme 
et l’on peut voir dans la double croix superposée qui sert 
de soubassement à la coupole^ un souvenir de Gratchanitsa, 
tandis que, pour varier l’effet, un clocher à deux étages 
couronne le narlhex. L’église de Lyoubostinya (i4o2-i4o6) 
s’est inspirée de ce modèle, mais elle a plus d’harmonie 
dans les proportions :mn vaste narthex est surmonté d’une 
large coupole, masquée aujourd’hui par une restauration 
maladroite. Tel est également le parti adopté à Kalenilch : 
par contre, l’église de Masiniya, construite par maître 
IPierre en*bel appareil, se distingue par l’élégance de ses 
cinq coupoles, dont les quatre coupoles d’angle surgissent 
des bas-côtés relevés nu niveau de la nef, tandis qu’une 
sixième coupole couronne le narthex. 

Ce qui achève enfin de donner à ces églises de la Morava 
un charme particulier c’est le décor original appartenant à 
la tradition du plus lointain Orient. Mais aucun fait ne 
montre mieux peut-être le recul de la culture occidentale 
dans ces régions. Le cas de la Serbie en effet n’est pas isolé 
et c’est dans toute la péninsule des Balkans et jusqu’à Mis- 
tra que celte mode orientale s’est implantée. Seule Constan¬ 
tinople reste encore fidèle au décor classique, dont la feuille 
d'acanthe forme l’élément principal. 

En Serbie, ce décor, oriental par sa technique, où les 
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incrustations et rimitation de la broderie jouent un grand 
rôle et par ses motifs, rinceaux à larges feuilles, nœuds 
d’entrelacs, fleurons réunis par la tige, feuilles grasses, 
devient de plus en plus exùbérant. On y trouve aussi, 
comme à Mistra, les animaux héraldiques, aigles à deux 
têtes, dragons et oiseaux enlacés par le cou ou affrontés 
dont les soieries brochées d’Orient ont fourni les modèles. 
Le relief, qui tenait une si grande place dans l’école de 
Rascie, est complètement délaissé. On lui préfère les effets 
de couleur obtenus par les combinaisons de briques ou par 
le déèor céramoplastique, ou encore les jeux de lumière 
qui donnent un si grand charme à la sculpture-broderie. 
L’ornement procède de la même inspiration que celui des 
tapis d’Orient. • 

A Ravanitsa la brique se montre en abondance ; elle 
forme des dents-de-scie dans les corniches, des damiers sur 
les tympans, des bandeaux sur les façades ; des poteries étoi¬ 
lées y bordent l’arcade des fenêtres et dessinent des rosaces 
dans les arc^tures des absides. A Krouschevats le décor a 
une plus grande unité, mais il est plus riche : au lieu 
d'une srulc rosace comme à Ravanitsa, il y en a autant que 
de tympans et ces polygones étoilés d’aspect tout musul¬ 
man se détachent sur des damiers blancs et rouges. Les 
fenêtres des bas-colés prennent plus d’ampleur et se déve¬ 
loppent sur toute la largeur de l’arcade. Mais c’est à Kalé- 
nitch que ce décor atteint la plus grande somptuosité. Scs 
fenêtres, dont les deux baies Jumelles trêflées sont abritées 
sous un arc en tiers-point, sont remarquables par la finesse 
de leurs l)rodcries d’entrelacs, qui étaient rehaussées de 
couleurs discrètes, tandis que sur les tympans se détachent 
des animaux alTrontés ou des sujets de genre, comme le 
centaure Chiron jouant de la viole, ou même une Panaghia 
debout, portant l’Enfant entre deux chérubins. 

Pour trouver les équivalents de cette sculpture, c’est à 
Mistra qu'il faut aller ou encore en Russie, à Vladimir, à 
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louriev Polski (ia34) et aussi en Roumanie où la belle 
église des Trei-Ierarchi de Jassy nous .montre en plein 
XVII* siècle un décor analogue. Les analogies que M. Millet 
a relevées dans notre art roman du xii* siècle, par exemple 
dans l'école poitevine, procèdent bien de la même origine 
très lointaine, mais elles sont comme perdues au milieu 
du décor de haut relief que l’Occident a fini par retrouver. 

Ainsi, jusqu’à la fin l'art serbe fil preuve d'éclectisme, 
mais sans rien perdre de ses qualités natives. Le grand 
intérêt du beau livre que M. Millet lui a consacré est 
d’avoir montré que sous un décor lombard, byzantin ou 
oriental, il avait toujours gardé sa forte personnalité. Grâce 
à celte étude savante, une école très originale, trop souvent 
confondue avec l’école byzantine, revendique désormais la 
place éminente qui lui est duc parmi les manifestations 
artistiques du moyen âge. Mais comme nous avons essayé 
de le montrer, l’élude de cette .école si complexe et si 
curieuse ne nous révèle pas seulement un mouvement d’art 
fort intéressant en lui-même ; elle jette en outre un jour 
tout nouveau sur l’histoire de l’art médiéval tout entier. 
Après avoir considéré les églises serbes, nous nous rendonâ 
mieux compte de l’évolution de nos églises à coupoles 
d’Aquitaine et nous apprécions mieux par contraste les qua¬ 
lités de l’art byzantin ainsi que les limites de sa puissance 
d'attraction. 

Louis Bréiiier. 
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T. F. Tout. — Chapters In the administrative history of me- 
diaeval England. The Wardrobe, the Chamber and the 
Small Seals. a vol. in-S**, xxiv-3i7 ; xvi -364 pp. ; Manchester, 
igao. — Publications of the University of Manchester, n” cxxvi ; 
Historical Sériés, n* xixiv. 

L'histoire constitutionnelle du Royaume-Uni a si bien accaparé, 
jusqu’ici, l’attention des érudits d'outre-Manche que l’histoire 
administrative a été trop délaissée par eux. 

M. le professeur T. F. Tout a voulu réagir contre cet abandon 
immérité. Et ses œuvres sont de celles qui font honneur à l'Uni¬ 
versité de Manchester. Ses travaux sur le xm* et le xiv* siècle, sans 
parler des autres, font autorité et l'étude comparée de nos insti¬ 
tutions françaises, au moyen-âge, trouvera beaucoup à y prendre. 
Les deux volumes, qu'il nous présente aujourd’hui, sont le pré¬ 
cieux résultat de dix années de recherches, puisées dans les docu¬ 
ments originaux ; d’autres volumes suivront bientôt et toute la 
période angevine, surtout depuis Henri III jusqu’à la chute de 
Richard II, eu iSqg, aura été très fructueusement explorée. Car 
M. Tout est de ceux que leur sujet ne domine pas, mais qui do-> 
minent leur sujet ; le souci de l'analyse ne fait jamais tort chez lui 
à la synthèse, qui est précise et large. L’enseignement a donné à 
l’auteur le don de la clarté et de ces formules heureuses, qui se 
fixent dans l’esprit d’un auditoire et y restent. A quelque partie de 
la route que nous soyons, nous avons l’impression que nous avan¬ 
çons toujours en pleine lumière, sans perdre de vue le point de 
départ et en croyant apercevoir le point d'arrivée : jamais les 
arbres ne nous empêchent de voir la forêt. 

M. Tout a été particulièrement frappé par l'importance de ce 
fait : si les rois angevins, aux xiii* et xiv^ siècles, ont résisté 
opiniàtrénient à la menace du Parlement, de l’aristocratie et à 
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l'organisation d'un gouvernement vraiment national, c'est qu'ils 

ont gardé leurs ministres à eux. agents domestiques plutôt encore 
# 

que fonctionnaires publics ; leur u Hôtel » leur a fourni des armes 
appropriées à la lutte. En face du Parlement, de la Cbancellerioi 
de l’Echiquier, devenus les organes placés au service du royaume, 
la royauté utilisait les instruments de son autorité personnelle ; la 
Chambre, la Garde-robe et toute la Chancellerie des Sceaux privés. 
the Chamber, ihe Wardrobe and the SmallSeals. 

Il y eut donc là comme une sorte de dualisme ; une dyarchie 
plutôt encore qu’une monarchie. L’histoire de France pouvait 
bien évoluer vers l'absolutisme de la couronne ; Thistoire d'An¬ 
gleterre évoluait vers le contrôle de la royauté. Cette royauté, qui 
tenta de se défendre, grâce à l’Hotel, pendant deux siècles, capi¬ 
tula, en somme, au moment où la chute de Richard II marqua 
l'avènement de la dynastie parlementaire des Lancastre. C'est 
donc à cette date là que M. Tout devait logiquement s'arrêter : et 
c’est à elle qu’il bornera, en effet, son enquête. 

Or il se trouve qu'au début du xiv' siècle, les deux mo¬ 
narchies française et anglaise, destinées à se ressembler si peu 
plus lard, gardent encore comme un air de famille. Tandis (pie, 
sous Edouard II (i3o7-i3a7), les traits communs abondent encore, 
ces traits s’eflaceut graduellement ensuite. Des deux côtés du 
détroit, ce moment est décisif, dans l'histoire des deux royaumes 
et de leurs institutions administratives. Ce que M. Tout a su dire 
avec une grande autorité pour Edouard II. l'histoire de nos insti¬ 
tutions françaises le dit, elle aussi, pour Philippe le Bel. Phi¬ 
lippe V et Charles I\^ Il y a là. pour nous comme pour nos voisins, 
un point tournant. 

On comprend, par suite, que, vue sous (set angle et considérée 
* principalement à ce moment grave, l’histoire de l’Ilôted des rois 
angevins soit beaucoup plus qu'une simple curiosité historique : 
elle se hausse jusqu'à l'histoire gimérale. Elle sert à expliquer un 
groupe très notable des institutions administratives et politiques 
de l’Angleterre. Aussi bien, de l'Hôtel est issue une première 
lignée de créations plus ou moins autonomes ; l’Echiquier, la 
Chancellerie. C'est dans une lignée parallèle et rivale que figurent 
la Chambre, la Garde-robe, les Sceaux privés. 

- U Echiquier, dont Madox avait à tort placé la décadence au début 
Moyen Age, t. XWII. la 
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du xm* siècle, demeurera, en réalité, tout le long de ce siècle et 
du siècle suivant, ce qu’il était à la fin du xii*, ou à peu près. 
C’était, en principe. le ministre des finances du royaume ; ce qui 
ne l'empêchait pas. bien entendu, de faire, dans le domaine de 
l'administration et de la justice, quelques-unes de ces incursions^ 
qu'encourageait alors la confusion des pouvoirs. 

La Chancellerie, en dépit des nombreux documents qui pour¬ 
raient nous la faire connaître, attend encore, en Angleterre, sa 
monographie ; elle était cependant le principal ministre de l’Etat 
et son importance 'dépasse, pour l'historien, celle de l’Echiquier. 
Elle se détacha tardivement de l’ilôtel et, jusqu'aux réformes 
administratives d'Edouard II, les comptes de la Chancellerie res¬ 
tèrent confondus avec les comptes de l'Hôtel. Malgré tout, préco¬ 
cement organisée déjà, à la fin du règne d'Henri 11. elle sut. pôhr 
gagner en force, profiter des querelles entre Henri III et scs 
barons ; et. dès lors, elle parut être au service de l'aristocratie 
plutôt encore qu'au service du roi. Dans la période qu’étudie 
M. Tout, le chancelier était, beaucoup plus qu’on ne Iç dit 
d’ordinaire, un adinînislruteur et uii secrétaire d'Etat autant qu'un 
juge. 

M. Tout ne s'intéresse à l'Echiquier et à la Chancellerie que 
dans la mesure nécessaire à expliquer la partie administrative de 
la Chambre, delà (îardc-robe, des Sceaux privés. 

Sans doute, la Chambre n'était primitivement que le service du. 
lit ou couchait le roi ; et la Garde-robe, que le vestiaire des'vête- 
ments réservés au souverain, à sa famille, à leurs serviteurs, la 
pièce où s’accumulaient les étoiles destinées à ces vêtements, sans 
parler des armes et des bijoux, qui semblaient en être l'accompa¬ 
gnement naturel. Or. à vivre dans l’entourage permanent du roi, 
les chefs <le ce double service ne pouvaient que gagner pour la 
fortune de leur ofBce et de leur personne. Confidents assidus des 
pensées royales, ils se trouvèrent mêlés, de plus en plus, aux 
soucis quotidiens et aux projets de leur maître, à la politique et 
à toute l'administration du royaume. Ils ne pouvaient se passer 
du roi et le rot arriva à ne plus se passer d'eux, de leurs 
lumières, de leur dévouement, de tout leur zèle. La Chambre et la 
Garde-robe prirent figure de départements ministériels serai-ofïi- 
ciels. La Chambre devint un Echiquier domestique, puis, dépassée 
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quelque temps par la Garde>robe, elle se laissa, daus une grande 
part de ses fonctions, remplacer par elle. Et la Garde-robe réussit, 
de la sorte, à être comme le département capital de l'Hôtel royal, 
pour l'administration, la guerre., la marine, la diplomatie, les 
finances, la correspondance privée, le sceau. 

Sous Edouard H, cette crobsance prodigieuse de la Garde-robe 
s’arrêta ; et les progrès de la Chambre, ralentis depub un siècle 
environ, reprirent un essor nouveau. Los ordonnances de i3i8, 
iSaS. iSaô, organisèrent l’ilôtel du roi. de la façon qui demeura 
presque fixée jusqu'à la fin du xv" siècle, sinon même jusqu'en 
178a. 

En attendant, s'était établie, dans, la Garde-robe, comme une 
chancellerie domestique ; c'est là que le roi jugeait commode de 
faire sceller ses actes, soit avec son sceau personnel, soit avec le 
sceau privé. L'histoire de la Garde-robe se ramène, par ce détour, 
à l'histoire des sceaux privés, à laquelle M. Tout consacre une 
longue partie de son ouvrage. 

Le plus ancien et le plus important des sceaux privés, conservés 
d'abord, semble-t-il. dans la Chambre, passa, sous Henri III, dans 
la Garde-robe ; après quoi, il sortit de la Garde-robe pour former 
un département d'Etat, et l’on vit .son gardien, simple clerc de 
rilôtel à l'origine, se grandir à la taille d’un ministre. 

Mais quand l'office du « Privy seal » fut ainsi devenu office 
public, le roi jugea indispensable de le remplacer par un sceau 
personnel ; et ce sceau, au cours du xiv* siècle, ne manqua pas de 
présenter une série de dédoublements ; le sceau secret, Ûie secret 
seal, imité peut-être du sceau du secret, employé sous Philippe le 
Bel : le sceau du griffon, the fjri/Jin seal ; le signet et leurs ana¬ 
logues. 

Le roi veut le plus possible, on le comprend,‘se réserver l’usage de 
ces sceaux. Le sceau privé était conservé dans la Garde-robe ; il y 
formait, sous Edouard II, un sous-département, avant d'achever, 
vers i35o, de conquérir son autonomie. Le gardien du sceau privé 
devint le troisième des grands ministres do la Couronne ; il était 
hiérarchiquement placé tout de suite après le Chancelier et le 
Trésorier. Le sceau secret et le sceau du griffon étaient, quant 
à eux, conservés au sein de la Chambre. Dans les chapitres de 
diplomatique, que lui imposaient la conception de son sujet et 
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révolution de l'LldtcI du roi, M. Tout ne manque pas de recon¬ 
naître tout ce qu'il doit à notre confrère M. Eug. Dcprcz qui, dès 
1908 , avait, le premier, éclairé, en ces matières, maintes questions 
osbcures, trop négligées en Angleterre. 

Ainsi, M. Tout nous montre, et de façon très suggestive, 
toute. rimportance de l’Hétel, dans Thistoire administrative 
d’outre-Manche. U va de soi que cette persistance des officiers 
domestiques et de leur influence administrative, à côté des fonc¬ 
tionnaires publics, se retrouve h chaque pas. dans l'étude de nos 
institutions françaises, de Clovis à Philippe-Auguste, sinon plus 
tard et même beaucoup plus tard.^ Et pas seulement chez le roi, 
ou autour du roi, mais chez les seigneurs féodaux. Au delà du 
Rhin, des Pyrénées et des Alpes, on observe des faits sensible¬ 
ment analogues. Du reste, l'Empire romain lui-même n'avait-il 
pas donné l’exemple ? Depuis Octave-Auguste jusqu'au 111 * siècle, 
à côté des magistrats anciens et traditionnels de la vieille Rome, 
et de son Sénat, les affranchis puis les praefecii, les curatores 
nouveaux et finalement le ConcilUun Principis n'avaient-ils pas un 
caractère nettement domestique ; et ils ne le perdirent pas tout à 
fait quand Hadrien et Marc-.\urèle. entre autres, se risquèrent à 
en faire des fonctionnaires publics. 

El ainsi c’est par leurs modalités plutôt encore que par leurs 
principes, sinon leurs méthodes, que les institutions anglaises 
relatives à l’Hôtel du roi se distinguent, au fond, de celles du 
continent. Il n'était que plus désirable de les étudier avec autant 
de conscience que de science : et il faut reconnaître que M. Tout a 
su y réussir. 

• Gustave Dupont-Feurier. 


histoire et Cartulalre des Templiers de Provins, avec une 
introduction sur les débuts du Temple en France, par Victor 
CARR ièRE, docteur en théologie, élève diplômé de l’Ecole pra¬ 
tique des Hautes-Études. — Paris, Ed. Champion, 1919 ; in- 8 *, 
Lxxxvrn-aôi p. 

Une notice de Bourquelot, parue en i858, avait depuis long¬ 
temps attiré l’attention sur un petit cartulairc des Templiers de 
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Provios, écrit dans la seconde moitié du xiii* siècle, contenant la 
transcription de ia 4 chartes dont la plus ancienne date de 1127, 
et conservé aux Archives nationales sous la cote S 5163". Sa pré¬ 
sence dans ce dépAt prouve qu'il était bien avant la Révolution 
incorporé aux archives du Tepiple de Paris ; et une note du cha¬ 
noine provinois Billaie incline à penser qu'il a existé un autre 
recueil de chartes (aujourd'hui perdu) dans les archives de la 
Commanderie. 

M. l'abbé Carrière, que les lecteurs du Moyen Age connaissent 
bien, a édité ce manuscrit avec soin * ; ses relations avec la région 
provinoisc lui ont rendu plus facile ridenliftcation des noms de 
lieu : ses recherches dans diflérents dépôts lui ont pcrmisd’ajouter 
le texte de trente-cinq chartes retrouvées, qui manquaient au sus¬ 
dit cartulaire ; son souci de joindre aux index ordinaires une 
table des matières, qui plaira aux juristes, nous est un sôr garant 
de la méthode avec laquelle l’auteur a travaillé. 

Mais il a voulu faire davantage. Au lieu do se contenter d'expo¬ 
ser simplement les enseignements locaux qui se dégagent de la 
publication entreprise, comme l’ont fait avec succès certains édi¬ 
teurs de cartulaires, il s’est haussé jusqu’à l'histoire générale et a 
composé, par manière d’introduction, une étude sur les débuts de 
l'Ordre du Temple en France. .A la suite de l’histoire détaillée de 
la Commanderie et de ses domaines, de ses monopoles, de ses 
difficultés avec les bourgeois de Provins *, il a donc retracé le rôle 
des Templiers de Provins dans le fameux procès qui fut intenté aux 
Templiers ; et j’estime fort nouveau et fort digne d’intérôt le 
chapitre qu'il a écrit pour len'ler « d’éclairer de son vrai jour, en 
rappelant à ce sujet une prali<iue pénitentielle de l'époque, un 
argument d’ordre canonique fort curieux présenté par Renaud de 
Provins, au nom de la défense, à la Commission pontificale de 

I. Dan» les analyse», il parait prcfurable de substituer la forme moderne à U 
formo ancienne dos noms de lieu (Henncpoiit, p. 1 S 9 ; GondoloU p. i4B). et 
d'adopter pour les noms de personne l'appellation courante (Üritaud, cl non 
Bristaud, p. i34). Il était indispensable de sig^nalerque la même ebartede laSa 
(p. 137 ) porte deux formes du nom F<ii{(o et Fraillo^ par une inadvertance 
du scribe ; et de ne pas appeler un clerc du Temple, nommé Chrétien, 
« Chrétien du Temple de Provins » (p. i63). 

a. L’auteur a particuliérement insisté sur les modes de tenureet les contrats, 
les serfs, l'activiié commerciale accrue du fait de la proximité des célèbres 
foires, les prêts d’argent (mort-gage et vif-gage). 
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P&ris cbaigée d'iustruire le procès en i 3 io •>. Ce chapitre mérite 

% 

de prendre place à côté des plus récents travaux sur la question. 

La liste des commandeurs de France et des commandeurs de la 
baillic de Brie, dressée par M. l’abbé Carrière*devra être consultée 
de préférence à tonte autre. ■ ^ 

II. Stein. 


Les noms de Heu de la France ; leur origine, leur signi¬ 
fication, leurs transformations, par Auguste Lo^gsos, 
membre de l'Institut ; Résumé des conférences de toponomas- 
tique générale faites à l'Ecole pratique des Hautes-Etudes, publié 
par Paul Mariciial et Léox Mirot. i" fascicule (Noms de lieu • 
d'origine phénicienne, grecque, ligure, gauloise et romaine). — 
Paris, Champion, 1920 ; io-8". 177 p. 

f 

La science de la topoaomastîquc, qui avait attiré, il y a un 
demi-siècle, les Cocheris, les Quicheral. les Houzé, a eu pour 
véritable fondateur .Auguste ]..ongnoo. .Avec lui une voie nouvelle 
s’est ouverte, où de nombreux élèves l'ont suivi avec passion ; et 
déjà nous avons eu quelques échos de ses érudites lettons en lisant 
un travail de Maurice Lecomte sur les iioins de lieu des environs 
de Provins (1890). ou les quatre brochures successives de L. Ber- 
thoud et L. Matrucliot publiées eu 1901-1915 ; Eladc historique et 
étymologique des noms de lieux habités du département de la Côte- 
dOr. Mais ce sont là des adaptations à telle ou telle région des 
le^'ons écoutées ù l’Ecole des Hautes-Etudes ; nous n'avions pas la 
doctrine du maître, mort trop tôt et avant d’avoir pu nous en 
^ donner la substance. Heureusement des notes avaient été prises 
par de studieux auditeurs, très scrupuleusement ; eu les confron¬ 
tant, en les comparant, deux érudits qui avaient connu de très 
près .Aug. Longnon, imbus de sa méthode, héritiers de sa science, 
se sont olTerts fort à propos pour donner, sous une forme un peu 
résumée peut-être, l'ensemble du cours professé par le très 
regretté savant. 

En voici donc le premier fascicule. Tous ceux, et ils sont nom¬ 
breux, qui se plaisent à rechercher l'origine des noms de lieu, y 
trouveront ample matière d’étude ; ils y verront sûrement et par 
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dessus tout la condamnation formelle de ces innombrables fantai* 
sies philologiques auxquelles se sont complu les précédenlos géné- 
ratioDS. C’est le début d'un livre de premier ordre, appelé h un 
grand succès, par la nouveauté de son exposition et la force de sa 
critique. 

Sont successivement passées en revue les origines grecq\ies et 
phéniciennes (Monaco, Antibes, Nice, Agde. etc.);ligure8(vocables 
terminés en asca, ascus, uscus, qu’on retrouve dans les noms de 
lieu Névachc. Manosque, Venasque, Marac, Salasc, Albiosc, Bri- 
gnoux. Chanos, Flayosc, Niost, Sirod. Vilrieux, etc.): présumées 
ibères (.\lzoii. Auzances, Arliges. Garngou. La Jarrie, Le Jariel, 
Calmettes. La Chaup, Lacamp, Penne, etc.) ; celtiques (sulTixes 
tlunos dans Bezaudun, Coudun, Gavaudun. Issoudun, Liverdun. 
Loudun, Brandon, Mcudon, Ardin, Lauzun, Monlezun, Balaruc, 
Arthun. Embrun. Melun. Brandon. Marquion. Laon, Senuc. etc., 
(turos dans Chilleurs, heure, Mandeure, Briare. Brieulles. Issoire, 
Jouars, Izernore, etc., hriga dans Broyés, Vézenobre, Vendeuvro, 
Suèvres. etc., magos dans Argenton, Carentan, Mouzon. Noyant, 
Riom, Rouen, etc., briva dans Brive. Brissarlhe, Chabris, etc.. 
ritos dans Niort, Chambord, etc., duôro/idnnsDouvres, Valczoubre. 
etc., nantos dans Nant, Dînant, Grcnant, Teruant, etc., onna dans 
Chalonnes, Beuvron, etc., rera dans Mesvres, Dèvre. nemetis dans 
Veroanles, Arlende, condate dans Coudé, Candes, Condal, medio- 
lanum dans Meilhan, Molicns, Miolan, Montmélian, novienfum 
dans Nogent, Nolnlel, Novéant, Nepvant. oialos dans Arcueil, 
Argenteuil, Bailleul, Bonneuil, Ebreuil. Créteil, Mareuil, Litneil, 
Nieul, Marvejols, Rudl, Epineuil. Verneuil, Vignols. etc.). — Et 
ainsi de suitp pour les origines gallo-romaines; avec les suffixes 
Qcos. aria, les noms formés sur des genlilices ou noms de pro¬ 
priétaires ruraux, ou sur des noms d’anciennes peuplades gauloises, 
les noms provenant de stations-frontières (Jines. limes), de sanc-' 
tuaires, de voies rômaines, de colonies étrangères, de souvenirs 
historiques, de monuments inégalithiq»ies, d’établissements b.al- 
néaires, de théâtres, d’industries variées, d’arbres, de forêts, de 
cours d'eau. Les noms do lieu de la France dont telle est l’origine 
sont innombrables, et il a été nécessaire de faire un choix: mais 
ce choix est déjà si compréhensif qu’on n'en saurait demander 
davantage. • 
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Lu publication, telle <iu’elle se présente, n'cst d’ailleurs pas une 
simple nomenclature. Que Ton se garde bien de le croire. Chacune 
des assertions de l'auteur, où se mêle très rarement l’hypothèse, 
est expliquée scientifiquement, appuyée de nombreuses preuves 
(empruntées le plus souvent aux Dictionnaires topographiques 
départementaux), ët a été soumise au contrôle sévère des éditeurs 
de ce précieux travail. Ce livre fait faire à la toponomastique un 
immense progrès. 

H. Stbin. 


Charles Porée. — Études historiques sur le Qévaudan. — 

Paris, A. Picard, 1919. la-8% 53 1 pages. 

\u début de ce compte rendu j’ai le devoir de m’excuser pour 
l'avoir fait attendre si longtemps. De fâcheuses circonstances ne 
m'ont pas permis de le donner plus tôt. Mais le public savant n’a 
plus maintenant à être éclairé sur la valeur de l'œuvre qui lui est 
ici présentée : les hauts sutfrages do l'Académie des Inscriptions 
et Belles-Lettres ont marqué de quelle estime elle est digne. 

On a ici un recueil d'articles que M. Charles Porée. alors archi¬ 
viste de la Lozère, publia dans des revues locales ou dans la 
liibliothèque de racole des chartes. Ils ^néritaient à tous égards 
d’être réunis et conserv es sous une forme plus accessible. 

Le premier est une étude de§ anciennes mesures de grains 
usitécsjadisdansleGévaudan. Elles étaient ditTéren tes selon qu'elles 
servaient pour le blé, le seigle et l'orge ou pour l'avoine. Elles 
avaient pourtant à peu près le mémo nom ; d'un coté comme del'au- 
tre, onavait Icsetier, l'cmine, le cartel, le boisseau et le coufTeau. 
mais leur capacité n'était pas la même, ni leur rapport avec les 
mesures plus grandes ou plus petites. Le setier contenait aussi 
plus ou moins de grains, selon qu’il ét^it « ras». « vestit » ou « cou- 
moul ». Des documents fort précis permettent de déterminer très 
exactement la valeur de ces diverses mesures, de suivre leurs varia¬ 
tions dans les principales localités du Gévaudan. 

Extrêmement originaux sont les Statuts de la communauté des 
seigneurs pariers de la Garde-Guérin (i 238 -i 3 i 3 ). Le château de la 
Garde-Guérin commandait la routc reliant la vUle de Nîmes et le 
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Languedoc oriental à l'Auvergne. Les chevaliers qui s’en parta¬ 
geaient la seigneurie avaient la tâche d'assurer la sécurité des 
voyageurs; en retour, ils percevaient le péage et le guidage. Le 
fief restant indivisible entre tous les héritiers des premiers cosei¬ 
gneurs. il se produisit, au début du xm* siècle, un tel morcelle¬ 
ment que les pariers. faute de revenus suffisants, allaient se désin¬ 
téresser de leurs devoirs. Les évêques de Mende, suzerains, 
intervinrent alors, réformèrent les anciens statuts et assurèrent la 
protection des voyageurs ; iis arrêtèrent les démembrements, 
firent passer les paréries à ceux des héritiers les plus capables d’un 
service effectif. Le caractère si spécial de ce fief ne survécut guère 
au xm* siècle : les modifications apportées par l’évêque de Mende, 
Guillaume Durand, en i 3 i 3 . amcnèrènt la dissolution de l’asso¬ 
ciation protectrice. Une société plus hiérarchisée, l’extension des 
pouvoirs du souverain ne lui laissèrent plus de place. Cependant 
il est fort intéressant d'en étudier les rouages : M. CharlesPorée l’a 
fait avec clarté, bien que ce ne fût pas toujours facile. 

Une grande variété de sujets, telle est la caractéristique de 
son volume. Après un article de droit féodal, voici le prix-fait 
commenté de la reconstruction d'une nef à trois travées cou¬ 
vertes en berceau à l’église de Ribennes. La date est du a8 février 
i 3 o 3 . L’article est donc intitulé avec raison : Une église romane 
du XIV' siècle en Gévaudan. Noter dans le contrat des expressions 
mi-latines, mi-provençales, pour les détails techniques : mur del 
chapil ou mur occidental, du pignon ; la sengla ou arc doubleau, 
etc. A la suite est le Marché de construction du pont Neuf près 
Mende en i^ai. Puis, une notice, avec pièces justificatives inédites, 
sur la Construction de la cathédrale de Mende. 

Il exista d'abord une église romane, dont la consécration a été 
fixée approximativement à iio 5 . Trop étroite et en fort mauvais 
état, elle devait attirer l’attention du pape Urbain V, si zélé pour 
les édifices religieux de son pays d'origine. Après avoir transféré à 
Avignon l’évêque Pierre d’.\igrefeuille (17 octobre 1367), il affecta 
à la reconstruction de la cathédrale les revenus de l'évêché, tira du 
trésor apostolique de grosses sommes, enrichit l’église de reliques, 
joyaux, tapisseries, etc. Les travaux étaient commencés en 1369; 
les comptes mentionnent les artisans, architectes, sculpteurs, etc., 
qui s’y consacrèrent. Le plus connu est le mayorquin Pierre Morel, 
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qu’on, a retrouvé à Lyon et Avignon. M. Porée semble avoir 
ignoré sur cet artiste la notice de M. Stcin sur les Morel, et la 
série d'articles sur les Célestins d'Avignon publiés par l’anfeur dé 
ce compte rendu dans VArt en [908 et 190^. Il aurait pu mieux 
apprécier sa valeur. — La mort d'Urbain V amena une interruption 
des travaux. Faute de ressources, ils ne furent repris qu’au milieu 
du XV* siècle, après le traité passé par les chanoines avec deux 
entrepreneurs pour la construction du chevet : des documents les 
plus circonstanciés permettent d’eiv suivre la marche, Ils se prolon¬ 
gèrent pendant de longues années: les deux clochers de pierre 
furent construits de i 5 o 8 à iSai environ, ils flanquèrent la façade. 
Le monument, avec ses bas-côtés et ses chapelles^latérales (sauf 
au fond de l’abside), ne resta pas longtemps debout ; en i 58 o. leS* 
protestants le détruisirent presque complètement. 11 fut restauré 
pendant les vingt premières années du xvn' siècle, mais avec trop 
de parcimonie U 

Les autres articles sont d'un caractère plus strictement histo¬ 
rique. C’est d'abord la Dontinalion aragonaise en Gévaudan ; les 
comtes de Barcelone acquirent la vicomté de Gévaudan en ma 
par le mariage de Raimond Bérenger III avec Douce. Ils la per¬ 
dirent en ia 58 , lorsque, parle traité de Corbeil. les rois d’Aragôn 
leurs successeurs la cédèrent au roi Louis IX. Mais cette domina¬ 
tion subit bien des vicissitudes, surtout dans le premier quart du 
xiii' siècle ; elle fut disputée par les evéques de Mende, qiii la 
revendiquèrent même et surtout apres ia 58 . A l’occasion du 
procès engagé alors, deux enquêtes ici publiées, datées de laGa et 
1275. apportèrent d’utiles précisions. M. Porée a parfaitement pu 
marquer coniment, engagée en 1204 au co.mte de Toulouse, la 
vicomté fut confiée en garde à l’évêque Guillaume de Peyre, resti¬ 
tuée malgré la résistance du prélat au roi d’.\ragon, reprise par le 
comte de Toulouse (1222), puis par l'évêque (1226), enfin remise 
au roi de France en 1228. C’est à cette époque que naquirent les 
prétentions des évêques sur la souveraineté du pays. On sait queles 
rois de France ne voulurent pas les reconnaître ; k la fin, un traité 
de paréage fut conclu en 1807 entre les deux puissances rivales. 

r. ka langue archéologique de M. Porée, est en général très exacte : Je 
relève cependant à la p. t&7, l'expression c< série d’arcatures » pour a série 
d'arcadcfi », 
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Üd des articles du livre de M. Porée, Le procès du paréage de 1307 
et le fonds de ce proch aux A rchives de la Lozère, est une étude 
approfondie des principales pièces de la controverse. C'est, dit 
Tauteur, le fonds peut-être le plus intéressant et le plus important 
des Archives de la Lozère. Le procès avait été engagé, en décembre 
labp. par l'évêque Odilon de Mercœur. De nombreux témoins 
forent entendus, des documents furent produits, des mémoires 
furent rédigés pour être soumis au Parlement. 

Comme suite à ces notices, il était indiqué que M. Porée, sous le 
titre des Èvêques^comtcs de Gévaudan, rédigeât une étude très serrée 
sur te pouvoir temporel des évêques de Mende aux xii'et xiiT siècles, 
sur son origine, son développement, ses empiètements, la résis- 
tanceopposéepar les agents du roi de France, etc. .\grémentée de 
i 4 pièces justificatives, elle paraît définitivement établir une 
vérité, jusqn’îcl défigurée par des légendes erronées. 

Ces notices sent dignes d’éloges. Je marquerai cependant 
quelques courtes observa lions: M. Porée traduit en français, avec rai¬ 
son. les noms latins des personnages ; pourquoi ne l'a-t-il pas fait 
pour celui du chanoine Hubert Poisson (p. a 84 ); pourquoi.-s'il ne 
connaissait pas la forme française, n'a-t-ilpas imprimé en italiques 
celui.du bailli Guillaume de Novido (pp. 384 et So8) ? Pourquoi 
a-t-il traduit aussi (p. 460) par cour le mol aula, qui signifie salle? 
Qu’est-ce encore que le « cardinal ’i'usculanus «i (p. 393) ? Il s'agit 
certainement du cardinal Jean Boccamazza, évêque de Tusculum 
(t 385 - 1 309). 

L.-Il. Lvrwdb. 


Mystères et Moralités du manuscrit 617 de Chantilly, publiés 
pour la première fois et précédés d’une étude linguistique et lit¬ 
téraire par Gustave Cohex (Bibliothèque du XV' siècle, n® XXV). 
— Paris, Champion, 1930 ; in- 4 *, cxux-i 38 pages et 3 planches 
hors texte. 

Le manuscrit 617 du Musée Condé est un volume en papier, 
exécuté dans la seconde moitié du xv* siècle au couvent de Saint- 
Michel de Huy, ainsi que le prouve la présence, dans les explicit 
des pièces, de certains noms que M. Cohen a réussi à identifier 
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avec certitude. Les pièces contenues dans le volume appartiennent 
toutes à la littérature dramatique. Elles sont au nombre de cinq : 

I* Une Nativité de près de 5 oo vers, dont M. Cohen est disposé à 
faire remonter, pour des raisons littéraires et lin^istiques, la 
forme primitive au xin* siècle ou à la première moitié du 
XIV* siècle. 

a* Une autre Nativité, incomplète du commencement et de la fin, 
fragment d’environ 3 oo vers, que M. Cohen date de la seconde 
moitié du xiv« siècle. 

3 * Une Moralité Des sept péchés mortels etdes sept vertus^ d’après 
la rubrique initiale, ou, d'après l'explicit, le Miroir de Vie et de 
Mort. J'ai constaté que ce jeu est. dans sa partie essentielle, iden* 
tique au Afiroir de Vie et de Mort composé en i a66 (ou 1276, car les 
indications des quatre manuscrits varient sur ce point) par Robert 
de rOrine. Comme je publierai ce texte dans un des prochains 
numéros de la Romania, Je suis dispensé de parler ici plus longue¬ 
ment de l’imitation wallonne. 

4 “ Une Moralité De ralliance de Foyet Loyalté, sorte de pastorale 
d'un peu plus de 4oo’ vers, qui me paraît, au point de vue litté¬ 
raire, la pièce la plus curieuse du recueil. M. Cohen la date de la 
seconde moitié du xiv* siècle. 

5 “ Un Jeu du Pèlerinage de la Vie humaine, qui n’est autre chose 
que la transcription assez fidèle d'une partie du célèbre poème de 
Guillaume de Digullcville. M. Cohen l’imprime en regard du 
modèle (éd. Slürzingcr) et donne è la troisième colonne — ce qui 
n'était pas indispensable — une médiocre copie du Pèlerinage pri¬ 
mitif. conservée dans un ancien manuscrit de l’abbaye de Floreffe 
qui intéresse M. Cohen à cause de son dialecte namurois. 

L'élude linguistique, qui n’occupe pas moins de 83 pages, n’est 
pas tout à fait en proportion avec l'importance du sujet. Non pas 
que le dialecte soit sans intérêt; mais le long chapitre qui y est 
consacré répète d’une manière trop détaillée des faits déjà bien con¬ 
nus. surtout par les études magistrales de M. Wilmotte, ce qui fait 
un peu perdre de vue au lecteur les traits vraimeiU intéressants. On 
aurait aussi préféré que M. Cohen eût nettement séparé l’étude de 
la graphie des copistes de celle de la langue des auteurs, ce qui 
aurait permis de voir plus clairement les traits appartenant aux 
auteurs des pièces. Mais il est vrai que ce que l'on peut dire avec 
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•certitude sur la langue des auteurs se réduit à bien peu de chose, 
étant donné Télat très corronapu où les textes nous sont parvenus. 

P. XLix de rintroduclion, M. Cohen,^ signalant que u là où 
le français altère ou modifîe l’a protonique à l'initiale, notre manus- 
•cril le garde, tt cite aussi ameU ( a m a t u ^) ; mais c'est la forme 
normale en ancien français, aussi bien en wallon que d^s le fran> 
çais du centre. — Dans la pièce I, v. ü faut certainement 

établir le texte comme l'a proposé M. Haust(voir aux Corrections, 
p. i 3 i). Fam est bien « foin ». et il faut supprimer la note de 
M. Cohen {ibid.) ou il confond foar (germ. f o d r , v. 4 ôi), très 
fréquent en ancien français sous la forme fuerre, avec Jain 
^fenum). — 1 , aoo'. Supprimer la virgule après vos. 

Au lieu d’un chapitre sur le vocabulaire, ou aurait désiré un 
glossaire, qui aurait allégé le bas des pages et l'Introduction de 
nombreuses notes qu’il est malaisé de retrouver. Plusieurs mots 
obscurs ne sontd’ailleursque des fautes de copie ou de lecture, par 
«xemple le prétendu mol alinequin, qu*il faut lire à liuequin, 
« bière forte» ; voir Godefroy, s. u. leauquin. 

L’édition de M. Cohen est, au point de vue matériel, très soignée, 
et il n’y a presque pas de fautes d'impression. 

$ 

.\rthur Lanofors. 


Arthur Langpors. — Un jeu de société du moyen-âge, € Rage- 
mon le Bon », Inspirateur d’un sermon en vers. — Helsing- 
fors, 1930. In-S", 3 a p. (Extrait des Aca/Jemiæ Scienlia- 
rum Fennicæ). 

M. Langfors republie dans ce court travail trois pièces de vers 
qui ne deviennent vraiment intelligibles que par le rapprochement 
qu'il en fait. Les deux premières ont été composées en vue d'un 
jeu de société : « Sur un rouleau de parchemin on avait écrit une 
série de couplets qui se suivaient sans aucun ordre. la marge du 
parchemin, à l’endroit de chaque couplet, était attaché, à l'aide 
d'une ficelle, un sceau ou une pièce de métal ou de bois. Chaque 
joueur en prenait un au hasard et c’est seulement quand le rou¬ 
leau était déployé qu’il voyait quel était le couplet qui lui était 
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échu : le couplet était censé dire son caractère et son avenir. » Le 
contenu du couplet pouvait être louangeur ou satirique. La pre¬ 
mière des deux pièces republiées ici, jadis éditée par Jubinal, a été 
écrite sur le continent ; la seconde, publiée en i 864 par Wright, 
est d'origine anglaise, et elle porte le nom anglais du jeu, ragemon 
ou rni;em<vi qui n'est pas encore bien expliqué. Cet amusement de 
société semble avoir été spécialement goûté en Angleterre : U y a 
des poèmes anglais sur ce sujet que cite M. Langfors. 

Mais ce qui est le pluscorieux, et ce que le savant finlandais met 
spécialement en lumière, c’est qu'un autre rimeur anglo-normand 
s'est emparé de la pièce écrite en Angleterre pour la transformer 
en une série d’exhortations morales et dévotes ; il y a naturelle- 
ment fort mal réussi. P. Meyer, qui publia jadis cette sorte de 
sermon dans le tomeWXIl de la Romania, avait bien vu l'incohé¬ 
rence delà composition, sans pouvoir l'expliquer ; les rapproche¬ 
ments institués par M. Langfors donnent delà pièce une explication 
naturelle et définitive. 

G. Huet. 


Henri Steis. — Charles de France, frère de Louis XI (Mémoi¬ 
res et documents publiés par la Société de l'Rcole des Chartes, t. X). 
Paris, Picard, 1931. In-S”, ix-871 p. 

É 

Parmi les énidilsde notre temps, M. H. Stein s'est fait une place 
enviable par la variété de ses travaux, par la sûreté et l'étendue de 
son information, par son activité aussi régulière qu'infatigable. 
Ayant débuté à vingt-cinq ans. en 1888. par un bon travail sur le 
poète et chroniqueur bourguignon Olivier de la Marche, les nom¬ 
breuses et importantes contributions qu’il a données depuis celte 
époque à la bibliographie, è rarchéologie, à l'histoire de l'art ne 
lui ont jamais fait perdre de vue le xv'siècle, objet de ses premières 
études. Le Charles le Téméraire qu'il prépare de longue main et 
dont presque tous les matériaux sont déjà réunis sera, croyons-nous, 
en histoire pure, le grand ouvrage de sa vie. En attendant, et comme 
entrée de jeu pour ainsi dire, c'est sur Charles de France, frère de 
Louis XI, qu'il nous offre un gros, très gros volume, où les notes 
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multipliées au bas des pages et les ceut ciaquante documents 
publiés à la fin de l’ouvrage occupent d'ailleurs les deux tiers de la 
place. 

Charles de France, fils tard^venu et d'autant plus aimé de 
Charles Vil. naît aux derniers jours de i 446 : il meurten mai i 47 a> 
à vingt-six ans. De nature chétive et délicate, d’intelligence ornée, 
mais sans variété ni profondeur, disparu d'ailleurs avant l'age de 
la pleine maturité, il n'apparaît pas comme ayant joué personnel¬ 
lement un rôle de premier plan. C’est l’avis de M. H. Stein, comme 
le nôtre. Cependant sa qualité de frère du roi, d’héritier possible de 
la couronne de France, le fait qu’il fut. degré ou de force, l’homme 
autour de qui se sont groupés tous les ambitieux, tous les mécon¬ 
tents, tous les jaloux de Louis \I, lui ont conféré uux veux de ses 
contemporains et lui confèrent aux yeux de l’histoire quelque relief 
factice. S’il n’a i)as eu rétoffe'd’un chef, du moins peut-ou dire 
qu’il eu a rempli l’emploi. 

Les premières années de sa vie étaient restées obscures. M. Stein 
nous les fait connaître dans le détail ; il nous donne ainsi de l'édu¬ 
cation d’un prince au xv* siècle ut» laldeau très étudié, que l’histo- 
rien aura profit à comparer à celui, plus animé, plus brillant, mais 
moins solidement documenté, qu'a tracé le regretté Marcel'Phi- 
bault de la jeunesse de Louis XI. On y voit que rien n'avait été 
négligé pour l’instruction du « petit seigneur a par un père qui 
l'ainiait d’autant pins tendrement qu’il avait rencontré un ennemi 
en son fils aîné et qui n’avait pas de plus ardent désir que de lui 
léguer sa couronne. 

Sur Charles duc de Berry, titre qu’il porta — M. Stein le prouve 
surabondamment—bien avant l'avènement de Louis XI. sur ses 
officiers, son train de maison, l’administration de son apanage, la 
création de TUniversilé de Bourges, à laquelle il paraît avoir pris, 
malgré son jeune âge, une part personnollc, M. Stein apporte les 
renseignements les plus complets. 

Mais ce qui forme le cœur de son livre, ce sont les chapitres, 
très nourris, qu’il consacre à la ligue du Bien Public. Depuis Qui- 
cberat, personne n’avait- abordé, avec le ferme proi)os d’épuiser 
toutes les sources d’information, cette période si trouble, si enche¬ 
vêtrée, de notre histoire, conflit néfaste d’ambitions et d’intérêts se 
heurtant, pour ainsi parler, sur le dos de la France. M. Stein en a 
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mis au point et, autant qu’il se pouvait, renouvelé l’iiistoire, grâce 
â une documentation immense empruntée aussi bien aux archives 
étrangères qu'aux archives françaises. Avec une haute impartialité, 
sans charger à l’excès Louis XI, sans excuser Charles et les factieux 
qui l’ont poussé, en faisant la part des sentiments complexes et si 
fort éloignés de notre mentalité qui animent les acteurs, M. Stein 
déméle les origines du mouvement, décrit l’état du royaume, trace 
le portrait des conspirateurs (un comte de Charolais, un duc de 
Bretagne, un duc de Bourbon, un comte de Foix, un duc de 
Nemours, un sire d'Albret,un comte d’.Armagnac, et tant d’autres) 
et suit dans les récits des contemporains, dans les interrogatoires 
d'espions, dans une foule de documents d’archives, le développe¬ 
ment des faits. Ce n’est pourtant pas à proprement parler une his¬ 
toire complète du Bien Public qu’il nous donne, car fidèle à sa 
• conception de la monographie historique sur laquelle nous revien¬ 
drons plus loin, il néglige ou se conlenled’indiquer les événements 
auxquels son héros n'a pas pu ou n’a pas voulu être directement 
mêlé. Ainsi pour la bataille de Montihéry, que M. Stein laisse à 
d’autres le soin de décrire en rapprochant les récits déjà utilisés 
de ceux que la Correspondance des Ambassadeurs milanais par 
exemple vient de faire connaître. 

Le Bien Public occupe, en somme, dans l’existence du frère de 
Louis XI, la plus grande partie d6 la période au cours de laquelle 
ce prince a pu avoir une politique personnelle. Mais il va de soi 
que ce dernier a laissé quelques traces de son passage, non seule- 
* ment dans son premier apanage, le Berry, mais aussi en Normandie 
et en Guyenne pendant les courtes années (i 465 -i 466 et 1469- 
1472)011 CCS provinces lui ont été soumises. Les chapitres consa¬ 
crés par M. Stein à l'administration de ces deux pays, aux séjours 
qu’y a faits leduc, aux réformes qu'il y a tentées ou réalisées, enfin 
aux circonstances, restées jusqu’ici fort obscures, de sa mort, sont 
traités de manière b fournir des renseignements utiles aux érudits 
régionaux les mieux informés et aussi, dans quelques cas, des don- 
nées à l'histoire générale. 

Dans son désir enfin d'épuiser son sujet, M. Stein a consa’cré 
divers appendices à la chancellerie, peu ou point novatrice du 
reste, de Charles de France, aux monnaies frappées au nom de ce 
prince, aux portraits qui nous sont parvenus de lui dans divers 
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manuscrits à miniatures, à son Livre d'heures, et à son itinéraire 
depuis râge de huit ans jusqu'à ses derniers jours. 

On voit, par l’exposé très sommaire et par conséquent très infi¬ 
dèle. qui précède, que l’ouvrage de M. Stein répond exactement à 
son titre, lequel annonce une monographie individuelle. Un per¬ 
sonnage —'ici un personnage politique — est étudié dans tous les 
détails de sa vie, de son action plus ou moins personnelle sur les 
événements, et les faits sont groupés en fonction de la vie de ce 
personnage. Cette conception range une'publication comme celle 
deM. Stein parmi les besognes préparatoires du travail historique. 

11 est clair, en elTel, qu'en France, à l’époque où il s’est placé, ce 
n'est pas Charles de France ou tel autre qui occupe le centre du 
tableau, c'est Louis XI, dont la personnalité puissante domine, ' 
écrase tout. Du point de vue des événements eux-mémes, c'est la 
Ligue du Bien Public, (où Charles, certes, a joué un rôle, mais 
non pas un rôle prépondérant), qui accapare l'intérêt et fait l'unité 
de l'action. Mais ne demandons pas à l'auteur autre chose que ce 
qu'il a voulu nous donner. 

Quoi qu’il en soit de la manière dont M. Stein a conçu son sujet, 
comment l’a-t-il traité? Une monographie vaut surtout par l'abon¬ 
dance et la précision des détails. 11 s'ensuit qu’il y aurait mauvaise 
grâce à reprocher à l'auteur d’en avoir trop mis. On a cependant 
l’impression que le récit aurait gagné en clarté et en force à être 
allégé parfois. S'il m’était permis d’employer ici une comparaison 
qui me paraît juste, je dirais que ce livre ressemble à une belle 
forêt, où Pair ne circule pas aisément et où la lumière pénètre avec 
peine. Des passages entiers du texte n’auraienl-ils pas pu trouver 
placé dans les notes ? Certaines notes elles-mêmes n'auraient-elles 
pas pu être abrégées Quant aux documents, dont on ne peut 
nier qu’avec l'indispensable complément de l’index alphabétique 
ils forment un répertoire infiniment précieux de noms, de faits 
et de dates, leur nombre aurait pu, semble-t-il, être réduit, car de 
deux choses l’une : ou bien la substance en est passée dans le 
livre luHmême, et alors la référence suffit ou un extrait ou, excep- 

I. Est-il bien indispensable d'identifier par le menu (comme à ta p. a 83 ) une 
longue série de localités, quand ces localités se trouvent toutes dans la même 
région, quand leur nom figure au Dictionnaire des Postes et quand, au sur¬ 
plus, elles sont indiquées avee leur département à l'Index alphabétique ? 
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tionneUement, une publication intégrale, à titre d'exemple ; ou 
bien ils contiennent, plus ou moins nombreux, plus ou moins 
importants, des renseignements qui n’intéressent qu'indirectement 
le sujet, et alors leur place serait plutôt dans des recueils spé> 
ciaux t. 

Mais ce sont là remarques personnelles et, aussi bien, regrets 
superflus. A supposer, du reste, que ces opinions recueillissent 
aujourd’hui dans une certaine mesure l'adhésion de M. Stein, sans 
doute a>t-il eu, pour agir autrement, des raisons très sérieuses, 
dont la principale, et dont je sens la force, doit être que quand 
* l’occasion se présente de publier des documents et ainsi decorriger 
ou de prévenir des erreurs, il faut se garder de la laisser éctiappcr. 

Il reste que la monographie de M. Stein, extrêmement soignée 
en toutes ses parties, au point que les éplucheurs y perdraient à 
peu près complètement leurs peines, comptera parmi'les meilleures 
<iui aient paru sur le xv' siècle et parmi les plus utiles dont le 
futur historien du règne de Louis XI puisse avoir à tirer parti. 
En lui décernant la plus haute distinction dont elle dispose, il est 
à penser que l’ Académie des Inscriptions a voulu non seulement 
récompenser dans une certaine mesure la belle carrière d’érudit de 
M. H. Stein, mais aussi reconnaître reflforl heureux qu'il a fait dans 
son Charles de France pour étudier, à la faveur d’un personnage 
de second plan, toute une p<’?riode, et non des moindres, du règne 
de Louis XI et par conaéquentdc la formation de l’unité française. 

1. On a bien le moyen de se reporter, sans perte de tcuips, du texte aux docu* 
nienl^, mais non don documents au iexto. Ëtant donné surtout les dimensions 
du volume et le (n^and nombre des pièces justificatives, le lecteur serait heu¬ 
reux de savoir, par un ou plusieurs cbifTres placés en tète du document, la ou 
les pages où ce document est utilisé. 

Ch. Samaha!!. 


Digitized by Google 


Original from 

PRINCETON UNIVERSITY 



CHRONIQUE 


Nous avons rendu compte ici même (Moyen-Age, s” série, t. XIX. jan¬ 
vier-juin 1916, p. 355-358) du premier volume de la réédition, par 
M. l’abbé Mollat, des ViUe paparutn Avenionensiam, de Baluze. Ce pre¬ 
mier volume, correspondant à la première moitié du premier volume 
de l'édition originale de 1693. contenait le texte même des Vies des 
papes. En attendant qu'il soit en mesure depublier à nouveau la seconde 
partie de ce premier volume original, tout entière remplie par les NoUe 
ad Vilas. M. Mollat nous donne aujourd’hui son troisième volume : 
Slephanas Balazius. Vitæ paparum Avenionensiam ; nouvelle édilion revue 
d'après les manuscrits et romplélée de notes critiques, par G. Mollat. pro¬ 
fesseur à l'Université de Strasbourg, t. III, Paris. Letouzey et A.né, 
1931, grand in-8”de 56i pages. 

On trouvera, dans ce nouveau volume, la première partie de la Collectio 
actorum velerum quorum facta est mentio in notis Slephani Baluzii Tule- 
lensis ad Vilas paparum Avenionensiam, — recueil qui forme le second 
volume tout entier de l’édition originale. — soit le texte des pièces ou 
séries de pièces de ce recueil coU>es de I h LXXXIX. auxquelles on a joint 
l’itinéraire, par Nicolas, évêque de Butrintn. de l’empereur Henri VII en 
Italie, en i3io-i3i3. itinéraire par lequel se termine le second volume 
de l'édition de 1693. Les 56i pages dont se compose ce tome III de l'édi¬ 
tion Mollat, représentent ainsi les colonnes 1 à 6o3 et 1147 à ia3o du 
second volume de la premièreédition. 

Par une innovation heureuse, la concordance entre les colonnes de 
l’ancienne édition et les pages de la nouvelle, concordance dont on 
regrettait l’absence dans le premier volume de la réédition, a été indi¬ 
quée dans celui-ci ; mais, par une singulière omission, elle fait défaut 
pour les pages 387-449dela nouvelle édition, correspondant aux colon¬ 
nes 47S-545 de l'ancienne. Cette absence de concordance ne sejustine, 
en réalité, que pour les pages occupées par la pièce LXXV bis, 

qui ne figure pas dans l’édition originale. 

M. MoUat s'est efforcé de recourir, toutes les fois qu'il l'a pu. aux 
manuscrits et aux originaux utilisés par Baluze. Si la chose était facile, 
dans le cas. par exemple, d’un manuscrit de Colbert dont le premier 
éditeur a indiqué la cote, il n’en était pas de même pour les pièces 
imprimées par Baluze, et elles sont nombreuses, sans référence sufB- 
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santé. L'n certain nombre n’ont pu être retrouvées, par exemple, les 
pièces V, VIII à Xt, Mil à XV. etc., reproduites par Baluze avec la sim¬ 
ple mention ; « ex authentico. » Mais le nouvel éditeur a été souvent 
plus heureux, et a réussi, dans bien des eas, à substituer aux référènoes 
trop vagues de son devancier, des références précises. Ainsi, pour l'im¬ 
portante suite de lettres de Clément V qui forme le n° XIX du recueil 
(colonnes 55 -i 5 i de l'ancienne édition, pages 43-i33 de la nouvelle), 
suite que Baluze donne simplement comme tirée « ex archivio regio 
Parisiens! », M. Mollat peut renvoyer le lecteur aux dilTércnts cartons 
des Archives nationales ou au manuscrit de la Bibliothèque nationale 
Clatin 1091g, registre de Philippe le Bel), où ces lettres sont conservées. 
On pourrait multiplier les exemples. 

M. Mollat a cherché également à améliorer les textes donnés par 
Baluze. Il a pu collationner nombre de documents sur des exemplaires 
plus corrects que ceux dont s’était servi le premier éditeur. Sous ce 
rapport, scs investigations dans les Archives du Vatican, dans les Archi¬ 
ves nationales et à la. Bibliothèque nationale, n'auront pas été infruc¬ 
tueuses. Il a utilisé aussi, pour certaines séries de documents, des édi¬ 
tions postérieures à celles de Baluze et préférables. C'est ainsi que les 
pièces LXXV à LXXVll. relatives au dÜTérend entre l'empereur Louis IV 
et le pape Jean XXII, ont été reproduites d’après l'édition donnée par 
M. J. Schwalm. dans les MonumentaGernianix historica, Legam seclio IV, 
Constitationes el acta publica, t. V et VI. La même publication de 
M. Schwalm a fourni à M. Mollat certains des éléments de son annota¬ 
tion du document si important qui termine le volume, le récit de l'ex¬ 
pédition de Henri VII en Italie, en i 3 io-i 3 i 3 . 

Enfin le nouvel éditeur a. dans bien dos cas. rectifié les dates propo¬ 
sées par Baluze. Victime d’une erreur qui lui est commune avec d'au¬ 
tres érudits de son temps. Baluze a compté les années du pontifical de 
Clément V à partir de l'élection du pape, c'est-à-dire depuis le 5 juin 
i 3 o 5 . et non, comme il aurait fallu, àpartir de son couronnement, qui 
eut lieu à Lyon, le i 4 novembre suivant. D'où un assez grand nombre 
de différences, rien qu'en ce qui concerne les données chronologiques, 
entre l’ancienne édition et la nouvelle. 

Nous en avons assez dit pour montrer avec quel soin et quelle con¬ 
science M. Mollat s’est acquitté de sa lâche d'éditeur. Souhaitons le pro¬ 
chain achèvement de sa belle et utile entreprise, par la publication des 
tomes II et IV. et de l’Index général. 

L. A. 


U Gérant : É. CHAMPION. 


Abbeville. — Imprimerie F. Paillait. 
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L’étude critique des textes progresse par une série de 
travaux d’approche. Les derniers venus profilent des 
recherches des érudits nntéi ieiirs. redressent leurs ci reurs 
et rendent ainsi nécessaire tin nouveau travail d'ensemble 
qui consolide les conquêtes faites et prépare les voies à de 

nouveaux progrès. Le moment serait peut-être venu pour 

« 

moi de reprendre mes Eludes sur les lettres de Loup de 
Ferrières parues il y a vingt ans ‘ pour les soumettre au 
travail de correction qui s'impose, si j'avais les loisirs de 
me livrer à leur révision en vue d’une seconde édition *. 
Aujourd'hui, mon ambition est moindre ; et quelques lettres 
seulement feront l’objet d'un nouvel examen. 

Dans le commentaire que je présentais des lettres 55 et Sq 
écrites par Loup de Ferrières à son confrère en religion et 
collègue dans l'abbaliat, Mareward de Prüm, j’exposais que 
la première de ces lettres ne pouvait pas être de déceni- 

t. Bibliothèque de l'Ecole des Charles, t. LXII et L\III. 1901-1903. 

3 . Récemment, Godefroid Kurlh, dans scs Eludes franques, et 
M. Krusch, dans ses Chronologica regum Francoram. ont montré tout 
le proflt que l'érudition pouvait tirer de cette révision de leurs propres 
travaux qui leur permettait de se corriger eux-mémes. mais aussi 
de maintenir, quand ils le jugeaient bon. leurs conclusions anté¬ 
rieures avec toute l'autorité que leur donnait leur connaissance appro¬ 
fondie des sujets traités. 

Moyen Age, t. \XXII. i 3 
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bre 846, comme on l’admettait généralement, la seconde 
étant certainement du mois de février 847. Cette conclusion 
reposait sur celte double constatation que j’avais trouvée 
consignée dans les papiers d’Arthur Giry, comme j’eus 
soin de le mentionner, et qui me paraissait exacte : dans la 
lettre 59, de date certaine, Loup déclarait à son corres- 
poiidant qu’il était dans le quatrième mois de son séjour 
auprès du roi, u cum rege quartum ago menscm », et qu’il 
n'avait pas quitté le roi d'un seul jour, « ita ut ne die 
quidem a comitalu afuerim » ; dans la lettre 55 , il disait à 
Mareward qu'il était arrivé à la cour le 3 o novembre 
« pridie kalendarum decembrium ad comitatum accessi, >. 
et que le roi lui avait recommandé de lui amener Mareward, 
si celui-ci venait à Ferrières, « preceperit ut, si forte ad 
monasterium nostrnm accederelîs, ad se vos deducendoa 
curarem», ce qui laissait entendre qu'après le 3 o novembre 
Loup avait dft quitter la cour pour rentrer dans son monas¬ 
tère. Il y avait une contradiction certaine entre les deux 
lettres sur la date d’arrivée de l'abbé de Ferrières dans l’en¬ 
tourage de Charles le Chauve, et une contradiction possible 
sur la continuité du séjour de Ixuip à la cour. Les deux 
lettres ne paraissaient donc pas pouvoir se rapporter à un 
seul et même voyage de Loup au palais, cl, puisque la 
lettre 59 était de date certaine, c’était à l’autre qu’il fallait 
déterminer sa place chronologique : aucune autre année 
que 847 ne pouvait convenir h cau.te de la présence de la 
cour à Servais attestée par celte lettre meme et en décembre, 
et que, précisément en 847, le roi ne semble pas avoir 
quitté cette région de l’Oise dans la seconde moitié de 
l'année 

Etait-il possible de réduire ces contradictions Dans un 
mémoire pani ici-mèmeen 1908 -, M. Lot l’a tenté. «Quand 

I. Le roi est h Serrais au mois d’aoûl. à Saint-Qaentin en septembre, 
à Compïègne en décembre. 

a. .tetum et Dalum, dans Le ^^oyen .Afje, 1908. p. aoi-aog. 
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Loup déclare (dans la lettre 69 ) qu'il est à la cour depuis 
plus de trois mois, alors qu'il n'y est que depuis deux mois 
et demi, il y a là une simple défaillance de mémoire comme 
nous en ayons tous, ou une l^^ère vantardise, Loup étant 
flatté, en même temps que géné, par la con fl an ce du roi n. 
Celte fa^on d’interpréter le texte gênant permet de tourner 
la difficulté ; elle ne la supprime pas. I»up avait eu trop 
d'angoisses provoquées par la longueur même de son séjour 
à la cour, sa correspondance en témoigne, pour qu'il eiU eu 
U la simple défaillance de mémoire » qu'on lui prête. Quant 
à la pointe de vanité que décèlerait le « cum regequartum 
ago mensem *, nous la laisserons pour compte à son inven¬ 
teur. 

L’explication fournie par Duemmler que Loup arrivé 
dans l’entounige de Charles le Chauve le 3o novembre 
comptait le mois de novembre pour un mois entier, elle, 
ne peut que faire sourire. 

Mais on a voulu voir dans un autre passage de la 
lettre 55 une preuve que cette lettre est de 846. « Charles 
désirerait que Marckward se rendit orf c(Moqmiim. Or, dans la 
lettre 59 , adressée au même Marckward. l/>up insiste pour 
que celui ci prenne part « au colloque que nos rois tien- 
« dront à Maeslricht la seconde semaine de carême ». Il n’y 
a pas de doute — tout le monde est ici d’aocord — que 
celte lettre 09 fasse allusion à l’assemblée de Meerssen (prés 
Maeslricht) de févner 847 . On estimait que te motroWo- 
qahim delà lettre 55 s’entendait également de cette assem¬ 
blée, par suite, puisqu’elle est certainement écrite en 
décembre, qu'elle appartient à décembre 846. PourM. Levil- 
lain cette conclusion est inadmissible ». Oui, et elle le 
demeure. Dans une discussion comme celle-ci, il faut se 
tenir aussi près que possible des textes : dire que le roi « dési¬ 
rerait que Marcwardsc rendît « ad coiloquitim «. c’est trahir le 
texte, cl non le traduire. Le roi « a invité » l’abbé de Prüm 
« adcolloquium » ; et « invitarc ad colloquium » n’a pas, que 
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je sache, d’autre sens que » inviter quelqu’un à venir con¬ 
férer » Et, du reste, tout condamne le sens trop particu¬ 
lier que l’on a voulu donner à ce passage de la leltre qui 
est comme une sorte de post-scriplum ayant pour objet de 
commenlcr cet autre passage de la meme leltre : 0 Bonilate 
veslra praefisus, audeo sup])licarc ne ad regetn noslrum 
venire giavemini, quia et res vestras forsitan recuperare 
polerilis, et nobis in recipienda cella sancti Judoci prodesse 
plurimiim ». 

L'invitation « ad colloquium » trouve sa véritable expli- 
calion dans ce passage : « Confiant dans votre !)onté, j’ose 
vous supplier de ne pas trouver trop coûteux de venir 
auprès de notre roi, parce que vous pourriez peut-être 
recouvrer vos biens et nous être de la jilus grande utilité 
pour nous aider à rentrer en possession de la celle de 
Saint-Josse », comme ce passage lui-même s’éclaire par le 
rapproclicmcnt avec l’autre : « Jamais Je n’aurais pris sur 
moi, surtout que rien ne m’y autorise, de vous imposer la 
plus laborieuse des affaires en ces temps de misère, si je 
n’avais appris sûrement que le roi vous invitait à venir 
conférer avec lui ». C’est bien à une entrevue particulière 
que Charles le Chauve a convié Mareward. N’a-t-il pas dit 
à Loup ; « Si Mareward par hasard vient à Ferrières, ne 
manquez pas de me l’amener » ? 

Si la leltre 55 est de décembre §46 et vise le colloque 
de Meerssen, comme on l’a cru, pourquoi Loup dirait-il 
à son ami; « Hâtez-vous ! {Properale ) », s’il savait déjà 
qu’un colloque des rois devait avoir lieu à la fin de février, 
et à plus forte raison si la date du colloque n'était pas encore 
fixée au moment où il écrit P 

En outre, pour interpréter « ad colloquium » par « au 
colloque de Meerssen », il faudrait admettre que Mareward 
savait que les rois devaient se réunir en une conférence et 

1. Cf. Forcelllnl, Tolius lalinitalis Uxieon, v. coUoculio et colloquium. 
Voir ci-dc5sous. p. ao 4 . note i. 
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que Loup savait aussi que Marcward en était infoiiné a la ’ 
date eii il écrit sa lettre 55 ; or, nous n’avons qu'à nous 
rcportei’ au début de la lettre 5 «) pour voir (ju'au mois de 
février S'ij Loup ii'était |>as certain que son correspondant 
sut encore ([u’un colloque des rois devait avoir lieu, et la 
formule dont il sc sert est destinée à l'en prévenir au cas 
où la nouvelle ne lui en serait |)as parvenue ; u Non i^rno 
rails, credo, reges nostros apud Trajeclum cbdomade seeunda 
quadraj^esime cclebraluros colloquium ». 

Enlin, il faudrait admettre encore (|ue Loup savait (jii'il 

irait Ini-mémc à Meerssen : car il dit dans celte lettre : 

* 

Il Ilàte/.-vous, pour que, les circonstances nous ayant raj)* 
proches un peu (piand de si grandes étendues nous séparent 
d'ordinaire, je me réchauffe à vos entretiens désirés, et que, 

■ par vos efforts, avec l’assistatice de la gi’iice di> ine. je sois 
libéré de mes an^çoisses à peine suppoMables » Il compte 
donc voir Marcvvard quand celui-ci se rendra à l’invitation de 
Charles le Chauve. Or. il pouvait espérer encore à la date 
de cette lettre rentrer à derrières, et c’est, nous le verrons, 
l)eaucoup [)lus taid qu'il re(,'ut <lu roi l’ordre de le suivre 
à Maastricht, Ce n'est donc pas à Meerssen, au colloque des 
rois, que Loup croyait pouvoir renconlier Marc>vard. 

La lin tnémede ta lettre 55 s’accorde parfaitement à notre 
interprétation. Charles le Chauve n'avait pas à inviter au 
colloque des rois un sujet de son frère, l'empeieiir Lotliaire, 
avec lc(|uel il était brouillé à propos de l'aflaire (îisalbert 
En admettant comme le suppose ingénieusement M. Lot 


I. « Propcratcitaquc.ut. quoniam propriorosaliquantuluiu facti suinus 
post tanta spatia, dcsiücratis rcfovear ailoqtiiis et vostroannisu, nuclorc 
divina gratta, libérer angoribus vix fcrciidis. » Editiun Duoninitcr, 
p. 58 . , 

a. Gisalbcrt. un fldclcdc Charles le Chauve, avait enlevé une fille de 
l’empereur, l'avait épousée, puis s'était réfugié en .Vquilaine, sans doute 
dans la portion d'.\quilaine que la convention de Saiiit-Henolt sur- 
Loire avait laissée à Charles le Chauve. Lothairc ne sc réconcilia avec 
son frère qu’au début de 849. 
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.que le comte de Trêves, Nithad, dont la venue à Sen’aia 
où se trouvait le roi fournit à Loup l’occasion de faire par¬ 
venir à Mareward cette lettre 55, fiH chargé d’une mission 
de l’empereur, on peut également supposer qu’en vue des 
négociations ultérieures et avant de se rencontrer avec son 
frère, Charles le Chauve a voulu s’assurer le concours de 
Mareward qui, sujet de Lothaire, était l'ancien maître du 
roi de la Francia occidua. En tout cas, étant donné l’état 
des relations des deux frères, Mareward, pour répondre à 
l'invitation que Lui lançait Charles le Chauve, devait en sol¬ 
liciter l’autorisation de l’empereur et fournir à ce propos 
un prétexte acceptable ; aussi Loup indique-t-il à son cor¬ 
respondant le motif qu'il pourrait invoquer au|)rès de 
Lolbairc pour justiQer celte démarche insolite d’un de ses 
fklèics à la cour de son adversaire : u Et. comme il vous 
faudra obtenir la permission de venir, vous pourriez facile¬ 
ment suggérer à L’empereur que. moi et nos frères qui 
prions sans cesse pour lui, nous vous avons harcelé de nos 
prières, pour que, au prix d'une marque d’amitié très dis¬ 
pendieuse, vous apportiez le secours de votre intercession 
à ta restauration de notre moiiiislère, puisque vous êtes 
sorti de ce monastère dont l’inlérét de l'EglLso vous a 
éloigné de corps seulement, que ce monastère est coosi- 
dérableraent aCTaibU par la diminution de .ses facultés et 
que la pauvreté est une entrave aux devoirs de la religion L » 
Quand Loup sut certainement qu’il y aurait un colloque 
des rois à Meerssen, il vit dans cette réunion des souverains 
uneoccasion pour Mareward de venir sanscraindre de mécon¬ 
tenter Lothaire ; il s'empresse alors de lui en faire part 

1. M Utque licentiam impetraturi, inter alla commode iinpcralon 
suggcrcrc posselis a rne fratribusqgc nostris, qui pro eo semper oremus, 
vos prccibas fatigari, ut, quoniam de loco nostro sitis. a quo vos cor- 
pore duntaxat ecclcsiaslica ulililas abduxerit. isque diminulione facuU 
tatuin vcbementer attenuotur atque religioni paupertas irapedimenlo 
sit, intcrccssionis opem iostauralioai ejus iinpenslssimo studio cooXe- 
ratis ». Edition Ducmmlcr, p. 58 . 
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(lettre $ 9 ), et U ajoute : « Praebeat igitur se cnihi sallem illie 
desiderabilis restra paterniUs, ut oostra familiarîter vive 
taDdcm Toee vaLeamus c<^noscere ». Si les mots oui un sens, 
cet « igitnr », ce « saltem illie », ce « tandem » montrent que 
Loup s’accroebe à oe dernier espoir de roir Mareward qui, 
sans doute pour ne pas sc corapromeiti e, n'avait pas répondu 
à l'invitation de Cbarles de venir u ad collr^uium *. 

Je maintiens donc ce que j'écrivais U y a vingt ans que 
la lettre 55 ne contient pas d'allusion au colloque de 
Meerssen ; et, comme c'est cette allusion supposée qui 
faisait mettre en 846 la lettre 55, nous voici dépourvus de 
l’aj^imcnt fondamental de nos contradicteurs et remis en 
présence du problème que soulève la date initiale de l'ar¬ 
rivée de Loup à la cour. 

Mais si maintenant d'autres arguments nous obligeaient 
à rejeter la date de 847 noos avions admise pour 

adopter celle de 846 , foret* nous serait de proposer une solu¬ 
tion du désaccord des lettres 55 et 69 sur le jour où Loup 
rejoignit le roi. 

Lt précisément, l'iiîlerprclation que nous venons de 

» 

donner du passage « Pracbeat igiUir... » de la lettre 09 rend 
nécessaire que Loup eût conçu antérieureureinent au mois 
de février l'espoir de voir Marovard, et, ct't espoir, l^oup 
ne peut l’avoir eu que s’il a lancé déjà l'appel à Mareward 
à l'occasion même de l'invitation faite par Charles à l'abbé 
de Prüm de venir conférer avec kii. Dès lors, ^il n’est pas 
douteux que la référence que contient cette lettre 69 à une 
lettre 'antérieure ne peut plu.s viser une autre missive à 
Mareward que len'’55 du recueil des lettres de Loup : « qua 
{/tecessiùzle ecelesiastica)urgen\£, ut vobis jam aliis expressi 
litteris, cum rege quariutn ago mensem ». 

En conséquence, le début de la lettre 55 fournit un argu¬ 
ment contre l’année 847 : « Nilhadi adventus ad Silvacum, 
quo me monaslerii nécessitas traxerat, vchcincnter me 
laetificavit, cujus ^raesenlia factum est ut hae litterae ves- 
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Irae palernilali redderciitur, cum vos esse sospilos et com- 
muiicm fiiium Eigilcm ex validissima infirmilate, opitu- 
laiite favoi'e divine, revaluisse oslendit i>. La convalescence 
d’Eigil que Loup apprenait ainsi fut longue puisque le 
2 septembre S'iÿ Ligil et quelques autres moines de Prüin 
étaient à Ferrières et se rendaient sans délai, munis d’une 
lettre écrite par Loup au nom de Mareward, auprès de 
Didon, abbé de Sainl-Pierre-le-Vif, pour demander la gué¬ 
rison è la science niédicate de cet abbé ‘ : au mois de 
décembre 8 / 17 , Loup n'avait plus à apprendre la convales¬ 
cence de son ami Eigi! 

4 

Voici un autre passage sur leciucl on n’a pas encoi’c attiré 
rullenlion et qui établit un rapport entre la lettre 55 et un 
autre document dont la date est déterminée assez exacte¬ 
ment : « Super qua (relia sancti JikIocï) et vobis jam et 
mihi saepissime et .Vdalh[ardo] nuperrime tam serio pro.- 
misil, ut, si adessc dignemlni, dilationis nullum ])ossit 
invenire perfugium. lia et rei discrimine Icrrebitur. quod 
et peregrinis nobisque monaebis a suo pâtre et matie 
rclicla stipendia sustulil, et proiîftssionum suarum sérié 
constringetur, ut saltem tune facial quod oliin se facturum 
spoj)ünilit ». En meme temps que Loup appelle Ma>“c\vard 
à son aide, il lui fournit les deux arguments à faire valoir 
pour arracher au roi la restitution de la celle de Sainl-Josse 
qui avait été ilistraite {lu temporel de Ferrières (piatrc ans 
plus tôt et donpée par Oliarles le Chauve au comte Odulfe : 
terrifier le roi par Fénorinité du crime d’avoir soustrait ce 
{jiie ses père et mère avaient donné pour le salut de leurs 
âmes; le contraindre par le rappel de ses propres ])romcsses. 
Le premier de ces arguments, nous le trouvons dans deux 
suppliques remises par Loup à Charles le Chauve, dont 
l’une est de l’automne 8 -'i 6 , au plus tard des derniers 


I. Loup de Ferrières, Epistola' 70 et 7a, 

a, Cel argument est de M. Lot. Dibliolhèque de l'Ecole des chartes, 

* 

t. LXIV, 1903. p. 269. 
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jours (roclobrc ou des premiers jours de novembre avant 
que Loup ne connut la naissance tie Louis le bègue né le 
i*' novembre 846 ' ; cl Taulre, de quelques semaines posté¬ 
rieure à la précédente, peut-être, mais cerlaineincnt provo¬ 
quée par l'annonco de celle naissance qui fournit à l'abbé 
de Ferrières un argument nouveau C’est seulement dans 
la seconde supplique que Loup ose eonlraiiulre le roi en lui 
rappelant ses fréquentes promesses ; et alors, lu ro(|uétc 
est présentée dans des termes si voisins de ceux de la 
lettre 55 que les deux documents ont dû être composés à 
quelques jours seulement d'intervalle : « Fro veslia salute 
ac prosperitate vos admoneo et supplex flagilo; ut vosinct- 
ipsos libcrclis p^’riculo moque devotissimum vobis famuluin 
sccundum frequentes veslras prornissiones asperrimo suble- 
velis laborc. t^uie bcatæ meinoria' jiater vcslcr, intcrcedente 
gloriosa niatre. peregrinis et Dci servis largiti sunt ob re- 
demi)lionern aniinnruin suurum. » Fn parlant de cette 
seconde supplique où Loup môle la menace à la prière,, 
nous avions écrit jadis que Tabbé semble jouer son dernier 
atout : il est vraisemblable maintenant de penser que c’est 
au moment où Loup croyait quitter j)rochainemc‘nt la 
cour pour rentirr à Ferrières, comme en témoigne la lettre 
55 : « Je n’aurais jamais osé, surtout (|ue je n’ai rien fait 
pour le mériter, vous imposer la plus labi>rieuse des 
affaires par ce temps de misère, si je n’avais appris avec 
quelque certitude que notre roi vous avait invité à venir 
confércravec lui. Ne m'a-t-il |)as, à moi aussi, ces jours-ci 
{hoc Icmpore), donne l'ordre <le veiller à ce (jue je vous con¬ 
duise à lui, si par hasard vous veniez en notre m'onas- 
1 ère 3 ? 1) Loup escomptait que son séjour à la cour ne se 

I. Loup de Ferrières. Epislolæ, 45 . Cf. liilAiothèque de l’Ecole des 
chartes, l- LXlll, ujoa, p. loo. 

a. Loup de Ferrières. Epislola^, 53 . 

3 . << Laboriosissiniurndifflcilliino temporc nogotiuin. pracscrlim nihil 
meritus. vobis iinponcrc haudquaquain praesumpsisscin. nisi, quod 
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prolongerait pas puisqa’il demandait à Marcward de ae 
hâter de venir pendant qu'ils n’étaieni pas trop éloignés 
l’un de l’autre, « quoniam propriores aliquantuiura facti 
somus posfc tanta spatia ». La seconde supplique est con¬ 
temporaine de la lettre 55 ; elle aide à la dater avec une 
approximation très safGsante. 

La lettre 55, antérieure à la lettio 59 et contempo¬ 
raine de la supplique qui dans le recueil des lettres de 
Loup porte le n” 53, est, de par sa place meme, de 
Tannée 846, puisque nous savons que ce recueil a gardé 
dans le groupement de certaines lettres la trace d’un classe¬ 
ment chronologique primitif. 

Alors essayons maintenant de résoudre la discordance des 
lettres 55 et 09 sur la date d’arrivée de Loup à la cour. 

Quand Loup de Ferrières nous dit qu'il passe son qua¬ 
trième mois en la compagnie du roi, dans une lettre qui 
ne peut être que de la première quinzaine de février, il ûxe 
.expressément son arrivée auprès de Charles le Chauve dans 
les derniers jours d'octobre ou dans les prcimers jours 
de novembre. Or, le 3o octobre 846, le roi résidait au 
monastère de Sainl-Benott-sur-Loirc où il conürmait à la 
requête de Raoul, archevêque de Bourges et abbé dudit 
monastère, un privilège de son père Louis le Pieux L Le 
8 novembre suivant Roiicy, au nord-est de Reims, il con¬ 
cédait un diplôme â son fidèle Aefredus^. Etant donné le 
voisinage de Saint-Bcnoîl-sur-Loire et de Ferrières distants 

rox noster vos ad colioquium invilarel, coinperissem, adeo ut mihi 
quoqup hoc tempore præceperil, ut. si forte ad monaslerium nostrum 
accederctis. ad se vos dcducendos curarem. » Edition Dueiiunler, p. Ô8. 

I. Diplôme connu par une mention de Jean Du Bois, Fioriacama 
vetas bibliofh^ca, p. > 53 , et dont la date est fournie par le GalUa Chris- 
{(‘ana.t. Il, col. i 544 Floriacum tutandum suscepit (Rodulfus) a Carolo 
rege, a que pr<ccepti Ludovici pii ejus geiiitoris confirmalionem 
oblinuit anno 846 . lit kal. novembr., cum in rioriacensi monasterio 
dcgcrcl Carolus ». Cf. Lot et tlalpben, ouvrage cité, p, 169. noie 3 . 

a. M. Jusselio, Un diplôme original de Charles le Chauve du 8 novem¬ 
bre 8 liA, dans Le Moyen Age, 1908. p. i 4 -a 6 . 


Digitized by Google 


Original from 

PRINCETON UNIVERSITY 



DE QUELQUES LETTftBS DE LOUP DE FERRIÈBBS 30^ 

de 5o kilomètres environ, et cette circonstance que le roi, 
se rendant de Saint-Benoit-sur-Loire à Roucy, a pu gagner 
par la vallée du Loing la voie romaine d’Orléans à Sens qui 
passait à proximité de Ferrières, ne doil-on pas être amené 
à cette conclusion que Loup a rejoint Charles le Chauve 
à Saint-Benolt-sur-Loire ou qu'il a pris la suite du roi lors- 
du passage du souverain près de Ferrières 

« Pridiekalendarum decembrium ad comitatum accessi ». 
nous dit Loup dans la lettre 5ô. Kh bien, supposons 
qu’une distraction fort plausible de Loup lui-même se soit 
produite ou qu'une erreur de transcription ait été commise 
par le copiste de Tunique manuscrit qui nous a conservé 
les lettres de Loup, et qu’il faille lire : a pridie kalendarum 
[novjembrium », et voici que tout concorde. Loup s’est 
rendu « ad comitatum» le 3i octobre.: le roi vient de 
quitter Sainl-Benolt-sur-Ix)ire et Loup se mêle à sa suite 
quand il a passé dans le voisinage du monastère de Fer¬ 
rières. 

Cependant Loup ne dit-il pas dans cette lettre 53 que c'est 
à Servals (près de La Fère) qu’il a rejoint la cour le 3o no¬ 
vembre ? « Le début de la lettre {MUfutdi adoenlum ad Silvacum 
quo me monaslerii nécessitas traxeral. etc..) et aussi la lettre 
§7 adressée à Paschase Kadlx^rt Silracum i\. dirigUe) 
prouvent que c'est à Servais que Loup a rejoint la cour ‘. » 
Mais non, c’est une erreur absolue. La lettre 07 établit, au 
contraire, que Loup était aux côtés du roi avant l’arrivée de 
la cour à Servais ; il écrit, en effet, à son correspondant, 
l'abbé de Corbie, Paschase lludbcrt : u J'ai appris de fayou 
sûre certaines nouvelles qu’il faut répéter avec tant de pré¬ 
caution que je n’ai pas pensé pouvoir les confier à une 
lettre, mais qui sont si nécessaires à connaître que vous 
devez venir en conférer avec moi le plus tôt possible, en 
prétextant toute autre nécessité. Mais, si celte conférence 

1. Lot, Adam et Dalam, p. 200. 
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ne vous agrée présentement, envoyez moi N. à Servais où 
je dois me rendre avec le roi, si Dieu le veut *. » La lettre 57 
qui annonce le départ pour Servais est antérieure à la 
lettre 55 qui atteste, comme le pense très justement M. Lot, 
que Loup n’était plus dans cette résidence. I^a phrase « Ni- 
Ihadi advcntus ad Silvacum, quo inc inonasicrii nécessitas 
Iraxerat, vehctnenter me laetiHcavil w, ))ar sa rédaction au 
paiTait et au plus-que-parfait indique bien que Icsijourà 
Servais a pris lin. Par conséquent, si Lou|) e.sl à la cour 
a\anl «l’arrivei' à Si-rvais, il est lout-à-fail arbitraire et impos¬ 
sible (le rapprocher les deux passages de la lettre 55 relatifs 
l’un à la venue de Mlhad en ce lieu, l'autre à l’arrivée de 
Loup (I ad comilatum •>. 

Notons l'expression dont se sert Loup de l'errièrcs : « ad 
comilatum accessi. »> Pour la traduire exactement, il faut 
(lire « .l’alteignis l’esc(5rle du roi », ce qui semble, d’après 
ce qui précède, être le terme exact. Quand Loup est arrivé 
auprès du roi, celui-ci était en déplacement et, selon l’usage, 
suivi d’une escorte. Si (..oup était venu trouver le prince 
quand celui-ci ré.sidait dans le palais de Servais, il se 
serait exprimé vraisemblablement ainsi : « ad palatium 
accessi. » 

U faut montrer maintenant que la correction novcin- 
briuin » poui' « decembrium • se juslilie par d’autres raisons 


I. « Quaedam alla comperi tain caute rcvelanda, ut ca iil((?ris com- 
prehondero tutuni non putavoriin, tnniqin* nerrssaria cognitu. ut (luam 
polestis crlnrius, prielcnta ((ualilH't alla ulilitatc. inihi ad colloquiuin 
occurrrre debeati.s. Ceterum, ni.sijain molc.sluin sit, profocturo inihi 
cuin rege, si T)cus vull. ad Silviacuin N. dirigitc ». Edition Dueminlcr, 
p. âg. Un observera ici le sens de « ad colloquiuin occurrere » qui n'est 
pas douteux : il ne peut pas s'agir du colloque de Mecrsscii qui n'aura 
lieu que deux ou trois mois plus tard, mais d'une entrevue del.oup 
eide Itadbert, immédiate comme le prouvent les incises «quam potesti.s 
celerius », cl w nisi jain moleslum sit ». El cela confirme notre traduc¬ 
tion de l'« invilare ad colloquium » de la lettre 55 . Du reste, quand 
Loup parle de la conférence de Meerssen, il détermine le sens du mot 
« colloquium » par une incidente. 
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que runiquo nécessité de mellre Loup d’accord avec lui- 
méme. 

D'abord elle trouve sa jusliricalioii dans le contexte, car 
immédiatement après avoir écrit la date, Loup se plaint 
déjà des dépenses considérables et des «rrandes fatigues que 
lui occasionne son séjour prolongé auprès du roi (|ui ne 
met pas moins de persévérance à dillérei' la rostilution de 
Sainl-Jossc que l’abbé met d'insistance à la réclamer : « Kl 
ingentibiis dispeiuliis atquc laboiibiis .cum rege versor 
assidue spes mcas differente. » Vussi quand Loup fournit à 
son correspondant la date de son arrivée à la cour, c’est 
pour permettre à Mareward de se rendre compte par lui- 
môme combien il en a déjà coûté au malbcureux abbé de 
Ferrières d’argent et de peines. Cela suppose qu’un assez 
long délai s’est écoulé entre le moment où Loup a com¬ 
mencé sa campagne et celui où il rédige sa leltre. 

Ce n’est pas, en elTet, au bout de quelques jours qu’il 
ferait entendre celte plainte annonciatrice de la pénurie 
d’argent dont il souffrira si cruellement ipiand on constate 
qu’il a pu vivre avec son compagnon de roule, le moine 
Vulfegisus, sur ses propres ressources jusqu’à la fin de jan¬ 
vier 8 / 47 . 

Il indique à l’archevêque de Reims, llincmar, les causes 
du dénûment dans lequel il s’est trouvé à ce moment ; 
c’est autant la rigueur de la saison que la longueur de son 
déplacement qui l’a mis dans l'obligation de solliciter la 
générosité du prélat : « Angustiam nostram, quam lemporis 
cum prolixitas, tum ctiam asperitas peperit, nuntius a me 
direclus vobis exposuil. n Et il ajoute plus loin que l’ex¬ 
trême disette de toutes choses dont il souffre dure depuis 
longtemps déjà : « Itaque nobis omnium quorum indiget 
usus, penuria jamdiu magna properanlia subvenite ». Or, 
cette lettre 49 à Hincmar date du moment où Loup 
réside à Viniacus situé à un mille (ou à une lieue gauloise) 
d’.Altigny dans la direction du sud-ouest, et où il devait 
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«’assarer, poor se rendre de là à Maastricht, un moyen de 
transport que ses ressources ne lui permettaient pas de se 
procoirer, u quod hujus quoque rei nulU nobis facoltas 
est * U. 

C’est à la meme époque qu’il annonce son départ pour 
U le colloque que doivent avoir les rois à Maastricht »» à un 
ami dont il sollicite l’aide ()arce qu’il n’a plus présentement 
la somme strictement nécessaire pdur faire un si long 
voyage, r pecunia nobis jam nulla est, qu«e tanlo spalto 
vix potuit suflîcere » ; il prie meme cet ami d'appuyer la 
demande de secours que son envoyé fera à dame Rh. C'est 
encore ici la longueur de son séjour qu’il invoque : « Non 
ignoras proUxi temporis laboiem, quem recuperaiidac oeltae 
studio assumpsi,quo adhuc ilagrans. jussu regis, vita comité, 
adcolloquium proficiscar, quod rcges ad TrajecUim habi- 
turi sunt » C’est donc jusqu'au jour où il reçut à Atligny 
l’ordre du roi de le suivre à Maastricht que Loup a pu 
prolonger ()ar ses propres moyens sa résistance pécuniaire. 

Or, cet ordre royal, Loup ne l’a reçu qu’en 847 et au mois 
de féTricr. Dans la lettre 5i. qu'il adresse aux moines de 
Ferrières et où il leur annonce qu’il est sur le point de partir 
pour Maastricht, qu’il a bon espoir de recouvrer la celle de 
Saint-Jossc, il leur parle de ce qui avait été convenu entre 
eux et lui, sans doute avant son départ, l’année précédente, 
donc en 846, « sicut supcriorc anoo oonvenit nobis » Et 
la lettre 69 à Mereward prouve que, si le colloque de 
Meerssen était décidé depuis quelque temps puisque Loup 
peut supposer que l'abbé de Prüm en est informé, l'abbé 
de Ferrières, lui. n’a su qu'au mois de février qu'il devait 
s’y rendre et pouvait ainsi avoir encore une chance de se 
rencontrer avec Marci^'ard : car il est inadmissible de penser 
que Loup, qui met tant d'espoir dans rintervenlion de 

1. Edition Ducmmlcr» p. 5 ^. 

2. Loup de Ferrières, Bpistolv 5 o, p. 55 . 

3 . Edilk)n Dncmmler, p. 55 . 
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l’abbé de Prûm auprès de son clère Charles ie CbauTe, qui 
le pressait avec tant d'insistance deux ou trois mois plus tôt 
pour qu'U se bitât de venir, ne se soit pas empressé, dès 
qu’il a connu l’ordre du roi, de repreiidre ses instances 
auprès du confrère et collègue influent. 

Enfin le u proltxum tempus » dont Loup parle aux gens 
dont il mendie l’assistance, Loup en fixe la durée : c’est 
plus de trois mois en février. 

Tout ce qui précède étant, je l'espère, bien établi, voici 
comment nous dressons ritinéraire que le roi et Loup ont 
suivi: le roi est à Saint-fienoit le 3o octobre 846; il a quitté 
oe monastère le joor meme ou le lendemain. Loup l’a pris 
au passage le 3i octobre près de Ferrières et s’est dirigé 
avec lui vers le palais de Servais en passant par la voie 
romaine d'Orléans-Sens-Troyes-Rcims. Ils sont à Roucy 
le 8 novembre et arrivent peu après à Servais ; c'est pent- 
étre en ce palais qne venait de naître Louis le Bègue le 
1 " novembre. La résidence en ce lieu a pn être de quelque 
durée. Puis le roi revient à Reims en passant par Corbeny * 
il a sans doute célébré les fêtes de Noël dans la cathédrale 
de Reims, et c'est là qu’il a reçu dans les derniers jours 
de décembre ou en janvier l'ambassade d'.Vbd-er-Rhaman *. 
En février, il est à AlÜgny et Loup est logé tout près de 
cette résidence royale à Viniacus. C’est de là qu’ils partent 
vers le i5 février pour se rendre à Maastricht où, près de 
cette ville, le colloque de Meerssen s’ouvrit le aS février. 

M. Lot adopte un itinéraire différent. Le roi part de 
Saint-Benoît où il est le 3o octobre, gagne lentement par 
les vallées de la Seine et de l’Oise le palais de Servais où il 
est le 3o novembre, puis il passe par Corbeny et Roucy 
pour amver à Reims à la Noël 

Mais cet itinéraire oblige cet érudit à admettre pour la 

I. Annales Berliniani, ann. 847. édition Wailz, in usum scliolaram, 
p. 34. 

a. Lot el Halphen. Le règne de Charles le Chaui'e, i” partie, p. 169-170. 
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date du diplôme du 8 novembre 8'|6 donné à Roucy une 
discordance du « Data n et de V» Aclum », et à prétendre, 
contrairement à la doctrine admise généralement, que le 
« Data » correspond à l’acte juridique, et !’« Aclum », à la 
rédaction, sous le prétexte que le roi Charles le Chauve n'a 
pas pu mettre «six semaines ou deux mois à franchir les 
sept lieues qui séparent Koucy, oii il est le 8 novembre, de 
Reims où il se trouvait à la fin de décembre 8'|6 et en jan¬ 
vier 8 'i 7 . .) .l'avoue que je ne comprends pas du loul le 
raisonnement. M. Lot ayant admis la date du 3o novembre 
pour la présence de la cour à Servais, le roi qui est le 8 no¬ 
vembre à Roucy, se serait rendu de Rouev à Servais et 
n'aurait pas eu à mettre six semaines ou deux mois pour 
faire les sept lieues de Roucy à Reims, sans compter 
d'ailleurs que la date d’arrivée du roi à Reims est parfaite¬ 
ment inconnue ! 

Mais M. Lot a essayé de justifier son itinéraire par le 
raisonnement suivant : « Si nous nous reportons aux lettres 
55 et 07 de Loup de Ferrières, nous voyons que celui-ci a 
été rejoindre la cour le 3o novembre et qu’il l’a trouvée à 
Servais. Roucy est à 3o kilomètres au sud-est de Laon, 
Servais à 20 kilomètres au nord-ouest de celle ville. On 
ne s'explique pas que le roi qui devait gagner Reims, puis 
Attigny, eût tourné dos à son but, allant de Roucy à Servais 
pour revenir ensuite sur scs pas. On se l’explique d’aulant 
moins que certainement Charles, en partant de Saint- 
Benoît pour gagner Roucy (par hypothèse), n’a pas pris 
la roule Orléans-Sens-Troyes. En effet, celle route passait 
tout près du monastère de Ferrières. Loup n’eût pas manqué 
de saisir l’occasion du passage de la cour en vue de son 
abbaye vers le i" novembre pour rejoindre le roi. S’il 
s’impose le voyage assez long (aôo à 3oo kilomètres) de 
Ferrières à Servais à la fin de novembre, c’est que le sou¬ 
verain n’a pas passé à proximité de Ferrières en revenant 
de Bretagne : il a regagné Paris, puis la vallée de l’Oise. 
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L’itinéraire Servais-(Laon)'Roucy-Ueims-Altigny-Mocrssen 
répond seul à la logique. L» 

La logique ne conduit qu'à une fausse apparence puis¬ 
qu'elle s’exerce sur des données inlirmes : nous l'avons vu, 
Loup n’a pas rejoint ta cour à Servais, et la date du 3o no¬ 
vembre ne s’appli((ue pas au séjour de la cour dans ce 
palais. L’argument du « tourne dos au but n serait valable 
si le roi avait tout d'une traite gag’ué Meerssen ; mais entre 
le 3o octobre et le aS février il y a ([uatre mois p<'ndant 
lcs({uels le roi pouvait fort bien s'étre rendu eu son palais 
de Servais après avoir pa.ssé par Reims et Roucy pour revenir 
ensuite par Corbeny ^ célébrer les fêles de la Noël à Reims, 
et de là gagner Alligny et Maastricht. La lettre 5p de Loup 
de Ferrières parait indiquer que le roi a pris la voie romaine 
Orléans-Sens-Troyes-Reims pour gagner Roucy en huit ou 
neuf jours puisqu'elle permet de croire que Loup a rejoint 
le roi quand celui-ci était en vue de Ferrières, lin octobre 
ou commencement de novembre, et la lettre 55 confirme 
celte interprétation puisqu'elle dit expressément que l’abbé 
s'est joint à l’escorte royale uadeomitutum accessi » et 
qu’une correction qui parait s’imposer place au 3i octobre 
cet événement. La logique permet donc d’acceptei' l'itiné¬ 
raire que M. Lot rejette, tout aussi bien que celui qu'il 
adopte, et même mieux, ajouterai-je, car elle exige que 
r« Aclum » de la date dans les diplômes réponde à l accom- 
plissement de l’acte juridique et que le « Data » fournisse 
la date de la rédaction et de la délivrance du diplôme : le 
sens des mots suffirait seul à l’établir, si nous n’avions, en 
outre, pour nous en rendre compte, le secours des juge¬ 
ments de l’époque carolingienne ; dans les diplômes de 
juridiction contentieuse, le nom de lieu, qui n’est presque 


I. Pour toute celte discussion, voir Le 3 /oye/i At/e, 1908. p. jo 3 cl aoi. 
3. Corbeny est indiqué par M. Lot dans le mémoire IX de ses Mélanges 
carolingiens qui n'a pas paru dans Moyen Age comme les huit pré¬ 
cédents. 

Moyen Age, t. XXXII li 
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jamais dans la date, se lit dans Fe&poaé et ne peut dès lors 
convenir qu’à l’actc juridique, tandis que le « Datum » 
répond nécessairement à la rédaction, Exceptionoellement, 
quand la date d’un jugement comporte la division ordi¬ 
naire en » Data n et « Actum », il est indiscutable que 
Vv Actum H se rapporte à l'acte juridique. Nous lisons dans 
un jugement original de l’empereur Charlemagne l'exposé 

Cum nos in Dei nomine territorio Bononiense a Roma 
redeuntibus pervenissemus ibiquo super fluvium Renum... », 
puis la date i « Data III kal. jun. anno primo Christo pro- 
pitio imperii noslri et XXXIII regni noslri in Francia atqua 
XXVni in Italie. .Actum in suprascripto territorio Bono- 
ntense super fluvium Renum » De même dans un jugement 
original de Charles le Chauve, l'exposé commence ainsi : 
V Cum nos in Det nomine Cumpendio, palacio nostro, 
secus fluvium Isaram... n, et la date porte : « [Actum] Com- 
pendiOj palacio, super fluvium Isera. Data kaiendis julii, 
anno XXII régnante domnohacgloriosissimo Karolusrex. * » 
U n’y a donc aucune raison de modifier la doctrine de Sickel 
sur la signification du « Data » et de l’u Actum » dans la 
date des diplômes, et encore bien moins de l'appliquer 
tantôt dans son sens normal et tantôt dans le sens inverse A 

Reprenons maintenant le groupe des lettres qui par leur 

I. .Von. Gerni. hist. Diplomata KaroUna. t. I, p. a 65 , n" 197. 

a. Tnrdlf. Monuments historique*, p. ti 3 , n* 180. 

3 . Cf. Lot et Halphen. Le règne de Charles le Chauve, 1’* partie, p. 6a. 
noie I (sens normal^, p. inverse), p. i 53 note i (sena normaf). 

p. 169 (sens inverse), p. aa 4 note (sens ini^erse). Et disons, en passant, 
puisque l'occasion se présente, que c'est l'appiicntion on sens inverse 
qui fait que, dans ce livre, la convention de Saint-Ucnoil-eur-Loire de 
815 est mise à la fin de juin ou en Juillet, quand il faudrait, au con¬ 
traire, la placer au début de juin. Un diplAmc do Charles le Chauve, 
dont I'm Actum » porte le nom du monastère de Saint-Bcnolt. a été 
donné le i 3 juin. Mais le roi assistait le 17 à l’assemblée de Moaux. Si 
l'on a besoin de recourir k la discordance des deux éléments de la date, 
il faut dire : le diplôme, accordé à Saint-Benoît c]uelques jours plus tôt, 
n'a été expédié que le i 3 juin. 


Digitized by Google 


Original from 

PRINCETON UNIVERSITY 



DE QUELQUES LETTECE DE LOUP DE FERRIÈRES III 

ofcjet cm parlear date, sont en connexion avec les lettres 
55 el 09 dam celte période d’octobre à la fin de février, 
peraren établir le dassement chronologiqae. 

La première lettre de ce groupe est le n* (5 tid dominam 
regtm K. — Je l’ai jadis datée de l’anlomne 846. Elle peat 
ttre considérée comme ta première offensiw de la nouvelle 
campa^e que Loup engage en vue de la réintégration dans 
le'temporei de son abbaye de la celle de Saint-Josse ; et elle 
me parait être la supplique que l’abbé bt tenir an roi dès 
qu'il eut rejoint rescorie du prince le 3i octobre. Elle fut à 
brè>‘e échéance suivie d’ane autre dont la naissance de 
Louis le Bègue le 1 " novembre fut Toocaston et, sans nal 
doute, fournit le thème * : celle-ci est perdue, mars nous 
pouvons la dater de la prcfnière quinzaine de novembre, 
dès que ta nouvelle de sou heureuse paternité parvint à 
Charges le Chauve que Loup suivait pas à pas. 

Tout naturelleinenl, la dernière supplique au roi (lettre 53) 
qui emprunte à celle qui est perdue l’argument de celte pater¬ 
nité peut lui être postérieure de plusieurs semaines. Mais 
comme elle est contemporaine à quelques jours |>rè 8 de ta 
lettre 55, elle fat aussi remise au noi apK's le départ de 
Servais. El, par là, elle est postérieure aux lettres adressées 
à Paschase Radberl lôô, 07 , 58) qui, d’après leur contenu, se 
classent ainsi : 58, 56, 67 ou 58, 57 , 56, et qui peuvent avoir 
été écrites à quelques jours d’intervalle seulement, certaine¬ 
ment entre le séjour à Roucy, le 8 novembre, cl avant l’ar¬ 
rivée à Servais, probablement dans la région de Laon. 

Le rnannscril des lettres de Loup piésente un groupe de 
trois billets (.'| 6 . i'i 7 > 48 ) adressés à un même personnage, 
« cuidam necessario», qui doit être le même que le » pre- 
positos » de la lettre d7 et le « necessarius » de la Ic’ttre 54, 
carLonp s’adresse à lui comme au supérieur du monastère 
en son alisencc (lettres 48 et 52 le même aussi que le « qui- 

I. EpUtola 53 : « considéra quod. sicut nuper in exhorlationc pru- 
denier dietmn est. jam pater es ». Duemtnler. p. 5 fi. 
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dam fidus » de la lettre 5o, qu’il tutoie comme le « noces- 
sarius » cl u le prepositus « et à qui il commande. Voilà 
six lellres ([ui. jointes à la lettre 5i adressée aux moine? 
de l'errières. constituent le dos.sicr probablement complet 
de la correspondance de l'abbé avec son monastère. Loup 
a été informé’par son correspondant que, profilant de son 
absence, un moine rebelle, cotnblé naguère de ses bienfaits, 
s’efTorçail de ruiner son autorité. Il se plaint que le prévit 
ne l’ail pas réduit ati silence pai' des arguments irréfutables 
(lettre 46). Le prév<M lui a répondu pour lui exposer les 
craintes que la rébidlion de ce moine lui causait. Loup, 
dans un simple billet, dissipe scs craintes (lettre 47 ). Dans 
la lettre 4^. Loup constatant que son séjour à la cour doit 
SC prolonger plus qu’il ne l’avait supposé « étant donné 
ropiniatreté de la lutte et son entêtement à vaincre •>, 
adresse «les recommandations à son délégué dans l'adniinis- 
tralion de son abbaye pour qu'il « veille à ce que l’abon¬ 
dante quantité de blé qu’il lui a confiée suffise aux besoins 
de tous, et qu’il apporte la plus grande vigilance aux 
semailles, au fourrage des animaux et aux devoirs de 
l’hospitalité. » Par la lettre ,ôo cuidain Jido, à ce confident 
qui sait à quelle tache depuis trop longtemps il se donne 
pour recouvrer la celle de Sainl-Josse, il annonce que, par 
ordre du roi, il part pour Maastricht où les rois doivent 
avoir une conférence. Il lui mande que, n'ayant pas l’argent 
nécessaire pour un si long voyage, il s’est adressé à des 
amis dont la fidélité n'a point failli déjà dans des cas 
semblables, et entre autres à dame l\h. Il lui dit de joindre 
ses instances aux siennes, soit par l’intermédiaire de son 
messager, soit directement, à son gré, pour qu elle lui 
envoie immédiatement par ce messager l’argent dont il 
a besoin pour le voyage. Et il termine : « Si quelqu’un t’a 
donné quelque chose, que rien ne t’empêche de me l’en¬ 
voyer dans la grande nécessité qui me presse, puisque tout 
ce que tu auras pu nous adresser, quelle qu’en soit la 
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valcui’. nous aidera à ne pas souffrir d’ètrc obligés de 
compter pour la nourriture. » La lettre 5i dUcctis frafribus 
met en garde les moines qui penseraient que Loup n’a pas 
été satisfait de ce qu’il a feçu de H. : mais ils doivent ne 
pas permettie que le précepteur de K. empiète sur les pré¬ 
rogatives de l’abbé ni qu’il puisse se saisir tles chevaux 
de l’abbaye. Lt puisque, selon la volonté de Dieu, il va 
partir avec le roi pour Maastricht où les frères vont avoir 
une conférence et on il a bon espoir de recouvrer la celle 
de Saint-Josse, et qu’il ne peut être présent au milieu d’eux, 
il leur recommande de faire ce qu’ils ont l'habitude et le 
devoir de faire, comme il fut convenu l’an passé. A son 
retour Loup verra s’il y a quelque chose à changer. Enfin, 
il leur demande de pi'éparcr avec le plus grand soin les 
semailles et de faire achever par des corvées le travail que 
les bœufs de l'abbaye n’auraient pas suffi à terminer. 

Il a pris à cœur, déclare-t-il dans la lettre 52, que le 
moine E. ail fait des choses acceptables en soi, mais qu’il 
les ait traitées sans le prévôt. Il avertit ce dernier ((u’il doit 
exercer son office en toute conscience, comme il l’ir fait jus¬ 
qu’alors. Quant à cet agité dont le prévol lui a écrit, il reste 
suspecta Loup, môme s’il se repent : « Nous sommes, dit 
l’abbé, rassasiés Jusqu’au dégoût de la sainteté de son frère. » 
Loup le repousse de toutes ses forces; mais, s’il pénètre 
dans le monastère, que le prévôt persuade à tous les autres 
de ne pas le tolérer plus de trois Jours, u parce nous 
n’avons pas besoin de chercher au dehors pourquoi nous le 
tolérons. » 

Enfin traduisons la lettre 54 necessario ; « Je n’igno¬ 
rais pas que lu agirais selon ma volonté et selon l’oppor¬ 
tunité. et que lu préviendrais par la suprême autorité de 
ton bon sens les maléfices de ce triple fou. Donc, je le féli¬ 
cite, en même temps que J’ai à rendre à Dieu tout-puissant 
des grâces sinon dignes de lui, du moins aussi abondantes 
que possible, lui qui me priva ainsi d'un côté des secours 
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nécessaires pour cependant sappléer à celte perle par le 
dévouement du pins fidèle des amis, m qui sic me neces' 

aariis aliqua in parte, ul tamen hoc diapendium fidissimi 

* 

devotione anppleret. » Mais il ne faut pas seulement 
craindre et évincer cet ennemi impudent, il tant ecvcore que 
œnxque je préposai, non sans hésiter, aux diverses services, 
en te réservant tout pouvoir de confirmer leurs actes, 
s’efTorcent de rester dociles aux instmetions qui leur furent 
données, et qu'ils ne croient pas qu'ils puissent iinpuné- 
ment pousser la résistance jusqu’à désobéir. Notre Vulfe- 
gisas, quand il sera de retour, t'enlèvera sans doute tout 
anjet d'inquiétude. En attendant, cesse de craindre ces 
ingrats. » 

Il est certain que cette lettre 54 est en étroit rapport 
avec la lettre 5a, que le prévôt, en voulant exécuter les 
ordres reçus concernant le « furieux », s'est heurté à l'op¬ 
position de ceux à qui Loup avait témoigne une confiance 
qn’il regrette, et que dès lors la phrase que j’ai reproduite 
sous sa forme latine ne vise pas. comme je l'avais cru, la 
situation-embarrassée où Loup s’était trouvé et qui lui avait 
fait chercher des concours financiers. Ce dont Loup a été 
privé, c'est des bons services de ses familiers ; et ce « dis- 
pondiam », celte perle qu’il a subie de ce côté, il se réjouit 
d'y avoir pu suppléer par le dévouement d'un seul, le « fidis- 
siraus », le prévôt en qui il avait mis toute sa confiance. 11 
n’y a donc rien Là qui nous permette de dater celle lettre 
par rap|K>rt aux lettres qui l'avuisincnl dans le uvanuscrit. 
Elle est postérieure à la lettre 52 ; elles traitent toutes deux 
de l'affaire du u furieux » dans lequel j’ai eu tort de voir 
le moine rebelle dont il est question dans les lettres 46 et 
47 : ce Q furieux », ce k perdilissimus u, à qui l’on ne doit pas 
accoidcr une iio.spitalilé de plus de trois jours n'est pas un 
membre de la congrégation. Enfin la qualification d'ingrats 
que l>oup applique aux moines insubordonnés n'est pas 
nécessairement une allusion à la peine que l'abbé prend 
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ponrreoouvrer la celle de Saiat-Josseà Meersseii : les ingrats^ 
ce sont ceux à qai Loup avait témoigné une conHauce dont 
ils ne se montrent pas dignes et reconnaissants. 

Mais il faut sans doute rapprocher ces lettres 5a et 54. 
de la lettre 5i aux frères de Ferrières dans laquelle Tabbé 
leur recommandait d’agir avec lui comme ils ont accou¬ 
tumé de le faire et comme ils le doivent, selon ce qui a 
été convenu l’année précédente, jusqu’à ce que, une fois 
de retour, U sache s’il y a quelque chose à changer. 
Cette recommandation semble bien indiquer que Loup 
avait dû recevoir des plaintes de ses moines, puisqu’il doit 
admettre l’hypothèse que quelque chose peut être changé 
à ce qu’il avait lui-méme institué. Aussi les lettres 5 1,62 
et 54 nie paraissent être classés chronologiquement dans le 
manuscrit par rapport les unes aux autres. Or, la lettre 5i 
qui annonce le départ de Loup pour Maastricht est contem¬ 
poraine des lettres 49 . 5o : et là, encore le manuscrit a res¬ 
pecté l’ordre chronologique. Elle est aussi contemporaine 
de la lettre 59 . Il y a là un groupe de lettres .'njt ôo, 5i, 5i) 
qui appartiennent à la preinièie moitié de février. Les 
lettres 52 et 54, de peu postérieures sont probablement de 
la seconde moitié du mois, celle-ci meme du début de mars, 
étant donnés les délais de loute et les retards apportés par 
la nécessité de trouver des courriers. 

Mais on remar(|ucra que les instructions données au 
prévût dans la lettre 48 sont justifiées par l’incise : « con- 
tentionis obslinationc posila et superundi pcrvicacia ». 
Loup, qui comptait revenir à Ferrières, d’après la lettre 55. 
a dû renoncer à l'espoir de rentrer bientôt; et l’allusion 
aux semailles que contient celte lettre 48 est à rapprocher 
de la recommandation que Loup fait aux moines louchant 
le même sujet dans la lettre 5i, de telle sorte que la lettre 
48 postérieure au n’ 55, doit être antérieure de quelques 
semaines au plus à la lettre 5i et probablement de janvier. 
Et la lettre 55 peut être, comme le n“ 53, de décembre 846 
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ou tics premiers jours de Janvier, c’est-à-dire du moment 
où la cour réside à Reims, puisque nous savons qu'elle est 
postérieure au séjour du roi à Servais. 

Voici donc les corrections que nous pjoposons d'ap¬ 
porter au classement que nous avions jadis établi : 


N* DES 
LETTRES 

LfBE; 

1 

AU L\KV DR 

Clame- 

ME^T 

45 

846, 3i octobre ou jours 
suivants. 

846, soptembre ou octo¬ 
bre (?). 

t 

4ti 

846, novembre ou décem¬ 
bre. 

846, probabiornent fin de 
déceml)rc. 

5 

47 

846. novembre ou décem¬ 
bre. 

SWt probablcruenl fin de, 
décembre. i 


48 ! 

1 

84(>-847. fin de décembre 
ou premiers jours 
de janvier. 

846, probAblciuent On de, 
décembre. ^ 

1 

1 

49 

847, preuiière moitié de 
février. 

846. octobre. l 

10 

5ü 

é 

847, première moitié de 
février. 

846. octobre. 

1 1 

5i 

847, première moitié de 
février. 

846. octobre. 

17 

DE 

847. deuxième moitié de 
février. 

846. fin. 


53 

846. décembre ou 847. jan¬ 
vier. 

84". novembre. 

8 

54 1 

1 

1 

847. fin février ou pre¬ 
miers jours de 
mars. 

847. février. 

i5 

55 

1 

846. décembre ou 847. jan¬ 
vier. 

817. décembre. 

9 

56 

846. novembre. 

84". décembre. 

3 

5- 

846. novembre. 

847. décembre. 

4 

58 

846. novembre. 

847. deeembre. 

7 

^9 

847. première moitié de 
février. 

84". avant le a5 février. 

i3 


Une dernière remarque doit nous servir de conclusion. 
On observe qu’il y a là un groupe de quinze lettres qui se 
rapportent toutes à cette époque où Loup, absent de son 
monastère, livre le combat suprême pour la celle de Saint- 
Josse : c'est en quelque sorte le dossier des lettres écrites 
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pendant celle absence. Dans ce dossier, on conslale des 
traces dc^classenient chronologique combine avec leclas.se- 
semont par destinataire et par alTaire ; 

40, 47 . 48 , même destinataire, aflaircs intérieures du monas¬ 
tère : 

49 , ôo, 5i, destinataires divers, allaii'e du voyage à Maas¬ 
tricht. 

56, 57 , 58, même destinataire, Tabbé Paschasc Hadbcrt, 
afl'aires de Corbie. 

59 , destinataire Mareward, affaire du voyage à Maastricht. 
Celte lettre est suivie dans le manuscrit d une autre lettre 
à Mareward {n" Ou), dans laquelle Loup exprime à l’abbé 
de Prüm son regret de ne l'avoir pas vu (à Maaslricbl), se 
console à la pensée de le voir prochainement, et lui expose 
le résultat négatif de sa campagne pour la celle de Sainl- 
Josse. Alors on constatera que l'intercalation maladroite 
des trois lettres à Paschase Kadberl entre les lettres 55 et 
59 a brisé le classement chronologique et par destinalaii-e 
des trois lettres 55. 69 cl Go écrites à Mareward ; de meme 
que la lettre 53 brise le classement des lettres 5i, ôa, 54 (fui 
intéressent l’administration intérieure de l’abbaye. 

U y a donc là un élément de critique nouveau pour 
étudier les lettres de Loup de Ferrières. 


L. Levillvin. 
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LA SUCCESSION AU TRONE 


Le 1 " février i328, après une courte maladie L Charles IV 
le Bel, le dernier des fils de Philippe le Bel, mourait à Vin- 
ccnnes ne laissant qu’une ülle et sa femme enceinte Pour la 
troisième fois en moins de douze ans se posait la question 
de la succession au trône. Celle fois cependant, la question 
était plus complexe qu’à la mort de Louis X et à celle de 
Philippe V le Long, car non seulement Charles IV ne lais¬ 
sait pas d'héritier màlc, mais encore, en lui s’éteignait la 
branche des Capétiens directs 

Philippe le Long, après le décès de Louis \, s’était emparé 
du pouvoir plutôt qu’il n’y avait accédé en vei tu d'un droit 


I. Charles IV s’clail alité le jour de Noël, vers minuit (Grandes chro¬ 
niques, éd. l’. Paris. 1. V, p. .'loS). 

a. Il fut enterré à S'-Dciiis le 5 février ; son cœur fut porté le len¬ 
demain 6 en l'église des Dominicains à Paris et ses entrailles enterrées 
le 7 en l'abbaye de Maubuisson ((.'/ironique parisienne anonyme, dans les 
Mémoires de la Soc. de l'Hisl- de Paris et de Vile de France, t. \1. p. i ta 
et ii3. Gr. chroniques, éd. P. Paris, t. V, p. 3o3 et Journaux du trésor de 
Philippe VI de Valois, n" i.) 

3. La mort des trois Gis de Philippe le Del frappa beaucoup le peuple 
qui, d'après un extrait des Chroniques de Pierre Cochon, accusait Charles 
de Valois de les avoir fait empoisonner « pour parvenir à la couronne 
de France ». Rec. des Hist. des Gaules el de la France, t, XXHI, p. aai. 
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établi et Charles IV, profitant da fait acoompU avait 
hérité du trône à la mort de son frère au détriment de 
ses nièces. En 1838, le fait accompli était si bien devenu 
le droit, que nul ne songea, non pas meme à défendre, 
mais seulement à évoquer le droit que les filles des trois 
derniers rois auraient pu prétendre avoir à la couronne 
de France. 

Les femmes étant ainsi écartées, quel serait l'héritier 
mâle?Deux prétendants se trouvèrent en présence*: Phi¬ 
lippe de Valois, petit-fils de Philippe le Hardi par son père 
Charles de Valois et Edouard III, roi d'Angleterre, petit-fils 
de Philippe le fiel, par sa mère Isabelle ; ce dernier, 
neveu, par conséquent du roi définit, tandis que Philippe 
de Valois n’en était que le cousin germain. Pour décider à 
qni la régence d'abord et la couronne ensuite devaient 
revenir, une assemblée de grands du royaume, de princes, 
de docteurs en droit civil et en droit canon fut réunie ^ à 

I. Voir à propos de cette succession, le mémoire de M. Paul Viollct : 
Comment les femmes onl été exclues en France, de la succession à la cou- 
ronne, dans les Mémoires de l'Instilut. .\cadéinie des Inscriptions et Belles- 
Lellres, t. XXXH'. a* partie,- p. laâ à 178 . Voir notamment les p. i38 à 
149 . Ce mémoire a été en grande partie reproduit dans son Histoire des 
Jnstitulions politiques et adminislralives de la France, t. il. p. 33 h 86 . 

a. Un troisième prétendant, également petit-tlls de Philippe le Hardi 
par son père Louis comte d’Kvreux, fut Philippe comte d’Evroux; mais 
comme il était plus jeune que Philippe de Valois, il dut s’cirncer devant 
son aine: • Regnutn Francorum l’hilippo.comiti Valesll, eo qnod major 
Data eral consobrlno suo Philippo comité Rbroiconsi, jure ejusdem 
regni obvenit » (Chrono^raphin rojam Francorum, éd. Moranvillé, l. I, 
p. aga). 

3. « .4près la mort du roy Charles le Bel qui avoit laissiéc la royne 
Jehanne sa femme grosse, furent assemblés les barons et les nobles 
à traitier du gouvcrnetnenl du royaume «(Les Grandes chroniques de 
France, éd. P. Paris, t. V. p, 3o5). « Defuncto rege Karolo. baroncs ad 
tractandum de regni regimine congregantur • (Con/inunlio chron.GuU- 
lelmi de Nangiaco, éd. Géraud, t. II. p. 83}. « Defuncto Karolo rege. ad 
tractandum de regni regimine. congregati sunt pariter procercs ot baro- 
nes. » (Continuatio chron. Oirardi de Frachelo, dans Hecueil des Historiens 
des Gaules et de la France, t. ,\XT. p. 70 ), Voir encore, dans le môme 
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Paris. Les partisans du roi d'Anj^delcrre prétendaient que le 
royaume de Prance devait lui levonir, comme étant par sa 
mère le neveu du roi défunt et par conséquent son plus 
proche parent. Ses adversaires leur répondirent que le degré 
de parenté sur lequel Edouard lil fondait les droits qu i! pré¬ 
tendait avoir a la couronne lui venait par sa mère. Or la 
coutume de France ne permettant pas aux femmes de suc¬ 
céder au loyaume, il ne pouvait donc prétenilrc avoir aucun 
droit de ce chef. De plus, il lui fut encore objecté que 
Jamais le royaume de France n'avait été soumis au roi 
d’.Angleterre ni à son autorité, tandis qu’au contraire, le 
roi d'Angleterre était vassal du roi de France. La répu¬ 
gnance éprouvée pai‘ les seigneurs com|)osanl cette assem¬ 
blée de se voir placés sous l'autorité d'un |)rince étranger 
pesa certainement d'un grand poids dans leur décision L cl 
il fut alors conclu que le gouvernement de la Fiance devait 
revenir à Philippe de Valois, il fut ainsi élu régent, et reçut 
les hommages pour le royaume de France, mais non pour 
celui de Navarre *. Les femmes n'étant pas exclues du gou¬ 
vernement de ce dernier royaume, on se trouva en présence 
des prétentions non seulement de la fille de Louis mais 


recueil, l. \XI. p. liâ. Extraits d'ane chnuwiae anonyme finissant en I 3 >i 3 
et C.ontinuntion de la chronique de Jean de iiaint-Victor, Ibid, p. 688. Chro¬ 
nique de Jean le Bel, éd. \ iard et Déprez. I. i, p. 90. Cra/tdes chroniques, 
éd. Paulin Paris, t. V, appendice \ I. Chronique des quatre premiers 
Valois, éd. Lucc, p. i. Quelques historiens comme Mézeray, .\nqiiclil, 
etc., ont voulu voir dans cette assemblée une réunion des Etals géné¬ 
raux. C’est une erreur. (Cf. Hervieu. Recherches sur les premiers étals 
généraux et les assemblées représentnlives pendant la première moitié du 
quatorzième siècle, i87(). in-8. p. 1790 189.) 

I. « Et conlinuo \ero illi de regno Francia* non ipquanimiler ferentes 
subdi regimini .\ngIicorum » {Continuatio chronici Guillelmi de Sangiaco, 
cd. Géraud. t. Il, p. 83 . Voir aussi : Chronique de Jean le Bel. éd. Viard 
et Déprez, 1.1. p. 7 cl 9a.) 

a. Grandes chroniques, éd. P. Paris, t. V, appendice VI. Conluiuatio 
chron. Girardi de Fracheto dans Rec. des Hisl. des Gaules et de la France, 
l. XXI. p. 70 et Conl. de la chronique de J. de Saint-Victor, ibid., p. 688. 
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encore de celles des filles de Philippe le Long el de Charles 
le Bel dont les pères possédaient celle province au moment 
de leur mort. Toutes ces compétitions donnèrent lieu à de 
longues discussions et même à des procès entre les parties 
(jui prétendaient avoir des di'oits à ce trône L Enlin, Phi¬ 
lippe VI. d'accord avec l'assemblée qui venait de l'élire, 
proclama Philippe d'Evreux et Jeanne sa femme, fille de 
Louis le llutin, roi el reine de Navarre, au préjudice de leurs 
compétiteurs, et il fut en mémo tem])s stipulé qu’ils céde¬ 
raient au roi de France les comtés de Champagne el de 
Bric Cotte cession se lit en échange des comtés d’Angou- 
lémc el de Mortain, el en outre i" de 5oüo livres tournois 
de rente annuelle el perpétuelle que Jeanne el son époux 
prendraient sur letrésorù Paris, 2" de 3 ooo livres tournois 
(ju’ils prendraient également sur le tiésor, en attendant 
([li on leur en lit assiette sur des terres 3 " de 7000 livres 
également de rentes (ju’ils prendraient aussi sur le trésor 
pour 700ÜO livres que le roi leur avait données. Ms tien¬ 
draient toutes ces sommes el ces terres en baronnie cl pairie, 
à foi el hommage de la couronne de France. Le litre déli- 
nitif de l'abandon de la Champagne et de la Bric fut fait à 


I. <( llinc et Inde, multis allcrcalionibiis habitis alitiuandiu rcmansit 
ncgoliutn in suspenso »((l. de Nnngis, t. II. p. 84 et 85). « Et là eut moult 
grant altercation de l’une partie contre l'autre et demoura ainsi la 
chose une pièce de temps en suspens ». (Gr. ^'hroniques, éd. P. Paris, 
t. V. appendice VI). Voir aussi : Hec. des llisl. des Gaules et de la France, 
l. XXI. p. 70 et G 88 . 

3. « Rex l'rancie Philippus, approbantc consilio omnium proccrum 
et baronum. habito tractalu super ordinatione regni Navarre id comi- 
tatus Campanie, regnum illud resUtuil Ebroicensi comiti Ludovico (sic) 
ratione uxoris sue fllic Régis Ludovic! Mutin : ratione vero coinitalus 
Campanie alios eidem redditus assignnvit in comitatu Marchiejuxta 
civitatem Angolismam » (Chron. de Richard Lescol, cd. Lemoine, p. 3). 

3. La ratification de celte assiette fut faite, au mois de juin iSSq, sur 
les terres de Benaon. de Fronlenay-l’Xbaltu (aujourd’hui Frontenay- 
Rohan-Rohan), et sur le grand fief d’Aunis près de la Rochelle (Arch, 
Nat., J 4o8. n» 34).' 
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Villeneuve près d’Avignon le i4 mars i336 (n. st.) Tou» 
oes arrangements furent considérés par les contemporain» 
comme foisant honneur à Philippe de Valois el témoignant 
en lui d’une grande droiture 

Jules ViAHo. 


I. Arch. Nat., J 4o8. 34- Voir aussi le mémoire de Secousse sur la 

Réunion de la Cliampagne el de la Brie à la couronne de FYance dans les 
Af^motres de l'Académie des Inscriptions el Belles-LeUres, t. XVII. p. 3o8. 

3. « In hoc autem, rex a rectiludine incipiens faciendo justiciam de 

« 

seipsoprincipium regni sul mirifice decoravit » (C/iron. de Richard Lescot, 
p. 3). Si les dispositions prises au sujet delà Navarre et de la Champagne 
mirent Ûn, dès le début du règne de Philippe VI, aux difficultés qui 
auraient pu surgir entre le roi de France et Philippe d'Evreux, il n’en 
fut pas de même à propos des conflits qui s'élevèrent entre la reine 
Jeanne, veuve de ('harles le Bel, à cause de scs filles .Marie et Blanche 
d’une part et le roi et la reine de Navarre d'autre part. Après plusieurs 
procès, Philippe VI, montrant un grand esprit de conciliation, parvint à 
mettre l’accord entre les parties le 5 août i335 (Bibl. Nat., ms fr. 3 o 4 io. 
n* 13). Cet accord fui sanctionné par des lettres changées entre les 
parties au mois d'avril t 343 et confirmé par Philippe de Valois à Chan- 
teloup, au mois d'octobre i343. En échange du royaume de Navarre, 
Philippe d'Evreux et Jeanne sa femme devaient asseoir à Jeanne, veuve 
de Charles IV. h cause de scs filles Marie et Blanche, ou à la survivante 
5ooo i. t. de rente à héritage pour elles et leurs hoirs. Ces 5ooo 1.1. furent 
constituées à Blanche, Marie étant morte, par 3683 llv. tournois données 
par le roi de France qui les devait au roi de Navarre et à sa femme, et 
33 i 8 livres tournois qui furent assises en Normandie, dans le bailliage 
de Cotentin (Arcb. des Basses-Pyrénées, Ë 5i3. fol. 49 è 34 v°). 
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LES ARMOIRIES FRANÇMSES 

DAftS LB 

TOURNOI DE NANTES 

DE 

CONRAD DE WURTZBÜURG 


Conrad de Wurtzbour^ est surtout connu, chez nous, 
pour avoir adapté à Tusagc des Allemands quelques poèmes 
français E En même temps qu’un imitateur habile, a-t-il été 
l’inventeur d'un genre littéraire? On a pensé qu'il avait, 
le premier, fait d'un tournoi la matière d’une œuvre poé¬ 
tique. S’il en était ainsi, le plus original de ses ouvrages 
serait aussi le moins bon. Les connaisseurs s’accordent à 
considérer le Toamoi de IVatites 'Turnei ?*on .\ani/ieiz} ^ 
comme une œuvre très faible : œuvre de jeunesse, suivant 
les uns, d’extrême vieillesse, suivant les autres 

Conrad de VVurtzbourg est mort le 3 i août 1-^87. Si le 
Tournoi de Nantes a été composé avant le Itonian de Hem de 


I. Parlonopeiu tle Blois et le Homan de Troie. On sait aussi qu’un 
poème de Conrad, le Chevalier au Cygne (Schwanriller), ronfertne l'une 
des versions de l'histoire de Lohengrin. 

». Je me suis servi de l'édition de Bartsch (Konrads uon Würzburg 
Parihonopier und Meliur, Tamei von .Wantheiz. Sancl .\icolaus. Lieder und 
Sprüche, Vienne, 1871 , in- 8 *>. 

3. Bartsch. édition citée, introduction, p. ix, x. H. Laudan, Die Chro¬ 
nologie der Werke des Konrad l'on Würzburg. 

On a même douté qu’un si médiocre ouvrage pût être attribué à un 
si bon poète (Saran, Harlmannn von Aiie als Lyriker, p. 4a)- 
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Sarrasin çi\cs Tournois de Chaiivency de Jacques Brelel*, il 
n’est cerlainenicnt antérieur ni au Tournoiement des dames 
de Iliion d'Oisy, ni au Cnrros de Kafnbaud de Vaqueiras-. 

Sans imiter ni l'un ni l’autre de ces poèmes, Conrad de 
\\’urlzbourg a simplement adopté, — et peut-être importé 
en Allemagne, — un genre littéraire qui avait clé déjà pra¬ 
tiqué en France. 

Le Tournoi de Nantes est un fait imaginaire. Conrad a 
voulu symboliser dans ce combat la lutte perpétuelle des 
Teutons et des Velches {Walhe) Il a mis à la télé des Ger¬ 
mains le roi liichard d’Angleterre à la tête des Latins le roi 


1. Cca poèmes rappcllpiil des fêtes qui ont (oii auraient) été données 
en 1378 et ia 85 ( \bbé de la Hue, Essais Uistoriques sur l«s bardes, Irs 
Jongleurs et les Irouvères normands et anglo-normands, l. lil. p. i 40 ; 
F. Mic-liel. hiln)duction, à VUisloire des dues de Normandie, publ. pour 
Ja Société de rhisloire de France, p. xi.v-l ; l’eigné-Dclacourl. Analyse 
du roman du llem, dans le Congrès scientifigue de France, au' session 
{» 853 ). t. 11 , p. 33^-373 ; Dinaux, Trouveres, jongleurs el ménestrels, 
t. IV, p. 008 - 61 ») ; V, Le Clerc, dans l'Hisloirc lilléraire de la France, 
i. \X 111 . p. 470-/177, 479-483 ; G. Paris, La liltéralure française nu moyen 
âge, 4 ' édition (1909). S toy; E. Duvernoy cl R. llarmand. Tournoi 
de Chauvency, passim. 

a. Huon d'Oisy est mort vers 1^91 ; Ranibaud de Vaqueiras vivait 
en J180-1207 (l)cvic el ^ üissele,//«loire générale de Languedoc, nouy.. 
éd., l. X, p. 376 ; F. Dicz, Lehen and Werke der Troubadours, p. a 63 - 
3 o 5 ; A. Jeanroy, Notes sur le Tournoiement des dames, dans la Romania, 
t. XXVlll, p. a 3 a-a 44 : G. Paris, La liltéralure française au moyen âge, 
4 * édit., S 109). 

3 . Vers 378, 958-974. 

4. L'auteur a, sans doute, entendu parler de Richard Cœur de Lion, 
le roi chevalier qui avait voulu que les tournois fussent pratiqués en 
Angleterre. Mais il serait surprenant de voir placé à la tète du parti 
allemand, ce Richard qui fut l'ennemi de l'Empereur allemand. C'est 
pourquoi on a proposé d'idcntilier le roi Richard d'.Xngleterre à Richard 
de Cornouailles que Conrad de Wurizbourg a vu disputer le Irène 
impérial à Alfonse de Castille cl sortir vainqueur de la lutte, en 1357 
{Bachtold, Gescfiichle der deulschem Lileratar in der Schweiz, p. 119: 
KochendorfTer, Zum Turnei l'on Nanlheiz dans Zeitschrift fâr dealsches 
Allerlhum, t. XXMII, p. i 33 -i 38 ). Mais Richard de Cornouailles n’a pas 
été roi d'Angleterre. 
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de France qu’il désigne par le titre de vogel der Kerlingaere 
Chaque parti compte deux, mille combattants*. Avec le roi 
Richard, se trouvent les rois de Danemark et d’Écosse, le 
prince de Saxe, les margraves de Brandebourg et de Misnie, 
le landgrave de Thuringe, le prince de Brabant, le comte 
de Clèves Du côté des « Walhe », on remarque, à la suite 
du roi de France, les rois d’Espagne et de Navarre, le comte 
de Bretagne, le duc de Lorraine, le comte de Bar, le comte 
de Blois, le duc de Bourgogne, le comte d’Artois et le 
comte de Nevers ♦. 

De tous ces princes Conrad décrit l’équipement armorié 
Je ne veux examiner ici que ce qu’il dit des armes des 
champions français et espagnols. 

Le chef des u Kerlinge » porte un écu où brillent quinze 


1. Le litre de Vogt {Vogel) est donné par les poètes aux Empereurs et 
à d'autres princes (Beneckc, Siillelhochdeulsches WOrterbuch, à ce mot). 
L'allemand Kerlinge (ou Karlinge) désigne, comme le latin Karlingi (ou 
Karlenses) le peuple qui a été soumis à Charles le Chauve et à scs descen- 
. dants. le peuple français, même après la chute de U dynastie issue de 
Charlemagne (Benecke. ouvr. cité, au mot Karlinge ; P. Raj>na. Le 
originidelV Epopeafrancese{i%V4), p. aig ; F. Lot. Origine elsigniftcalion 
du mol Carolingien, dans la Revue historique, t. XLVI, p. 68-73). 

a. Vers 38a. a83. 

3. Vers 397 elsuiv. 

4. Vers 3a8 et suiv. 

R 

Avant l'ouverture du tournoi, dans des exercices préliminaires, Richard 
d'Angleterre a déjà renversé sur le sol deux adversaires : un comte qui 
portait un écu d’azur au sanglier <for (vers i4o). et qui n'est pas autre* 
ment désigné, et un seigneur normand, appelé Godefroi de « Gàne ». 
Celui-ci était couvert d’une cotte d'armes jaune comme la flcurdu souci, 
semée de bouquetins de sable ; son heaume avait pour cimier une tète 
de bouquetin, accornée d'or (vers i3o-i86).Ces deux blasons paraissent 
être de pure fantaisie. Ils se retrouvent dans le Trojanerkrieg de Conrad 
de Wurtzbourg (vers 3i5g4. 333ga). 

5. Voir : K. von Mansberg.dans Wissenschaflliche Beilage zur Leipzigér 
Zeitang, 1884, n** gS et suiv ; A. Galle. Wappenwesen und Heraldik bei 
Konrad von Wûrzburg ; P. Ganz, Geschichie der heraldischen Kansl in der 
Schtoeiz, p. 167-170. 

Moyen Age, t. XXXll. i5 


% 


Digitized by Google 


Original from 

PRINCETON UNIVERSITY 



MAX PRIXET 


aa6 

fleurs de Us d’or sur champ d’azur C’est le blason dit de 
France ancien, présenté selon celte variante où les Heurs de 
lis sont toutes entières. Elles sont disposées sur cinq rangs ; 
5 en chef, 4 au deuxième rang, puis 3 . 2 et i; ce qui fait i 5 . 
A.insi. la décoraUon s’adapte à la forme triangulaire de l'écu 
du xiii* siècle 

Après le roi de France vient le roi d’Espagne Son écu 
est divisé en quatre quartiers : deux rouges et deux blancs ; 
sur cliacun des quartiers rouges est Gguré un château d'or ; 
sur chacun des quartiers blancs, un lion noir*. Ce sont les 
armes écartelées de Castille et de Léon, telles que les rois 
d’Espagne les portèrent après la réunion des deux cou- 


I Er fuorlc in slme schillc 

durcli hdlicrwcrdckcitcschtn 
ftinf/eheo lil^n güidin 
die glizzen wunneclichen dâ. 

Von Orient sallro bld 
don plàn mit glaste zierten. 
dar uz die lUjeii smierten 
schôn unde iobeiiclien gar. 

(Vers 534-541.) 

a. M. Princt. Les variafions du nombre des fleurs de lis dtms les armes 
de France {Bulletin inonumrnlal, 1911, p. 'lüg et suiv.). 

3 . Der wcrdc küiiic von Spangen. 



fVers 543). 

Ur siiiio scliillc crlùhten 
vicr stückc. als im daz reht gcbôl : 
zwei wâreti wiz, zwei waren rôt. 
und liczen sich dd nielden. 

In den zwein rôleii veldcn 
geieit alsam ein lieht rubtn 
zwô bürge wdren giildin. 
dô sach man ùz den wizen 
dâ zwône louwen glizen, 
die lûhten swarz rel»t als ein brant. 


(Vers 548*557). 
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ronnes Mais il faut noter qu’on trouve le lion de Léon de 
gueules ou de pourpre plus souvent que de sable *. 

Le roi de Navarre®, porte un écu de gueules au centre 
duquel étincelle une escarboucle dont les rayons d’or se 
rattachent à de larges besants *. C’est le « rai d’escarboucle » 
représentant l'ancienne armature métallique du bouclier. 
A l’époque moderne, on en a fait des chaînes disposées à la 
manière des lignes d'un jeu de marelle (en croix, en sautoir 
et en double ou triple orle), lorsqu’on a voulu mettre le 
blason de Navarre en rapport avec la légende de la bataille 
de las Navas de Tolosa, où les Navarrais auraient enlevé les 
chaînes qui entouraient la tente du roi des Maures 

Se présente ensuite « un seigneur de Bretagne qui domine 


I. Par suite du mariage dWIfonse I\, roi de Léon, avec Bércn- 
gère. reine de Castille : Ferdinand le Saint, leur fils, devint roi de Cas¬ 
tille en 1317, cl roi de Léon en isilo. 

3. Voir, sur ces armoiries, F. Fernande^ de Bélliencourl. Historia 
yenealôgica y hernUiica de la Honnniuta espaùola, l. I, p. 89-98. 

3 . Der künic von Navarre fuor 

ouch in der samenunge. 


(Vers 570,571) 

Er hel in slncr liant 
Navarre iind ouch Scingnpanje. 

(V. 589, 590}. 

4. Knmitlcn ùz dem schiite sln 

giciz ein lielit kaiTtinkelsiein 
der verre zuo dem plane schein 
durch werden küniclichen pris. 

Von im in eincs sternen Mis 
güldinc strime glengen, 
der an von goldc bicngeii 
bisandc inichcl unde breit, 
die Màreu ùf don scbill geleit, 
der von rubinon ICihtc rôt. 


(N'ors 576-.>85.) 

5 . Oïbcnarl, NoUUa alnusque Vasconui’. p. 356 . Cf. ï,c Laboureur, 
Discours de l'origine des armes, p. ii 5 . 


Digitized by Google 


Original from 

PRINCETON UNIVERSITY 



238 


MAX PRI?IBT 


sur un comté» ^ L’écu qu’il lient est échiqueté d’argenl et 
de gueules, au franc canton d'hermine *. Malgré la bizarrerie 
du (Itrc qui lui est donné, on voit qu'il s’agit ici du comte 
(ou duc) de Bretagne. Ses armes ne sont pas très exactement 
décrites, mais elles sont reconnaissables ; le blason de Bre¬ 
tagne, au XIII* siècle, éiü.\iéchiquelé d'or et d'azur A la bordure 
de gueules et au Jranc canton d'hermine, représentant les 
armes de la maison de Dreux, avec une brisure®. 

Le duc de Lorraine* est armé d’un bouclier d’or resplen¬ 
dissant que traverse une bande de gueules décorée de trois 



Ein berre von BriUnjc 

der elner gràveschefte wielt... 

(Vers 590, 591). 


3. Blanc unde rôt schachzabeleht 

wart sln glanzer schilt geseben. 

Ein ort lie sich dar inné spehen, 
daz was milalle wtz hermin, 
dar Ciz diu kleinen zegeUin 
des hermelines lùhten, 
diu swarz geverwet dùhtcn 
sam ein schlnàt unde ein kol 
und ûfdaz ort gesprengel wol 
beidc wider unde fùr. 

(Vers 594-603.) 

3 . Pierre Mauclerc, fils puîné de Robert II. comte de Dreux, épousa, 
en 13 13 . A.lix de Thouars. héritière du comté de Bretagne. Voir: Sceaux 
de la collection des .Archives nationales, n** 534 , 736 : A. du Chesne. 
JlUloire généalogique de la maison royale de Dreux, p. 3 a 8 ; Lobincau. 
Histoire de Bretagne, t. Il, p. lzxl-xxii : Trésor de numismatique 
Sceauxdes grandsfeudatairesde la couronne de France, pl. XVII, fig. 3 , 

S. de la Nicollière-Teyciro, Eludes héraldiques, p. 16-34. 

4. Der fûrstc von Lutringen, 

ein herzog aller sebanden bar, 

(Vers 608, 609). 

Est-il besoin de rappeler que le duché de Lorraine dépendait du saint 
Empire romain germanique ? Mais le duc de Lorraine parlait la langue 
française. C'est pourquoi on l'a mis. ici. au nombre des Français. 
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aigles blanches comme neige*. C’est le blason de Lorraine, 
très nettement décrit 

Le comte de Bar^ porte un écu d’azur charge de deux 
poissons et parsemé de petites croix d'or Le blason des 
comtes (puis ducs) de Bar ^ est bien ainsi : d'azur semé de 
croisettes recroiselées au pied Jiché d'or, à deux bars adossés 
du même, sur le (oui. 

L’écu du puissant comte de Blois est couvert de sept 
listes verticales dont trois sont de vair et quatre de gueules, 
et qui se rattachent, en haut, à une pièce transversale d'or 

1. ' Uz sime schillcerlùhte goU, 

daz in bcdaclc und umbcvienc. 

Enlwerhes von dein orte gienc 
bis an die spitzccin rôles strich, 
der liez von kelcn schouwen sich, 
und lûhtcn ûz ein wandcls fri 
snèwizer adelarcn dri 
die glizzen von hermine blanc. 

(Vers 612-619). 

2. Dans l'iconographie héraldique, les alérions ne dilTéraient pas 
alors des aigles ; on représentait avec un bec et des pieds les trois 
oiseaux qui figuraient dans les armes de Lorraine. 

3 . Ein grave wertvon Bàre 

lie sich in dirre parle seben. 

(Vers 63a. 6 a 3 ). 

.'i. Dcn schilt fuorl er von làsùr blâ 

geverwet und >erdecket. 
und wàrcn drùf gcslccket 
von goldc zwinc vischc. 

Dé bl mil undermisebe 

lac drinne manie kriuzelln. 

daz ouch crlühtc gûldin 

und ùz dem blâwcn velde scliein. 

(Vers 6 aG- 633 ). 

5 . Les comtes de Bar-le*Duc n’ont pas pris le titre de duc avant le 
milieu du xiv* siècle. 

6. Dar kam der gràve rlch von Blcis 

gcblücmel hèrlîch ûf daz gras. 

Sin schilt mit siben strichen was 
vil wol bedecket über al. 

die durch in giengen hin zetal. 
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Il est aisé de reconnaître ici les armes plaines de la maison 
de Chàtillon-sur-Marne à laquelle le comté de Blois échut, 
par le mariage de Hugues de Chatilloii avec Marie 
d’Avesnes ^ Elles se blasonnent : de gueules à trois pals de 
voir et au chef d'or. 

Le duc de Bourgogne* se présente avec un bouclier peint 
de six bandes : trois d’or cl trois d’azur Le bandé d’or et 
d’azur des armesde Bourgogne est bien indiqué ; mais, dans 
la description, un élément du blason ducal, la bordure de 
gueules, a été omis. 

L’écu du comte d’Artois est dit d'azur, semé de,fleurs de 
lis d’or, à la bordure de gueules comtes d’Artois, issus 


aïs in d!u wàrc schalt geb<M. 

Voii kclen vicre wilren rftl 
und wàrcn dri vèch undc bunt. 

Dor schilt drr beide zaller slunt 
gap lichten unde tiuren schin. 

Enlwcrhes übcT der breite sln 
gcslrcckrl was mit solde 
ein stücko üehl von golde. 
indom die siben sirichc 
dd giengen wunnccliclic 
dar inné gein der spitze. 

(Vers 636 - 65 i). 

i. Le mariage eut lieu vers iaa 5 (\. du Chesnc, Histoire de la 
maison de Chaslillon-sur-Starne, p. 88, ; IWrl de vérifier les dates, 

t. II, p. 6 a 3 ). 

a. Le texte public par Bartsch porte : « Der herzog ùz Surgunne» 
(vers 656 ). La correction de Surgunne en Burj/imne s'impose. 

3 . Selis ûz erwelto striche 

den schilt sîn überviengen 
und vom sin orle giengen 
schôn und lobelichen dâ. 

Drt waren güldin und drI bld 
von lAsûr cdel und fin. 

(Vers 60 (»- 665 ). 

4 . Von .Vrteisder grdve kam 

zc velde werdeclichen dâ. 

Den schilt fuort er von lâsfir blà 
und was gestrouwet wol dar in 
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de Louis VIII, brisaient les armes de France d'an lambel de 
gueules chargé de châteaux d’or L Conrad de Wurtzboui^ 
s’est trompé de brisure. Celle qu'il indique n’a jamais été 
portée par un comte d’Artois *. 

Le comte de Mevers * chevauche paré, comme le duc de 
Bourgogne, d’un blason bandé d'or et d'a:ur*. Conrad de 
Wurlibourg a encore oublié la bordure de gueules ; ici elle 
devait être engrélée. C'est, en effet, le lils du duc de Bour« 
gognc que ce comte de Nevers ; il brisait en portant 
engrélée la bordure que son père portait plaine 

Marié à Mahand de Bourbon, Eudes de Bourgogne est 
devenu comte de Nevers, en 1257, à la mort de Mahaud 
de Gourlcnay, comtesse de Nevers, bisaïeule de sa femme 

vil manie lilje giildin. 

die gii/zen wunnccliciicn hic. 

Den schill ein ranl al umbevic 
von kelcn ré! gevcrwcl. 

(Vers ees-ôT.*»). 

I. Sceaux dp Roborl î*’ e! de Robert II, comtes d'.Vrlois, 1337. 1270. 
1375 (Collection des Archives nationales, n“ 355 , 356 , 357 ; Sceaux de 
l’Artois, n" î 5 ). 

3. Elle a été portée par d'autres puînés de la maison de France : les 
comlesde Valois, issus de Philippe III, par exemple, el les ducs d'Anjou, 
descendants de Jean le Bon. 

3 . Von Nervis der grève reil 

ze velde lobclichen gar. 

♦ (Vers 678-679). 

4 - Der striche sehse wàren ouch 

die an dem scliüte viengen an 
tind wunnecliclicn lègen dran 
durch hôhcr wirdckcitc soit : 
dri wèren gar durchliulhic golt 
und dri 36 rehte làsûr fin, 
daz si niht bldwer konden sin. 

(Vers 682-688). 

5 . Sceaux de la collection des Archives nationales, n"* 5 i 3 . 871, 87a. 
Armorial de France, publ. par M. IPrinet. dans le Moyen Age, janvier- 
avril igao. p. 6, n* a. 

6. Lebeuf, Mémoires concernant l'histoire ecclésiastique et civile 
d'Auxerre, 1'* édit., t. II. p. 170. Chazaud, Élude sur la chronologie des 
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Un ouvrage où ces armoiries sont décrites et désignées 
comme celles du comte de Nevers, ne peut pas être anté¬ 
rieur à 1267. Ce terminus a guo est le plus tardif de ceux 
que fournissent les descriptions des armes des champions 
latins ; c’est le seul utile, par conséquent, pour dater le 
poème 

Quant à faire, comme on l’a voulu, un terminus adquem 
de la date du décès d'Eudes de Bourgogne, comte de Nevers *, 
je ne crois pas que ce soit possible. L’auteur ne dit point 
que les personnages dont il parle sont vivants au moment 
où il écrit'; il a pu insérer dans son poème des armoiries 
qui n’étaient plus portées alors. 

Max Pbinet. 


sires de Bourbon, p. 3a5 cl s. E. Petit, Histoire des ducs de Bourgogne, 
t. IV. p. 384 . 444 . 4^5 ; t. V, p. ia8. H. de Lespinasse. Le Nivernais et les 
comtes de Nevers. t. II. p. 173, ao8, aa8. a 4 a. > 43 . 

1. L'examen des armoiries allemandes, en particulier des blasons 
de Saxe el de Misnie. aboutit à peu près au même terme (O. Fosse, Die 
Siegel der Weltiner, t. Il, p, 9-ia. aa. a 3 ; P. Ganz, ouvr. cité, p. 169). 

1387 est précisément l'année où se termina la lutte de Richard de 
Cornouailles et d'Alfonsc de Castille, lutte qui parait avoir inspiré à 
Conrad de Wurtzbourg l'idée du Tournoi de Nantes. 

a. M. Ganz (ouvr. cité, p. 169, note) dit que le poème est antérieur à 
la mort du comte Eudes de Nevers. arrivée en 1369. En réalité, Eudes 
est mort en iaC6 (E. Petit, ouvr. cité, t. V. p, ia8; R. de Lespinasse, 
ouvr. cité, t. II. p. a69). # 
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Augustin Fliche. — Saint Grégoire VII. — Paris, 1920. in-12 

de x>i9o pages (Collection u Les Saints », Gabalda, éditeur). 

M. Augustin Flichc s'est déjà fait connaître par d'importants 
travaux sur Grégoire Vli et les hommes qui ont participé à son 
œuvre. En un précédent volume, il a pris à tâche de montrer 
qu'une part, dans l'œuvre de la Réforme, doit être attribuée à 
ceux qu'il appelle les Prégrégoriens, tels Humbert de Moyenmou- 
tier et S. Pierre Damien. Ce n'est pas que M. Flichc veuille pour 
cela diminuer le personnage de Grégoire VU ; il sait l'apprécier à 
sa valeur. Il en donne la preuve dans le volume que nous signa¬ 
lons aujourd'hui et qui fait partie de la collection k Les Saints m. 
Ce n'est point, il s'en faut, une histoire complète du pontificat 
d'ilildebrand ; c'est plutôt une œuvre destinée à marquer les traits 
caractéristiques de sa figure. Adressée au grand public, elle ne 
comporte pas l'appareil ni les discussions de l'érudition, avec les¬ 
quels l'auteur a prouvé qu'il est depuis longtemps familiarisé. 

Dès les premières pages. M. Fliche a voulu peindre son person¬ 
nage ; pour cela il s'est servi de cette admirable série de documents 
que nous a conservés le Registre de Grégoire VII, où l’on aurait 
tort de ne voir que des écrits anonymes dus à la plume de scribes 
de chancellerie. Qu'on les lise avec attention, on y trouvera un 
bon nombre de lettres qui. marquées profondément de l'empreinte 
du Pape, sont sûrement son œuvre personnelle ; voyez, par 
exemple, celles qui sont adressées à la comtesse Mathilde ou à 
Hermann de Metz, dont le style est aussi éloigné que possible des 
banalités du protocole. M. Fliche a mille fois raison de dire : ce 
qui domine chez Grégoire VU, c’est la foi, source et aliment de 
toute vie chrétienne. Son idéal est de vivre avec Dieu dans une 
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sorte d’intimité alimentée par la prière et l'Eucharistie. Ce n’est 
pas seulement un moraliste qui recommande avec instance la 
pratique chrétienne, c’est, à certains moments, un mystique qui, 

<( par d'impétueux accents ». laisse éclater son amour pour celui 
dont il est le vicaire et pour les âmes qui lui sont confiées. « La 
charité domine et dirige toute sa politique », sans jamais lui faire 
oublier sa haute mission et sa responsabilité. Il sait qu'il a pour 
devoir de continuer en ce monde ruMivre de Dieu; car, comme il 
est dit en tête des Dictatus Papre, où M. Fliclie n’hésite pas à 
reconnaître la pienséc et l’expression du Pontife, « l’Église romaine 
a été fondée par Dieu seul », qui l'a instituée la mère et la maî¬ 
tresse de toutes les Églises. Tout le pontifical de Grégoire VII 
s'explique par cette pensée unique : s’acquitter du devoir qui lui 
incorabc comme chef de l’Église. Rien ne serait plus faux de le 
considérer comme un politique de haut vol, qui, nourrissant 
d’immenses desseins de domination, choisit son heure pour les 
réaliser. C'est le mérite de M. Fliche de l’avoir présenté sous son 
vrai jour. 

Dès son élection, il s'attaque avec toutes ses forces à l'œuvre de 
gouvernement de la société spirituelle. D'une part, il veut restaurer 
l'uDioQ entre Home et Byzance, ai malencontreusoment rompue au 
temps de Léon IX. Dans cette voie il ne tardera pas à rencontrer 
de cruelles déceptions, qui lui viendront aussi bien des Normands 
que des Grecs : au bout de quelques années, il reconnaît qu'il n’a 
plus qu'à ajourner tout nouvel elforl. D'autre part, et c’est là son 
œuvre capitale, tl entend rétablir l'ordre dans l'Eglise latine pro¬ 
fondément troublée, et. avant tout, la purifier endébarrassant le 
clergé de la fornication et de la simonie qui l'infestent elle désho¬ 
norent. Il n'avait {ms tort ; il vivait au temps où évêchés et abbayes 
s’achetaient à beaux deuiers complattls pour être ensuite exploités 
avec cynisme, et où le clergé séculier, dans une foule de régions, 
se transformait peu à peu en une masse de clercs vivant dans les 
liens d'unions plus ou moins stables qui prenaient i'apparctice 
do mariages réguliers, si biep qu'on pouvait entrevoir le moment 
où le sacerdoce apparaîtrait aux populations sous un aspect peu 
différent de celui qu’offrent de nos jours les popes russes. La 
réforme s'imposait; Grégoire Vil la présente, ainsi que le fait, 
remarquer M. Flicbo, comme une restauration de la discipiÜBe 
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anliqne. Cette discipline a été altérée par la faiblesse et les 
passions des hommes. A ses règles austères s'est substituée une 
coutume corrompue et corruptrice ; c’est la coutume qu'allèguent 
volontiers, dans leurs écrits, les adversaires du célibat et les 
partisans des abus. Reprenant la pensée exprimée jadis par Ter- 
tullien et par S. .\ugustin. Grégoire Vil leur ri'pond que le 
Sauveur, en passant sur la terre, n’a pas dit : Je suis la Coutume, 
mais: Je suis la ^'érité... et les invite à chercher avant tout la 
vérité et la justice. .\u surplus, il se préoccupe de retrouver dans 
Thistoirc les témoignages de l’état qu'il estime antérieur a la cou¬ 
tume: ils seront les titres delà restauration qu'il a entreprise. 

Ce fut pour atteindre ce but que le Pontife, non content des 
textes des vieilles collections et des Fausses Décrétales, à l'authen¬ 
ticité desquelles lui et ses contemporains croient fermement, fait 
rechercher dans les archives et les librairies des églises les frag¬ 
ments canoniques qui y sont ensevelis. Alors sortent de l'oubli 
nombre de textes authentiques provenant des lettres des anciens 
Papes, (lélase I". Pelage 1 *', Jean VIII, fUienne VI. nombre de 
canons de conciles, tels les derniers conciles généraux tenus en 
Orient et généralement ignorés derOcoidenl, et l)e.'\uconp d'extraits 
des écrits des anciens Pères. A l'aide de tous ces textes, Grégoire 
provoque une véritable transformation du droit canonique, 
attestée par la composition de nouveaux et importants recueils. 
En même temps qu'il renouvelle la législation, il lui faut faire 
effort pour assurer l’exécution des lois qu’il promulgue et des 
ordres qu'il lance de tous cAlés ; celle œuvre exigeait un travail 
intense de centralisation que M. Fliche a bien décrit et dont les 
meilleurs ouvriers furent les légats, comme Hugues de Die, qui 
jouèrent un si grand rôle pendant .«on pontificat. 

Ainsi que le fait remarquer railleur, la première pensée de Gré¬ 
goire VII fut incontestablement, non pas de se substituer au pou¬ 
voir séculier, mais d'agir de concert avec les princes temporels. 
Sous l'empire <le cette préoccupation, son âme généreuse se laissâ 
prendre tout d’abord aux manœuvres habiles du roi de Germanie, 
Henri I\ . encore que ce prince ffit sous le coup d’une excommu¬ 
nication prononcée par son prédécesseur Alexandre II. Bientôt il 
sent la résistance que lui opposent, non seulement les clercs inté¬ 
ressés à faire échouer la réforme et l'importante fraction de 
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l’épiscopat qui les soutient, mais encore les rois et les seigneurs 
•qui-entendent se livrer librement à l’exploitation des dignités et 
■des domaines ecclésiastiques. Avec sa conviction profonde et sa 
nature ardente, Grégoire VII ne pouvait manquer de foncer sur tous 
ceux qui lui faisaient obstacle, rois et princes avides ou prélats 
indignes. En vain les princes lui opposent leur souveraineté; 
comme le Pape sent bien que. s’il leur cède, c’est la réforme qui 
est perdue, cela n'a d'autre elTet que de l’exciter à réHéchir sur la 
valeur de cette souveraineté et sur les droits des princes séculiers. 
Il se souvient alors que ces orgueilleux sont des membres de la 
société chrétienne dont il est le chef et qu’il a droit à leur obéis¬ 
sance. Sa conviction faite, il n’hésite plus, et l'exprime parfois en 
des termes moins mesurés que ne ferait aujourd'hui un casuiste 
de profession ou un diplomate très prudent. Mais c’est le salut de 
l'Église qui est pour lui la loi suprême; aussi ne néglige-t-il rien 
pour dompter ces rebelles, et, s’ils ne veulent pas se soumettre, 
pour les priver du pouvoir qu’ils ne sont pas dignes d'exercer, 
parce qu’ils accomplissent l’œuvre de Satan. Il n’a pas voulu, au 
début du conflit, cette résolution extrême ; il y a été amené peu à 
peu par les vicissitudes de la lutte. 11 lui a fallu, par tous les 
moyens, établir sa maîtrise sur la chrétienté, soit par la multipli¬ 
cation des liens de protection ou de vassalité t qui lui soumettent 
particulièrement nombre de princes cl de rûts, soit par la cons¬ 
truction et la mise en pratique du système dit théocratique auquel 
son nom est attaché. Quoi qu’il arrive, il n’atténuera rien, et ne 
cédera rien : il verra sans lléchir une portion considérable de la 
chrétienté l’abandonner pour constituer une église schismatique ; 
il aura à pleurer la défection d’hommes sur lesquels il croyait 
pou>oir compter. N'importe : il poussera sa politique au dernier 
point ; quand il mourra, tous les rouages du gouvernement 
ecclésiastitjuc seront tendus à l’excès. Aussi sera-t-il impossible à 
l’Église romaine de continuer la lutte avec la même vigueur. La 
lîiort du Pape donnera le signal d’une période de relative détente, 
au cours de laquelle, après le bref règne de Victor III, Urbain II 
sera le pontife qui commencera à préparer la pacifîcation. Ainsi 

!• Ces liens de vas$alil<5 sont, d'apres M. Fliclie, moins nombreui qu'on ne l’a 
suppose. Lfa promesse d*olK‘issaiicc et de lidclitd et l'aide pécuniaire données au 
Saint Sié^ irimpisquent pas nécessairement U vassalité et scs consi^ueiices. 


Digitized by Goetgle 


Original from 

PRINCETON UNIVERSITY 



AUGUSTi:C FLICDE : SAIXT GRÉGOIRE TII 387 

avoiis-Tious VU Léon XIII après Pie IX: ces alternances sont fré¬ 
quentes dans l'histoire de l'Ëglise. 

Au saint que fut Grégoire VII, M. Fliche estime qu’a manqué 
une parfaite connaissance des hommes et des choses. Le pontife 
a cru au désintéressement de Robert Guiscard, et cela a singu- 
gulièremenl nui à sa politique orientale. Il s’est laissé attendrir 
par les marques de repentir que prodigua Henri IV à Canossa, et 
lui accorda l'absolution au moment où lui-méme, sans ce geste 
miséricordieux, eût pu « débarrasser l'Allemagne et l'Église » de 

la tyrannie de ce misérable souverain. Il faut lire, dans le livre de 

» 

M. Fliche, les pages où il apprécie les résultats de la célèbre entre¬ 
vue. <t Le vaincu de Canossa. dit-il, ce n’est pas le pénitent qui se 
prosterne, mais le pape qui l’absout ; ce n'est pas Henri IV, c’est 
Grégoire VII. n Cette opinion surprendra quelques lecteurs et sera 
sans doute contestée ; mais ce n’est pas la première fois qu’elle est 
proposée. Il y a près de trente ans. Wilhelm Martens écrivait : 
« Qui a triomphé à Canossa Assurément ce n'est pas Gré¬ 
goire VII L » L’histoire a plus d’une fois montré qu’un saint n’est 
pas nécessairement doublé d’un grand politique. 

Si l'on considère les résultats de la carrière de Grégoire VII. tels- 
que M. Fliche les résume dans une vigoureuse conclusion, on 
verra qu’è tout prendre, la part du saint a été la meilleure : il» 
accompli son œuvre. .Au moment où il expirait à Salerne, humai¬ 
nement il était vaincu ; et cependant, son programme devait, 
sans tarder, être en grande partie réalisé ; cette défaite est une 
défaite victorieuse. On verra après lui, par l’elTct du mouvement 
dont il fut l’âme, la simonie reculer, les mœurs du clergé s'épurer, 
le célibat ecclésiastique s’imposer à l’Occident. Je n’irai pas^ 
jusqu'à dire, avec l'auteur, qu’à la suite de la reforme grégorienne, 
chasteté, pauvreté, charité, esprit de justice ont régné parle 
monde. C'eût été trop beau : c’est déjà bien assez que les vices- 
combattus par Grégoire VII aient perdu beaucoup de terrain, 
et qu’ils aient été définitivement et pour toujours rejetés par la 
loi ecclésiastique sans pouvoir désormais se glisser sous le man¬ 
teau du droit. C'était là une victoire d'une importance capitale, 
qui devait exercer une influence décisive sur les destinées d& 


r. Oregor T//, sein Leben nnd (I«eipzj^, t. p. 
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l’Église d’Occident : il est juste que le nom de saint Grégoire Vli 
lui soit allaclié. 

Paul Foubmeb. 


Alphonse Meillon. — Histoire de la vallée de Cauterets 
(Hautes-Pyrénées). Vol I. Les Origines. Le cartulaire de 
l'abbaye de Saint-Savin en Lavedan. — Cauterets. Librairie 
Canaux, iqao, p^ges in-S". 

M. Meilloo a entrepris d'écrire riiisloire de la vallée de Caute¬ 
rets. En voici le premier voiutnc, consacré à l'édition et au com¬ 
mentaire des quarante-sept chartes et notices du cartulaire de 
Saiut-Savin partielleincnt publiées autrefois par Ch. Durîer, mais 
de façon un peu sommaire cl hûtive. Le second volume doit nous 
donner riiistoire ellc-méinc de cette abbaye bénédictine; le troi¬ 
sième traitera du u Bien commun u dans la vallée de Cauterets et 
en fera conuaiire l'aduiinistration depuis le xr siècle jusqu’à nos 
jours. 

lUen n'a rebuté M. Meillon, qui est vraiment un érudit-né, 
inlassablonieut curieux de toutes les disciplines, comme le dit 
M. Camille Jullian dans sa préface, quand^il s'est agi pour lui de 
scruter ces textes, vénérables mais obscurs. Si bien que son 
ouvrage sc présente non plus comme uue édition du cartulaire 
munie seulement des annotations nécessaires, mais comme une 
suite de commentaires, pour la plupart fort longs, où les textes 
eux-mèmes sont quelque peu noyés et où le Iccleur risque parfois 
de perdre courage. 

Quoi qu'il en soit, M. Meillon a eu ceul fois raison de soumettre 
les textes du cartulaire de Saint-Savin à l'épreuve de la critique la 
plus attentive, et c'est par quoi auraient dû commencer ses prédé¬ 
cesseurs, Bnscle de Lugrèze, Duricr. Bourdctle, qui ne s'en sont 
guère souciés. Voici l’économie de son ouvrage. 

Dans une première partie, fort compacte, M. Meillon étudie les 
sources et reconstitue, à l'aide des débris qui s'en sont conservés 
et des noies de plusieurs savants béuédictins, le fonds de Sainl- 
Savin, ce qui n'élail pas la partie la moins ardue de sa tâche ; il 
donne une notice sur l’œuvre du paléographe Larcher qui au 
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xviir siècle a pris deux copies du cartulairc, ou du moins d'un 
recueil que les moines de Saint-Savin avaient formé dès le 
xiv^ siècle ; il juslilie ensiiile par des rapprochements minutieux 
l'ordre dans lequel il croit devoir classer les pièces, le plus souvent 
dépourvues de dates et même d’un protocole suffisant. Après avoir 
ainsi battu tous les buissons, il prri>e aux textes eux-mètnes. Pour 
chacun d'eux, il donne d'abord des indications précises sur les 
sources manuscrites et imprimées, sur la date, sur les person¬ 
nages dont les synchronismes permettent de retrouver avec une 
approximation plus ou moins grande l’époque visée par le docu¬ 
ment. enfin sur les documents de même nature et de môme époque 
qu'on (icut utilement rapprocher de celui-ci. Vient ensuite le texte 
lui-mème, précédé d'une analyse, suivi des variautes, de la traduc¬ 
tion en français, et enün d'abondantes séries de notes où toutes 
les difficultés sont, sinon résolues, du moins serrées de fort près. 

Cet aperçu suifira pour donner une idée du travail considérable 
auquel M. Meillon s'est livré. L’un des résultats les plus impor¬ 
tants de son effort critique est d'avoir montré que le fond du 
cartulairc de Saint-Savin est des xi', xir et xin' siècles et que la 
prétendue donation de q^oattribuée à Kaymotid,comte de higtirre, 
est apocry phe et date au plus tôt du dernier quart du xir siècle. 
En s'appuyant sur ce document faux, l'abbaye a voulu étendre et 
a étendu en effet son hégémonie sur la plus grande jtartie de la 
vallée de Caulercls. Une table analytique des matières et une 
table des noms de persoimes et de lieux termine l’ouvrage. 

4 

M. Meillon y fait montre d'un grand souci do précision cl aussi 
d'indépendance dont il mérite d’ôtre pleinement loué. 11 n hésite 
pas à se montrer sévère pour les à-peu-près de ses devanciers. Il a 
raison. Mais pourquoi s’incline-t-il. avec une confiance vraiment 
excessive, devant les dates cl les généalogies de M. de Jaurgaiii } 
S’il y avait regardé de prè-s, il n'aurait pas manqué de voir combien 
les conclusions de la I Vnfco/iie reposent sur des fondements peu 
solides. Un tel ouvrage n’eùt été digne de foi que si tous les docu¬ 
ments dont l'auteur fait état avaient été soumis au préalable à un 
travail analogue à celui de M. Meillon. Malheureusement, ii n’en 
est rien, et tout est à reprendre ab oik) dans ce livre, dont la com¬ 
modité seule, en donnant l’impression fau.^sc que toutes les difli* 
cultes ont disparu, a fait le succès. 
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Quoi qu’il en soit, en dépit de prolixités qui auraient pu sans 
doute être évitées et peut-être aussi de quelques opinions un peu 
aventureuses, l’ouvrage de M. Meillon fait honneur à son auteur 
qui, par d’autres beaux travaux, s'est déjà créé de nombreux titres 
à notre reconnaissance. Il exercera certainement une salutaire 
influence sur la production historique des régions pyrénéennes et 
ce ne sera pas son moindre mérite et sa moindre récompense. 

Ch. Samahax. 


Jean Réevé. — Histoire du Vlvarals. Tome II. Le dévelop¬ 
pement politique et administratif du pays do io 3 q à i 5 oo. — 

Largentière, Mazel, igai. In-S”, xv-5i9 pages. 

Nous avons rendu compte, ici même, du tome premier de 17 /^- 
toire du Ktunraû qui était en grande partie Toeuvre du chanoine 
Rouchier. Le tome deuxième a été entièrement rédigé par 
M. Régné, archiviste de l'Ardèche. Il commence en loSq, date de 
l'avènement au tronc impérial de Henri III le Noir qui abandonne 
le titre de roi de Bourgogne qu'il avait depuis un an et annexe 
l’ancien royaume, dont faisait partie le Vivarais, à ses Etats héré¬ 
ditaires. Mais cette souveraineté, en ce qui concerne le Vivarais. est 
plutôt nominale. Au contraire, le domaine temporel des évêques 
de Viviers se développe ; ils sont, en fait, les véritables maîtres du 
pays. Malheureusement pour eux, la famille de Saint-Gilles va éle¬ 
ver des prétentions sur le comté de \’iviers, fief des évêques. Elle 
affirme même son droit de propriété puisque le contrat de mariage 
de Bertrand, fils de Raimond de Saint-Gilles, porte constitution, 
au profit de la future épouse, d'un douaire qui comprend notam¬ 
ment la ville, le comté et l’évêché de Viviers. Il nous parait qu’en 
droit l’autorité de la famille de Saint-Gilles existe sur celte région 
et il nous semble difficile d’admettre qu'un fiancé constitue à sa 
future épouse un douaire qui ne lui appartiendrait qu’en partie. 
Nous aurions été heureux'd’avoir l’opinion de l’auteur sur cette 
question qui, on le conçoit, est assez importante. 

En tous cas, lorsque Raimond de Saint-Gilles, chef des croisés 
méridionaux, part pour la première croisade, le clergé est délivré 
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de l’oppression d'un grand nombre de seigneurs. L’abbaye de 
Mazan est fondée entre 11 aS et 11 a4 ; elledevient, comme le monas¬ 
tère de Sainl-ChafTre, un centre de pénétration française. Les évê¬ 
ques de Viviers sont tantôt, comme Guillaume, amis de l’empe¬ 
reur. tantôt, comme Raimond d'i zès, amis du roi de France. Dans 
la lutte qui s’engage entre les seigneurs laïques et les seigneurs 
ecclésiastiques, si les premiers sont soutenus par la maison de 
Toulouse, puis par le roide France, les aulresont l'appui de l’em¬ 
pereur et ceci explique qu’en 1184 nous trouvions l’évêque de 
Viviers aux côtés de l'empereur. L’évêque de Viviers voit les pri¬ 
vilèges de son église confirmés par l’empereur en iai4 pendant 
que le comte de Toulouse, qui clicrche souvent querelle à l’évêque, 
est excommunié. 

Louis VIII et saint Louis entrent en relations, à la fin delà croi¬ 
sade des Albigeois, avec des seigneurs vivarois qui leur font hom¬ 
mage. Peu d’années après, l’empereur Frédéric II confirme les 
privilèges de l'évêque de Viviers (laSO), mais, en 1 a44t Arnaud de 
Vogilé, évêque de Viviers, s’étant opposé à la politique impériale, 
Frédéric 11 révoque ces privilèges. Sous le règne de Philippe 111 le 
Hardi, un grand nombre de seigneurs vivarois prêtent hommage 
au roi. En vain, l’évêquede Viviers se déclare sujet de l’empereur. 
Les officiers royaux multiplient leurs inlen entions dans le diocèse. 
De leur côté, les moines de Mazan appellent le roi à participer à 
l’administration du territoire de Berg. Villcneuve-de-Bcrg est 
fondée et son territoire est mis enpariage entre l'abbé de Ma/an et 
le roi. Le roi devient co-seigneur en Vivarais. La royauté prend 
pied ainsi « au cœur même du pays vivarois ». Peu après, en 1287, 
l'évêque de \ iviers lui-même se soumet à la juridiction du parle¬ 
ment de Paris. Les seigneurs vivarois et les communautés épisco¬ 
pales adhèrent à la politique religieuse de Philippe le Bel. Vaine¬ 
ment, l’évêque Aldebert de Peyre veut résister à l’assujettissement 
monarchique. En réunissant au royaume le temporel de Viviers, le 
traité de i3o5 met fin à l’indépendance politique du bas Vivarais 
tout en maintenant l'autonomie administrative. Philippe le Bel a, 
dèscelte époque,par ses rapports avec les seigneurs, parsacréation 
de villes neuves et de communautés franches, réussi à reculer jus¬ 
qu’au Rhône la frontière orientale du royaume. 11 a su, en outre, 
■se créer un peu partout des domaines et desdroits seigneuriaux. 11 
Moyen Age, t. XXXII. lO 
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«été aidé dans sa Uciie par la création, remontant à iafîndur%«e 
de Philippe le Hardi, du bailliage du Velay auquel le Vi\arais est 
rattaché. En iSoi, un lieutenaat du bailli de Velay est détaché à 
Vüleneuve-de-6erg. L'on peut dire que désormais le Vivarais est 
pays de France. 

L'auteur aborde ainsi la deuxième partie de sou livre : le déve* 
loppenient du pou>'oir monarchique. Les plus actifs propagan- 
distes de l'autorité royale sont naturellement les légistes, imbus 
des principes romains. Ils prônent sans cesse les bienfaits de la 
justice royale, ils se montrent u les adversaires les plus lenaoesdes 
prérogatives féodales ». Le sénéchal de Beaucaire. qui fut le pre¬ 
mier agent du roi. cède la place peu à peu au bailli qui a mainte¬ 
nant le titre de bailli de Vivarais et Valentinois. mais le haut Viva- 
rais, d'abord rattaché à la sénéchaussée de Lyon, est ejQ.suite 
attribué à la sénédiaussce do Beaucaire, de sorte que le bailliage 
de Vivarais comprend le diocèse de Viviers. l.a lutte do bailli con¬ 
tre les justices seigneuriales et ecclésiastiques soulève bien des 

f 

résistances ; parfois, le bailli est désavoué par le pouvoir royal. Le 
bailli, à l'origine, n'a pas d'aUributions bien déünies ; il va Jus- 
qu'è exécuter les mandats d'amener, ce qui serait plutôt de la 
compétence de ses sergents. Il est, remarque l’auteur, à la fois un 
administrateur et un justicier. Ceci ne doit pas nous étonner si 
nuQs songeons qu’il en a été de même à Home et dans l’ancietiBe 
Fraiice pour beaucoup de fonctionnaires. Toutefois, un juge royal 
est institué vers i3ao au siège du bailliage. cetteépoque, il y a. 
outre la cour bailliagère de Villeneuve-de-Berg, la cour commune 
établie aussi à Vilîcnouve. en vertu du pariage précité, etuneautre 
cour royale k Boncieu ; le bailli peut siéger à la cour commune de 
Villeneuve (il est h la fois viguier et I>ailli) et. dans ce cas, l'appel 
de sa sentence sera déféré au sénéchal de Nîmes. Sinon, l’on peut 
appeler de la cour commune à la cour bailliagère. La cour oom- 
miinc (mi-seigneuriale et mi-royale) cumule les fonctions judi¬ 
ciaires et administratives : elle prend des arrêtés de police. Il y a 
là unesingularité digne, croyons-nous, d'être remarquée. 

Ment ensuite la période troublée de la guerre de Ceet ans. Le 
Vivarais connaît le brigandage et les guerres priv(>es sous Phi¬ 
lippe VI et Jean le Bon. les ravages des Compagniessous Charles V, 
la révolte des Tuchins, la guerre de Turenne et la querelle des 
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BourguigDpQS SOUS Chdrics V!, les mouaces des routiers sous 
Charles VII. 

Puis, l'auteur aborde l’étude de l’adrainistratiou royale. Au 
xjv* siècle, le bailli, nous l’avons yu, est à ta fois un administrateur 
et un juge ; s’il tend, de plus en plus, à exercer ses fonctions 
administratives, si les fonctions juridictionnelles sont, de bonne 
heure, déléguées è un juge ou à un lieutenant de robe longue (et 
nous ajouterons que ceci a été fréquent dans l’ancienne France), il 
intervient néanmoins dans la procédure. Il est recruté parmi la 
petite noblesse. .Au point de vue administratif, il est comme le 
sous-préfet du sénéchal de Itcaucairc. Il réglemente le commerce 
et l’agriculture, les marchés et les foires. Ses fonctions adminis¬ 
tratives passent au second plan pendant la guerre de Cent ans. 
Durant la seconde moitié du xv* siècle, les lieutenants de bailli se 
multiplient et l'ollice du bailli tend à devenir une charge pure¬ 
ment honoriüque. Dans le domaine judiciaire, le déclin du bailli 
est encore plus rapide par suite de l’inlluencc de plus en plus 
grande des spécialistes du droit : le bailli doit seulement assurer 
l'exécution des lois et des édits. La justice se rend en son nom à 
Boucieu et k Villencuve-de-Berg ; dans cettedernière localité estle 
siège principal. Autour du bailli, il y a des juges, des procureurs, 
des tabellions, des huissiers. Le lieutenant de bailli s'appelle tantôt 
lieutenant, tantôt juge ; le plus souvent il est gradué en droit. Vers 
la fin du XV* siècle, sa fonction tend, comme celle du bailli, à deve¬ 
nir hérédilaire. Le clergé et la noblesse s'adressent souvent à la 
juridiction du bailli ; parfois, certaines affaires sont soumises au 
bailli en vertu d'une commission du roi ou du sénéchal. Le bailli 
fait des actes dejuridiction gracieuse; il nomme, par exemple, un 
curateur, il homologue des actes privés. L’appel « s'est fait sui¬ 
vant les commodités de l'appeiant ». Le bailli connaît des sentences 
rendues par les juridictions seigneuriales, mais de ces dernières on 
peut appeler directement au Barlomcnt. Le bailli du Vivarais, 
dédoublé de celui du Velay, n'est pas nommé par le pv)iivoir cen¬ 
tral pour un temps déterminé. 11 a. outre scs fonctions adminis¬ 
tratives et judiciaires, des attributions militaires ; il n’a que pen¬ 
dant peu de temps des attributions financières. Kn somme, 
l'institution des baillis a fait disparaître peu à peu « l'esprit parli- 
cularislc de la féodalité ». L’auteura eu raison d'exposer en détail 
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cette histoire, mais il aurait pu ajouter qu’elle ressemble dans ses 
grajidcs lignes à celle des autres baillis de France. 

Les rapports du roi avec les communes vivaroises peuvent se 
résumer ainsi : le roi fait souvent appel aux communes pour obte¬ 
nir des subsides ; en revanche, il développe leurs ressources agri¬ 
coles. industrielles et commerciales. A propos de l'exonération fis¬ 
cale de La Voulle qui, dit l’auteur, « devait se perpétuer jusqu'à la 
Révolution », nous remarquerons qu’à la dilTércnce de certaines 
exonérations provençales (celle d’Enlrevaux, par exemple), celle-ci 
ne fut pas totale et n’empécha pas La Voulte d'élre assujettie à l’un 
des impôts créés ousuitc par le roi : la capitation *. 

l’arnii les ressources financières, l’auteur énumère à juste titre 
d'abord les revenus domaniaux et féodaux du roi. Les revenus 
domaniaux, on le sait, ont été d'abord consitlérés comme ressour¬ 
ces ordinaires paropposltionauxressources extraordinaires('prove- 
nant de l'impôt). Les impôts comprennent d'abord les aides extra¬ 
ordinaires et subsides de guerre, accordés bénévolement à 
l’origine puis imposés. 1/aulcur insiste avec raison sur cette trans¬ 
formation ; il aurait pu ajouter (|u‘ellc s’est produite à l'époque 
franque pour ladîme et pour les sommes payées par les grands 
(substitution des inferenda aux dona). A côté de ces subsides extra¬ 
ordinaires, il \ a les impôts directs, d’abord l’impôt foncier « à 
sol et à livre n calculé selon la fortune (il est appelé aussi aide, sub¬ 
side. taille, octroi, don gratuit) ; son nom le plus otxlinairc est : 
taille : parfois, un supplément s’y ajoute : c’est la crue. côté, il 
y a un autre impôt foncier que l'on appelle fouage. réparti entre 
les communautés d’après le nombre de leurs feux. Parfois, il y a 
lieu de procéder à la « réparation » des feux, c'est-à-dire à une 
révision ou. comme on dira plus lard en maintes provinces, à un 
réaffouagement. Le roi y consent moyennant itidemnilé. Ces « répa¬ 
rations » sont souhaitées par les Vivarois comme elles le sont par les 
Provençaux, parce que les uns et les autres pensent qu’il en résul¬ 
tera une diminution de leurs charges. Tous ces impôts sont réels, 
et l’on sait que la taille sera réelle en Vivarais jusqu’à la Révolu¬ 
tion. Mais, à côté de ces impôts réels, il y a des impôts personnels. 
Nous ajouterons qu’il en est de même dans d’autres pays de taille 

X. D< 5 Hbératlon des commissaires ordinaires du pays de Vivarais assemblés à 
Aubcnas(i 5 avril 1787). Arch. dép. Ardèche^ C37Î. 


DIgitized by Google 


Original from 

PRINCETON UNIVERSITY 



REG^E : HISTOIRE DH VIVARAIS 




réelle (notamment en Dauphine et en Provence) où il y a, comme 
en Vivarais, des capages. 

A coté des impôts directs, il y a les impôts indirects et notam¬ 
ment les aides sur les denrées. H n'y a pas lieu de leur assigner les 
dates: i4i8-i443 (cf. p. 33a) puisqu'aussi bien rauleur nous 
informe que ces aides ont été payées dès le lendemain du traité de 
Bretiguy et rétablies de 1437 à i4'i3(p. 342 ). 11 aurait pu ajouter 
que ce n'étaient pas seulement « les habitants du bas \ ivarais » 
qui durent payer ces aides, mais ceux de la plupart des provinces 
de Trance. Nous remarquerons aussi que l'aide pour la rançon du 
roi Jean qui fut payée par Viviers (p. 2 (ja) ne le fut pas par diver¬ 
ses provinces qui, en revanche, furent assujetties à l'imposition 
foraine. L'auteur passe un peu brièvement sur la gabelle, il nous 
indique l'existence des élus relativement aux aides, mais il ne nous 
dit pas devant qui vont les décisions des élus en appel. En d'autres 
termes^ quelle est la cour des aides compétente ? La tailleest répar¬ 
tie d'après les données fournies par l'estime des biens meubles et 
immeubles (biens fonds, cheptel). L'estime repose sur la déclara¬ 
tion du contribuable, mais, comme il arrive souvent, cette décla¬ 
ration est contrôlée ensuite d'après les imiicalions fournies par le 
compoix terrier (jui apparaît seulement sous Louis \I. Parmi les 
comi>oix, les uns distinguent les cultures, les autres divisent le sol 
en catégories, par qualités (bon, moyen et moindre). Dans chaque 
paroisse, la répartition est faite par la municipalité. Le recouvre¬ 
ment est confié à des adjudicataires ou à l'un des chefs de la com¬ 
munauté. Les rôles sont établis par les consuls et leurs conseillers. 
Parfois, les biens réputés nobles ou d'église sont assujettis aux 
tailles municipales ; ils ne le sont pas à l'impôt royal. L'auteur 
nous dit que les biens ruraux ou roturiers furent grevés de la taille 
comme d'une servitude indélébile. Nous remarquerons qu'il en est 
ainsi, non seulement en Languedoc L dont dépend le Vivarais, 
mais encore dans les pays de taille réelle 

En ce qui concerne les Etats, l'auteur a très bien vu qu’ils ont 
été réunis pour fournir, en temps de guerre et d'une manière 


I, Uibl. Ntt., Dép. des dus., Coiteclion de Languedoc (Bénédictins), i 53 . Toi. 
t bis. 

a. Cfuyol. Répertoire universel et raisonné de jurisprudence..• tome 17, (Paris» 
Visse, 179s. p. 34 , Taille. 
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rapide, des subsides à ia royauté. Les Etats de Yivarais së distin* 
guent nettement des autres par ce fait que le clergé n’y est pas 
représenté en tant qu’Ordre. Comme le bailliage, les Etats sont un 
dédoublement des Etats de Velay. Le Vivarais n’a des Etats parti¬ 
culiers que tardivement, en 1^33. En 1435, les Etats sontsubor^ 
donnés à faction des Etats de Languedoc. Ils répartissent entre les 
paroisses du Vivarais le chiffre d’impôt qui leur est assigné par les 
Etats de Languedoc. Une délégation du Vivarais assiste aux Etats 
de Languedoc et aux Etats généraux. \ maintes reprises, les Etats 
de Vivarais se plaignent d’être surchargés par les fonctionnaires 
royaux ; ils dénoncent en i 44 o les exactions du grand argentier 
Jacques Cœur ; en i 45 i, ils s’élèvent contre la prépondérance de 
l’élément épiscopal dans l’administration civile du Vivarais. 

\ ces Etals, la noblesse et le tiers envoientchacun treize manda¬ 
taires; févêqiie de^'ivie^s est admis comme baron. Les villes royales 
franches sont exclues ainsique les communautés serviles. Ceci 
s'explique très bien au point de vue financier. Les Etats se réunis¬ 
sent surtout à Viviers ; les sessions sont annuelles. Il y a même 
parfois des assemblées extraordinaires. Les délibérations des Etats 
concernent, outre l'impôt direct, les travaux publics, les chemins, 
les ponts, les secours aux couvents, aux communes et aux particu¬ 
liers, les dépenses militaires. 

Dans un dernier chapitre, fauteur étudie les subdivisions admi¬ 
nistratives et financières du Vivarais. Dans sa conclusion, il trace 
un beau portrait du Vivarois, aimant son petit pays et satisfait, en 
somme, à la fin du xv* siècle, de son incorporation à l’unité fran¬ 
çaise. 

L'ouvrage e.st complété très heureusement par une liste chrono¬ 
logique des év«\jues de Viviers de ioi 4 à 1/198, des états de répar- 
tition de faide et de la crue, un intéressant appendice sur la tan¬ 
nerie et la draperie en Vivarais aux xiv*el xv' siècles, et plusieurs 
pièces justificatives dont la plus importante est, à notre avis, le 
cahier des doléances des Etats de Vivarais, en i 45 i. 

Un avis inséré à la fin du volume, sur la couverture, nous Informe 
que fautoir se propose de compléter son étude en faisant paraître 
cinq brochures sur la vie monastique, seigneuriale, municipale, 
écouoiuique, intellectuelle cl artistique en Vivarais avant le 
XVI' siècle. 
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L'ouvrage de M. Régné nous fait bien augurer de l'avenir. Tou» 
tefois. qu’il nous soit permis d’adresser une légère critique à l'au¬ 
teur. Il parait un pou trop considérer le Yivarais in abstracto : il 
est nécessaire en histoire de faire de temps en temps des compa¬ 
raisons avec ce qui a lieu dans les autres régions. Certes, il faut 
être prudent, mais, avec l’auteur, nous dépassons rarement le 
Yivarais ou, en tons cas, le l.anguedoc. N'aurail-il pas été bon de 
noter les ressemblances ou les différences avec le reste de la France, 
ou, au moins, d'indiquer les points lie rapport avec tello ou telle 
province voisine ? Avec raison, l’auteur nous signale comme un fait 
extraordinaire la composition des Etats de Vivarats, mais s'il y avait 
d'autres différences, il y avait aussi des similitudes. Celte réserve 
nenous empêche pas de dire que l'ouvrage de M. Il%né est un bon 
livre, w fait de main d'ouvrier ». L'auteur nous montre la pénétra¬ 
tion de l’inlluence royale dans un pays d’empire et, s'il retrace 
d'une façon détaillée les divers faits d'armes de cette période du xr 
au XVI* siècle, il sait nous exposer clairement le mécanisme des 
Etats et le fonctionnement du bailliage. Par les nombreux docu¬ 
ments mis en œuvre, par la méthode très sûre, parles renseigne¬ 
ments abondants et précis, le livre de M. Régné sera très utile aux 
historiens et aux juristes. 

Cleorges Lardé. 


Etats administratifs des anciens diocèses d’AIbl. de Castres 
et de Lavaur, suivis d'une bio-bibliog^raphle des évêques 
de ces trois diocèses, par l'abbé Louis de Lacobr. — Paris, 
Picard, iqai. In-8, xviii-^Sa p. av. pi. (Textes et mémoires rela¬ 
tifs àThistoire des Anciens Diocèses du Tarn. Second fascicule). 

Le diocè.se actuel d'AIbi, rétabli par la loi du 6 juillet 1831, 
répond exactement aux limites de l'évéché du département du 
Tarn, créé en 171)0 par la Constitution civile du clergé. Celui-ci, 
sauf quelques modifications peu importantes, est la fhsion des 
évêchés d'AIbi. de Castres, démembré du précédent en i3i7, ainsi 
que de Lavaur, érigé k cette même date, lors de la division du 
diocèse de Toulouse par le pape Jean WII. 

M. le chanoine de Lacger avait entrepris de publier daus VAlbia 
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C/jns//a/ï<z à laquelle il avait redonné vie en 1910. les principaux 
étals, de provenances diverses, nous faisant connaître la liste des 
béncliccs et les circonscriptions territoriales de ces trois diocèses, 
Ces documents étaient publiés avec d’intéressants commentaires 
au fur cl à mesure de leur découverte. Les deux tiers en étaient 
imprimés, lorsque la guerre est venue tout interrompre. Ce n'est 
qu'à son retour que M. de Lacger put reprendre sa public^jtion et 
faire imprimer, directement cette fois, le reste de son travail ; il 
le révisait avec soin et se corrigeait lui-mème par des « correc¬ 
tions et additions » très importantes. Le tout muni d'utie table 
détaillée, forme un ensemble très intéressant, beaucoup plus com¬ 
préhensif que les Poiiillés publiés par l' Académie des Inscriptions 
et Bellcs-Letlres, parce que Thistoire des diocèses peut être suivie 
du XIV* siècle jusqu’à nos jours et qu’une annotation précise 
et abondante, plus aisée à un auteur local, y a sa place naturelle. 
.Souhaitons à chaque diocèse de France un histoiien aussi diligent. 

Voici pour chaque diocèse les textes publiés. Pour ,\lbi, on 
trouve : i" Une décime de i383 (Archives du Vatican, Collectorie, 
l. 84), avec comparaison avec des comptes de pi*ocuralion de 
même source et de même date. Les églises y sont réparties par 
archiprétrés. Il existe d’autres listes de même nature, signalées 
dans les u Additions » de composition absolument identique, ce 
qui prouve l’existence d’une liste officielle que nous n'avons plus ; 
a“ Une pancarte, par claveries, des bénéfices du diocèse d'Albi, 
dressée non à la fin du xvi* siècle, mais en i 5 i 6 , en rapport étroit 
avec le compte de déK^imes de celte même année, qui aurait pu 
être sinon édité, du moins davantage utilisé. Ce document donne 
les noms des patrons. C’est de lui que dérive le Pou///ê d’.AlIiot ; 
3 ” Un état des paroisses à la fin de l’Ancien Régime par districts 
avec des renseignements de toute nature. 

Castres est représenté : 1“ par un département de60 florin.s d'or 
entre les bénéfices curiaux pour rachat du droit de dépouille, 
de i 358 ; 2" par une décime de i382, avec compléments tirés de 
comptes de procuration et de subsides, les décimes postérieures 
non connues de l’auteur étant un peu plus complètes ; 3 ° par une 
décime très complète de 1457 (Arch. de A’aucluse, G 6 ), qui aurait 
pu être annotée par celle de lôiü, qui s'en rapproche beaucoup ; 
ces trois documents, explicitement ou implicitement répartissant 
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les bénéfices par arcliiprétrés ; 4 " par l’Orclo de 1790. complété 
par l’auteur et nolainnienl pour le nom des collaleurs. Dans cet 
état, les paroisses sont groupées en districts. 

Lavaur est beaucoup moins bien fourni, puisqu'il n'est repré¬ 
senté que par des extraits de la bulle de délimination de i 3 t 8 , qui 
aurait pu être intégralement publiée et un compte de décime de 
k 384 {CoUeeforie. t. 338 ), l'état des paroisses, par district, à la fin 
de l'Ancien Hégimi; étant une œuvre .de M. l’abbé Besserv. 

Le diocèse actuel d'Albi est représenté par un état des paroisses 
en i8o^^'i, ainsi que par le tableau des créations ou suppressions 
jusqu'en 1930. 

L'évolution générale des circonscriptions administratives, dépla¬ 
cement des lieux habités, multiplication dos églises en certaines 
régions, leur réunion en d'autres, transformatioiis des institutions, 
tout cela prend un relief marqué par la juxtaposition de tous ces 
tableaux et leur comparaison avec l'étal actuel et il faut louer le 
chanoine de Lacger de leur pulilication < et de leur annotation. 

L'identification des formes anciennes présentait beaucoup de 
difficultés, non seulement par l'absence de Diclionnnire tnpotjra- 


phique du Tarn, mais aussi parce qu'a \lbi et Castres, comme 
dans le diocèse voisin de Cahors, il a existé au moyen âge, île 
nombreux l>énéfic('S, réunis depuis, répondant 4 des agglomé¬ 
rations disparues, sans que les archives fort pauvres et dévastées 
facilitent la lâche du chercheur. Pour un étranger, les cas déses¬ 
pérés eussent été nombreux, surtout avec l’incorrection des textes. 
M. de Lacger a réussi, soit dans le texte, soit dans les corrections, 
à établir la concordance moderne et en nous cfonnanl sfes raisons, 
c’est l'histoire de ces bénéfices ruinés qu'il esquisse. 

D’autre part, il a cru bon de prélacer les textes publiés par des 
études historiques et juridiques. C'est ainsi qu’il dresse pour le 
xiv' siècle, d’après les chiffres et les annotations des comptes de 
décimes <lu xiv* siècle un étal historique et économique des béné¬ 
fices à cette époque et de leur accroissement de valeur, nu cours 
des siècles, et qu’à propos du département de i 358 , il montre 
comment les curés ont acquis le droit de tester. 


I. A l'exception de U Pancarte de iSiC, publiée d'après une copie dérivée, 
tous ces textes étaient inédits. 
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Un important appendice complète l’ouvrage ; les fastes êfUseo~ 
paux des trois diocèses, tableau qui eflace tous les travaux anté> 
rieurs. L'auteur montre que le Chronican episcoporum Albiffen- 
sium auquel s'était fié Mgr Duchesne est Kœuvre du faussaire 
Sabatier et qu'il n’y a rien à en tirer pour les origines. La chrono- 
logio est accompagnée d’une bif^raphie et d'une bibliographie 
dressée de première main. 

Un répertoire alphabétique des noms de personnes, lieux et 
matières, la repnxluclion d'une carte du xvi* siècle de l'ancien 
diocèse d'.Albl et d'une page d’un compte de Cotfertorie, com¬ 
plètent cet ouvrage, de composition peu rigoureuse, par suite des 
circonstances, mais fort instructif. 


J. DE FoXT-RÉAULX. 
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Avec sa notice sur VHdtel et les collections du connétnhle de Montmorency 
(Paris, 19SO, 180 pages in-8*, extrait de la Bibliothèque de CEcole des 
Chartes), M. L. Mirot poursuit la série des monographies qirit consacre 
depuis quelques années k Thistoire de divers immeubles parisiens dont 
les propriétaires ou les hôtes ont laissé un nom dans Thistoire : hôtel 
Sully*, hôtel des Tournelles* ; hôtel d’Élampes. rue Saint-Antoine ^ ; 
hôtel Saint-Pol * ; hôtel de Vaucoulcur, puis de Cypières et de Crequi, 
rue des Poulies ^ \ hôtel de Clisson (puis de Guise et de Soubise\ rue 
du Chaume^ ; hôte! do Jean Le Mercier (hôtel de Nouvion), rue de Para¬ 
dis air Marais 

On sait qu'au cours de ses recherches sur rhôtel Montmorency 
M. Mirot a eu la bonne fortune de retrouver des inventaires du plus 
haut intérêt, où sont énumérées et parfois décrites les centaines d’ceir 
vres d'art qui s'amoncelaient dans colle magninque demeure, aujour¬ 
d'hui disparue, cl qui en faisaient un véritable musée. Mais k ce point 
de vue. l'étude de ces monographies parisiennes sortirait des limites 
chronologiques de celte revue. Nous n'en retiendrons donc ici que ce 
qui touche plus spécialement à la topographie parisienne et a rensei¬ 
gnement qu’y peuvent trouver ceux qui désirent s'initier à ce genre 
d'étude. 

L'bôtcl Montmorency occupait la plus grande partie d'un assez vaste 
quadrilatère limité k Pouest par la rue Sainte Avoye ou du Temple, à 
l'est par la rue du (’haurne ou du Grand Chantier, aujourd'hui me des 
Archives, au nord par la rue des Bouchers ou de Braque, au sud par les 
murs de renccinle de Philippe-Auguste, entre la porte du Chaume et la 
porte Sainle-Avoye. Nous sommes la dans l'un des faubourgs les plus 
anciennement peuplés de la capitale ; on y comptait, avant celui du 


I. Bulletin de la Société de Vllisioire de Paris, t. XXXVill, njii. 

3. Ëtiidié par M. Mirot dan 5 son ouvrage: i'ne tjrande famille imrlcmentaire 
aux .V/P et A'P siècles. Les tfOrgemont, 191 3 . 

3 . Mémoires de la Société des Antiquaires de France, t. lAXIIT. 191 
i. Bulletin de la Société historUiae du !\ * aiTomlissenietit, la Cité, 1916. 

5 . Bulletin de la Société de t^iistoire de Paris, l. XIJV, 1917. 

6 . Annuaire-Bulletin de la Société de VHistoire de Frojiee, 2916, 

7. Mémoires de la Société de rWi5toire de Paris, t. \L\l, 1919. 


Digitized by Google 


Original from 

PRINCETON UNIVERSITY 



CHR05IQIE 


a5a 

connétable, do nombreux et riches liôlcis, parmi lesquels ceux de Cils- 
son et de Bureau de la Uivière, d'Mbret. de Laval, des Malingre, des 
Briçonnct, des Balue. Le domaine qui devait recevoir J'hôlcl Montmo¬ 
rency avait été cunslilué en grande partie dès la (in du xiv siècle par la 
famille parisienne de Braque, dont le nom s'est perpétué jusqu'à nos 
jours. Ici comme pour les hôtels précédemment étudiés par lui, M. Mi- 
rot est parvenu à dresser pour ainsi dire la généalogie de toutes les par¬ 
celles du terrain depuis le xiv* siècle jusqu'à nos jours, jetant ainsi la 
pins vive lumière sur rhisloirc de nombreuses familles -parisiennes et 
tranchant, chemin faisant, maintes questions toi>ographiques contro¬ 
versées. Comment ce résultat a-t-il pu être obtenu ? II vaut la peine de 
l’expliquer on quelques mots. 

Quand on veut faire l'iiistorique d'un château ou d'une localité au 
moyen âge, il va de soi qu'il faut tout d'abord se préoccuper de savoir 
de quel fief ils relevaient. Ue même pour les terrains et, par suite, pour 
les immeubles de Paris. Ces terrains appartenaient au roi ou à tout 
autre seigneur, laïque ou ecclesiastique. Quand les seigneurs possédaient 
une étendue de terre qu'ils jugeaient ne pouvoir faire valoir par leurs 
propres moyens, il arrivait qu’ils en donnassent une partie en (lef, à la 
charge de foi cl hommage et du service militaire, et l'autre partie à 
cens ou redevance annuelle. De cette redevance foncière il était, bien 
entendu, tenu registre, et elle donnait lieu, périodiquement, à rétablis¬ 
sement. par devant notaire, d’actes de reconnaissance. D'où la nécessité 
pour riiistorien de savoir dans quelle censive tel immeuble ou tel 
ensemble d'immeubles se trouvaient. Quand les archives de la censivc 
SC sont conservées, on tient le (il conducteur qui permet souvent de 
reconstituer par le menu l’iiistorique non seulement d’une maison, 
mais de toutes les maisons d'une rue et de toutes les rues d’un 
quartier: liste des proprietaires successifs, noms divers que ces maisons 
ont portés, description des bâtiments à différentes époques. 

M. Mirol a su tirer le meilleur parti d*s papiers des censives parisien¬ 
nes que conservent les Archives nationales (série S principalement) et 
les .Archives de l’Assistance publique. Rien n'est plus malaisé, au demeu¬ 
rant, que d'établir la carte de ces censives ; on n'a, pour s'en convaincre, 
qu'à considérer l'.Atlas, publié par le regretté Armand Bretle, de la 
Censive de l'Archevêché. C'est une véritable mosaïque, où les enclaves 
abondent. Certaines de ces censives cependant embrassent, sans solu¬ 
tion do continuité, des terroirs assez vastes : telle la censive du Temple 
qui englobait une bonne partie des 3 « et 4 ' arrondissements actuels. 

On voit qu’à la suite de M. .Mirot de jeunes érudits, dressés par ail¬ 
leurs à Tulilisation des documents du moyen âge, trouveraient, semble- 
t-il, matière à exercer leur activité dans ces études de topographie pari¬ 
sienne qui touclient aussi bien à l'histoire qu'à l’archéologie et à 
l’économie sociale. 

Ch. Saharan. 
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En écrivant son ouvrage, dont le tome 3 “' et dernier n’a pas encore 
paru, sur les Sainli du calendrier diocésain d’Audi M. l’abbé Bénac, 
aujourd'hui décédé, ne s’est pas proposé de produire des documents 
nouveaux ni même de soumettre à la critique les documents connus. 
Il a voulu simplement mettre en œuvre les travaux historiques déjà 
parus et donner ainsi au public une connaissance moins imparfaite des 
saints qui flgurent au calendrier diocésain d'Auch récemment établi 
dans les conditions Oxées par le décret ponctmcaldc 1913. 

Parmi ces saints, au nombre de 3 i (dont 7 martyrs, 8 confesseurs- 
pontifes. 7 vierges et 3 saintes veuves) quelques-uns sont si célèbres 
que le besoin ne se faisait peut-être pas sentir, autrement que pour la 
satisfaction de l'auteur cl l'édincation des lecteurs, de donner une fois 
de plus le récit de leur vie : tels saint Philibert ou le curé d’Ars. sainte 
Clolildc, sainte Geneviève, sainte Raiiegondc ou sainte Jeanne d'Arc. 
.Aussi bien n’onl-ils pas joui de tout temps dans lediocèsed'Auch d’une 
vénération particulière. Mais il en est d'autres qui sont beaucoup moins 
connus cl qui, les uns par leur naissance ou par leur mort, les autrcg 
par certaines circonstances de leur vie. sont vraiment des saints gas¬ 
cons à quelque titre. Il était utile de faire connaître dans un ouvrage 
accessible à tous ce que l'on sait ou ce que l'on croit savoir de leur vie ; 
si les récits très attachants de M. Bénac pouvaient servir de départà des 
recherches nouvelles, ils seraient pour l'histoire autant que i>our l'ha¬ 
giographie gasconnes d'une réelle utilité. Sans doute quclquc.s-uns de 
ces saints — je ne parle ici que de ceux qui ont vécu dans les premiers 
siècles de l’ère chrétienne ou au plus tard au moyen âge —ont fait l'ob¬ 
jet de monographies sérieuses qui ne laissent plus grand'chose à gla¬ 
ner : saint Orens cl saint .Vustinde par exemple. Mais d'autres, les plus 
nombreux, sont encore enveloppés de nuages et ce n'est pas beaucoup 
s'avancer que de prédire quelques surprises aux érudits qui s'emploie¬ 
raient à dégager du « buisson (leuri des légendes » les vies des saints 
Fris, Luper, Cérasc, Gcny, Majan. des saintes Fauste, Bictrude, Dode ou 
Quilleric. La piété des fidèles à qui s’adresse tout particulièrement 
l’ouvrage de M. l'abbé Bénac n'y perdrait rien, et la vérité qu'il sied de 
chercher avant toute chose pourrait y gagner beaucoup. 

Ch. S.^MARAN. 

f • 

Les lecteurs curieux de connaitre avec quelque detail ce qu'on pour¬ 
rait appeler la vie posthume de Jeanne d'.Arc feront une place de choix 

I. Tome 1 , 1Q16 et t. Il, 1918. .\uch, Cocharaiix. lx\i- 3 G 6 et vi-à77 pages 
in-8*. 
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dans leur bibliothèque à Touvrage de M. Georges Goyau : Le$ Éiapet 
dCune gloire religieuse. Sainte Jeanne dArc (Paris, tl. Laurens, 1930, n- 
i 56 pages Les érudits eux-mèmes ne parcourront pas sans profit 

CCS pages, encore que, parues d'abord dans la Revue des Deux-Mondee^ 
elles ne leur soient pas destinées. 

C'est que, traitant un sujet qui a donné lieu avant lui à toute une 
littérature, M. Goyau n*a pas cru devoir sc dispenser pour cela de recher¬ 
ches nouvelles. Son livre est le fruit de vastes lectures que lui a facili- 
' lécs la Bibliothèque Johannique d'Orléans, si riche en publications de 
toute sorte parues en toutes langues et en tout pays sur la Puccllc, 
aujourd'hui placée sur les autels. Mais ces lectures sont condensées avec 
sobriété et présentées avec art. 

Des deux parties dont Touvrage se compose (D^glise au x\* siècle et 
la mission de Jeanne d*Arc cl de Sainte-CroU d'Orléans à Saint*Pierre 
de Rome), c'est celle-ci cependant qui nous parait avoir bénéncié le plus 
largement de renquétc personnelle de Tau leur. On y voit comment 
Orléans est resté de tout temps fidèle au souvenir do sa libératrice, 
comment peu à peu la lumière s'est faite dans les esprits, en dépit dos 
fantaisies des historiens de cour et des extravagances des poètes, sur 
Thistoire vraie do Jeanne, comment Bonaparte le premier a sanctionné 
le caractère national de rberotne, par quelle suite enlin d'efTorls 
patients et tenaces des hommes de cceur cl de bons Français sont par¬ 
venus ù faire considérer Jeanne dWrc a Rome non plus seulement 
comme une héroïne célèbre, mais comme une vénérable, une bienheu¬ 
reuse, une sainte. 

L'illustration, aussi variée que bien choisie, et dont la valeur docu¬ 
mentaire s'accroît de références précises, ajoute a Fintérél de ce beau 
volume qui fait pareillement honneur à l'auteur cl à Téditcur. 

Ch. Samaran. 

* 

• • 


M. Fr.-L. Ganshof flUade sur radminislralion de la jaslice dans la 
région bourguignonne de la fin du .Y' a» début du XIII* siècle. Paris, igai. 
a6 p. in-8 (lievue historique, t. iSS, année igao) a cludié l’administra- 
lion dr la justice dans ia région bourguignonne, comprenant, avec 
le duché de Bourgogne, tel qu'il a été conslilué après la conquête par 
le roi Robert il en loiô, des seigneuries siueraincs (révèché de Lan- 
gres), et surtout vassales, pendant une période de stabilité administra¬ 
tive : il a limité scs recherches aux contestations entre puissances féo¬ 
dales, à l'exclusion des vilains, dont s'est occupé autrefois M. Scignobos. 
Les cartulnires fournissent des renseignements assez abondants sur 
cette question. 

Elle concerne en général des affaires dépourvues de caractère répres¬ 
sif, mais relatives à des biens immobiliers ou à des droits utiles. C’est 
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une coDséquence de l’absence complète de sécurilé pour la propriété 
privée, duc à la façon d'agir'dcs seigneurs. D'inoessautes contcstalioDS 
en résultent et elics sont fort dinicUcs i régler, qu’il s’agisse simple*- 
ment d’obtenir leur examen par unejuridiction, la fixation d'un rendes- 
vous par l’adversaire ou la réponse d'un seigneur juge à la plainte por¬ 
tée devant lui. Ce juge est avant tout le duc, mais sa cour, tenue sous sa 
présidence en général, n’a cependant ni composition déterminée, se 
trouvant dépourvue d’assesseurs otiiciels, ni siège régulier, ni périodi¬ 
cité fixe ; elle fusionne même avec une autre cour seigneuriale : en 
somme, ce n'est pas un tribunal. L’aiTaire, apres une procédure réduite 
au rainimuin. exposé des parties, preuves testimoniales et au besoin 
écrites, duel judiciaire, se termine par un jugement souvent rendu par 
le duc. ou par un accord n^ultant d’une renonciation des adversaires 
ou d'une action des juges. Les mêmes éléments caractéristiques se 
retrouvent dans d'autres Juridictions .seigneuriales, laïques ou ecclé¬ 
siastiques, suzeraines ou vassales, ou même purement circonstanciées. 
Enfin, d’après l'application du principe qui vient d'être constaté pour la 
cour ducale, les parités ne ]>orlent pas nécc.ssaircment leurs contesta¬ 
tions devant une juridiction, mais les règlent par un accord, ou au 
moyen d’un tiers par un arbitrage : c’est ce que font un seigr>eur et urv 
établissement ecclésiastique, l'un contestant une iiropriété quelconque À 
l'autre, qui le garde moyennant un dédninniagemcnt. le plus souvent 
une somme d'argent, si bien que le premiersedégucrpit.Ottetendance 
conciliatrice s’explique par l'absence de toute juridiction organisée, due 
elle-même à l'absence du pouvoir central ou régional. C'est d'ailleurs là 
un fait presque général en France et venant partout de la même caui«: 
la Justice n’est pas encore un service public. 

Nous avons tenu à présenter dans cette revue celle étude d'un érudit 
belge, déjà connu par d'autres travaux, sur l’bisloirc de la justice féo¬ 
dale dans l'une des régions fran^^aises les plus importantes. Bien rom- 
posiîe et dévelopi>éc. aboutissant à une série de conclusions précises et 
intéressantes, elle se Ut avec facilité et profil. On renurquera en luirlicu- 
lier l’exceilcnte explication que donne l’auleur de la tendance caracté¬ 
ristique à la conciliation olliciclle et privée : ce fait, étant général dans 
toute la l'raz»ce et rt'sultant partout du même motif, on lut attribuera 
une nature essentiellement soriniogi(]iic. Il faut doue remercier 
M. Gansliofde nous donner l'occ.isioa de signaler cette loi véritable de 
l'bistoire de la justice en France. 

Georges Eshxas. 

• 9 


Après un long intervalle rinfalig.iblc secrétaire de la Société bislo- 
rique du Vexin. M. J. Depoix. donne une suite au i*‘ fascicule de ses 
Eludes préparatoires à l'hisloire ties familles palatines. (Deuxième fasci¬ 
cule : IV. Aimon, châtelain de üordotjne ; conlrihuUoR à l’étade du Roman 
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des Fils Aytnon. Texte annoté et commenté de ta Chronique de Guilres, 
Paris, Société historique du Vpxin. i 5 o, boulevard S'-Germain, 1931, 
in-S”, paginé 73-193. Extrait pour partie de la Revue des Eludes hUto- 
riqaes, 78* année. 1913). 

Le I" fascicule, rappelons-lo. traitait (1908) les sujets suivants : I. La 
famitle de Robert le Fort; — II. Le problème de rorigine des comtes du 
Vexin. — III. Thibaud le. Tricheur fut-il biilnrd et mourut-il presque cen¬ 
tenaire '} — La découverte et la publication d’une Chronique de fabbaye 
de Guilres * (Gironde) ont fourni la matière du deuxième fascicule. Ce 
texte, conservé par deux copies exécutées seulement entre i 5 i 5 et i 53 o, 
donne une histoire de la fondation du monastère par Ileudo, dis illé¬ 
gitime d’un roi des Francs. Détruit par les Normands, l’établissement 
fut restauré sous le règne du roi Robert par Grimoard. vicomte de 
Fronsac, et Itaymond. descendants d'un comte (consul) do Paris, père 
de sept fils, dont trois allèrent chercher fortune on Périgord et dans 
les réglons voisines. Auchier le Sourd, ,\imon leHcnu, .\lmard. Aimon 
tint le pays entre l’Islo et la Dordogne. \l. Depoln n'hésilc pas à recon¬ 
naître (à la suite de Longnon) dans Ileudo le roi de Gascogne, Von. et 
dans Aimon, Aimon de Dordonnc du poème des Quatre ftls .timon. Ce 
dernier aurait un prototype historique, Aimon. comte de Corbeil au 
milieu du siècle. Montauban, forteresse du plus célèbre des fils d'Aimon, 
Renaud, aurait existé véritablement près de Fronsac (p. 118-119) et on 
retrouverait dans la Gironde une forât d’.Anlcnnc (p. 1 84 ).Tout cela nous 
parait chiméri(|uc après l'étude de M. J. Bédicr, parue en 1913 au 
tome IV de ses Légendes épiques L’antiquité de la fondation de Guilres 
nous laisse aussi très sceptique, (^es réserves faites, il faut dire que 
M. Depoin a réussi à montrer que la plupart des noms cités par la 
chronique corres()ondent à ceux de personnages n'els de la fin du 
X* et du XI* siècle. Une fois de plus cet érudit nous donne un témoi¬ 
gnage de ses connaissances véritablement uniques. 

Depuis la disparition prcmatun’rc d’.Augustc Longnon, M. Depoln 
est à coup sùr l’homme de France qui connaît le mieux l'histoire des 
familles féodales dans le haut moyen âge. Scs publications de textes, 
ses mémoires se succèdent sans interruption Si son imagination 
généalogique l'entraine parfois à formuler des hypothèses hardies, il 
faut avouer que sa perspicacité est merveilleusement suggestive. A la base 
il y a aussi une méthode. Al. Depoin a tenté de fonder une véritable 
science auxiliaire la « terminologie des liens de parenté». Qu’il suffise 
de renvoyer à son étude : Les relations de famille au moyen âge ; reeher- 


t. Elle était déjà publiée dans une plaquette & petit nombre et oubliée. 

3. M. J. Depoin la cite dans s'ts Additions et retourhes, mais visiblement n'est 
pas converti, 

3 . Une biliographic méthodique serait utile. Nul mieux que l'auteur ne 
-pourrait nous la donner. 
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ekespréliminaires : terminologie des rapports de parenté parue en igi&. 
(Ext. du tome 32 des Mémoires historiques du Vexin), étude complétée 
par des sur l'élal-civU. tes c mdilions du baptême et le mode 

de dénomination des enfants du /.¥« aw .X 7 * siècle (Exlr. du Bulletin du 
Comitédes travaux historiques, année igu) Qu'on ne croie pas que ces 
travaux soient destinés uniquement à satisfaire une curiosité généalo¬ 
gique sans portée. Iis sont indispensables h quiconque étudie l'établis¬ 
sement de la féodalité en France. Si (es successions aux fiefs et aux 
honores sont fondées sur des règles plus précises, plus impérieuses, 
plus anciennes qu'on n'a cru jusqu’ici, le régime féodal à la suite 
de cette découverte se révélera à nous sous l'aspect d’une fatalité 
inéluctable. 

Ferdinand Lot. 

% 

I. Voir aussi Héréiité et propriété des noms dans les familles palntines (dans la 
Hevue des études historiques, i ^3 et 190/1). 


Le Gérant: É. CHAMPION. 


Moyen Age, t. XXXIL 
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igai, gr. in-8'. 33 p.. grav. 

109. Lahondks (Jules de). Les monuments de Toulouse. Histoire. 
Archéologie. Beaux-Arts. — Toulouse, Ed. Privai. 1930, in- 4 ®. vn'553p., 
330 pbot., dessins et plans. 

110. Laocst (E.). Mots et choses berbères. Notes de linguistique et 
d'ethnographie. Dialectes du Maroc. — Paris. Aug. Challamcl, 1930, 
in-8*. xx- 53 i p., 113 grav., i pl. 

111. Lavreht (P.). Sainte Jeanne d’.Arc. — Paris, Halon, igao, in-8o, 
X11-197 p., fig. 

1 13 . Laiterbacii (.A.). Warschau. — Leipzig. Seemann, 1918, in-8*, 
viii-199 p., i46 fig. 

ii 3 . Lèbre (Emile). Petite histoire et fioredes rues d'.\ix-on-Provcnce. 
r* partie : la vieille ville. — .Aix-en-Provence, Valdon et Dagon, 1930, 
in-8*. i 5 i p. 

. 114. Lehm.xnx (W.). Die Parabol von der klugen und lorichten Jnng- 
frauen. Eine iconographischc Studie. mil einem Anhangüb<*rdicDurs- 
telhungen der anderen Parabeln Christi. — Berlin, Ebering, 1916, 
in-8®, III p. 

11 5 . Leuner (H.). Die antiken Steindenkmaler des Provinz-Museums 
in Bonn. — Bonn. Cohen. 1918. in-8“, viu-5i3 p.. i 4 o fig. 

116. Lbhxer (H.). Das Provinzialmuseum in Bonn... II. Hefl. Dieromis- 
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chen und frankischen Skulpturen. —Bonn. Coben. I9i7, ao p.. 

44 pl. 

117. LuTlIGE^ (E.). Beigische Baudenknialer. — Leipzig. Insel-Vcrlag. 

tQiS» 96 p., 96 pl. 

118. Magnin (J.). Le niusee de Dôle. — Dijon, impr. Darantière, 1930, 
in-16, iti p., 19 itluslr. 

119. Malassag^p. (Abbéi, Sainte Jeanne d'Arc. patronne de la France. 
— Mende, iinpr. Magne. 1920, 10-8". igao, in-8'». 99 p.. grav. 

130 . Malo (Henri). Villes mortes de France, Picardie. Amiens. 
Saint-Quentin, Pêronne, Ham., Montdidier, Albert. Abbeville. Boulogne- 
sur-Mer, Calais. — Paris et Bruxelles, Van Oest. 1930, in-i6. 99 p., 
grav. 

131 . Maria im Ro.scnhag : Madonncn-Bilder allen dculscbcr und nie- 
derlàndisch-flüiniscbcr Meister. — Kimigstein in T.. Langewisebe, igi 5 , 
iii-8''.’viii-96 p.. 4 pl. 

133 . Maktin (llenr>'). Les Fouquet de Chantilly. Livre d'heures 
d'Fliennc Chevalier. — Paris. Henri Laurens, 1930, in-16. 64 p..'pl. 

1 33 . Mahti.n (Jean) et Mechgey (Jacques). .Armorial du pays d'e Tournus. 
Recueil d'armoiries des familles de l'abbaye et de la ville de Tournus, de 
l'abbaye de la Ferté-sur-tîrosne. de l'archiprètré de Laucharre et de la 
cbàlelletiio de Brandon. — Paris, Ed. Champion, 1930, in-S”. 36 i p. 

134. Mahti.n (W.). .All-hollandische Bilder. —7 Berlin, R.-C. Schmidt, 

1918. in-8*, 336 p.. 137 Hg. 

135 . Ma.sson (M“'). Sainte Perpétue, sainte Félécilé et leurs compa¬ 
gnons martyrs. — Lyon ot Paris, Em. Ville. 1930. ln-16, 33 p. 

136. Maupas (Abbé E.). Sainte Wilgéforlc, vierge cl martyre. — Le 
HAvre, impr. Boyanl, s. d.. in-S-, 13 p.. grav. 

137. Melun et ses environs. — Melun, impr. Legrand, 1930, in-8', 

68 p. ^ 

138. .Mémoires de l'Académie de Nîmes. 7* série, t. 89. .Années 1918 et 

1919. - Mmes, impr. Chaslanier. 1930, in-8*, Lxxxi-agS p. 

139. Mémoires de l'Académie de Stanislas. 1919-1930. CLXX* année. 
6» série, t. 17. — Naricy-Paris-Slrasbourg, Rerger-Levraull. 1930. in-8". 
LXXt -330 p. 

1 3 0. Mémoires de la Société d'émulation de Montbéliard. 44 * vol.— 
Montbéliard, Soc. anon. d'impr. montbéliardaise. 1930. in-S*. 384 p. 

1 3 1. Mémoires de la Société d'émulation du Doubs. 8* série, $* vol., 
1914-1918. — Besançon, impr. Dodiver, 1919, in-8*, xxx-3i3 p. 

i 33. .Mémoires de ta Société d'histoire et d'archéologie de Bretagne. 
T. I. 1930. — Vannes, Lafolye. 1920. in-8®. 334 P-. grav. 

1 33 . Mémoires de la Société nationale d'agriculture, sciences et arts 
d'Angers. 5 * série, t. 33. Année 1919. — Angers. Grassin, 1930. in-8*. 
*77 P- 

134. Mémoires de l'Institut National de France. Académiedes inscrip¬ 
tions et belles-lettres. T. 4 i. — Paris, impr. nationale, 1930. in- 4 *. 4 o 3 p. 
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1 35 . Mercier (Fernand). La charireusc de Champmol. — Dijon. 
Venol, igao, in-8*. 87 p.. grav. 

1 36 . Mercier (Fernand). Une promenade au musée de Dijon. — Dijon, 
Vcnot, igao, in-16, 18 p. 

187. Metz (Jean de). .\u pays de sainte Jeanne d'Arc. — Grenoble. 
Rey, igao, în-i6, >'1-176 p. 

i 38 . Mirot (Léon). Notes et documents pourservirà l’histoire topogra- 
pliique des hôtels de- Rohan-Soubise au Marais. — Nogent-le-Rotrou, 
impr. Daupeley-Gouverneur, tgig. in-8®, 97 p. 

189. Mot RRET (Fernand). Histoire générale de l'Eglise. I. Les origines 
chrétiennes. Nouv. éd. revue et corrigée. — Paris, Rloud et Gay. 1920, 
in-8”. 548 p. 

1 4 0. Mol'rret (Fernand). Histoire générale de rÉglise. T. a. Les 
Pères de l’Eglise, iv* et v* siècles. — Paris, Rloud et Gay, 1920, ln-8*. 
53 i p. 

1 4 1. Mcller (Bernard). .Vil Frankfurt. .Vus Veranlassung des Vereins 
für Geschichtc und Altertumskunde des Vereins für das histor. Muséum 
und der numismalischen Gesellchaft zu Frankfurt-am-Main. — Franc¬ 
fort, Reilz et Kochler, in-8*, i 4 i p.. a 5 pl. 

i 4 a. Mctzel (A.). Kostümkunde fiir Sammier. — Berlin. R. G. 

« 

Schmidt. 1919. in-8’. 20C p.. i 4 o Hg. 

1 43 . Necbcrg (IL). Ludwig Juppé von Marburg. Ein Beitrag zur 
Gcschicbte der deutschen Plaslik am .Vusgang des MIttelalters. — Mar- 
biirg. Elwert. 1915. in-8*. xn-aoa p., ao pl. 

144. Nicolli (Charles). Un témoin de l'époque normande en .Afrique- 
mineure. — Rouen, impr. Laine, 1920, in-8’, i 4 p. 

1 45 . Nicolle (Marcel). Le musée de Rouen. Peintures. — Paris, Henri 
Lnurens. igao, in-16. 64 p.. pl. 

t 46 . Niesser (J.). Belgisk Kunst i Norge. — Christiania. Mittct. 1918. 
in- 4 *. 75 p.. pl. 

147. Noe (S. P.). Index to .American Journal of niimlsmalics (1866- 
1916). — New-York. .American numismatic Society. 1918. in- 4 *, ti -48 p. 

1 48 . Notices, mémoires et documents, publ. par la Soc. d’agricul¬ 
ture. d’archéologie et d'histoire naturelle du département de la Manche. 
3 a* vol. — Saint-LA, impr. Jacquelin, 1920. in-S", 116 p. 

149. Ntrop (Kr.). Frankrig. — Copenhague. Gyldendal. 1919. in- 4 *. 
a 36 p., Hg. 

1 5 0. Otter (Louis). Histoire de Vesly-en-Vexin (Eure). Avec de nom¬ 
breux détails sur Dangu, Noyers. Chauvincourt. Gamaches, Villers-en- 
Vexin. Authevernes et Guerny. — Evreux. impr. de l’Eure, 1920. in-8*. 
vii (-363 p. 

1 5 1. Parat (.Abbé .A.). Biographie de M. l'abbi^ .Armand Tissier, 
archéologue, historien. — Dijon, impr. Jobard, igao, in-80, 3 t p.. 
I portr. 

t 5 a. Parat (Abbé A.) et Tissier (.Abbé). Notes archéologiques villa- 
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geoîses d« l’Avallonnais. Lucy-le-Bois. Vieux chemins, voies romaines, 
anciennes routes de l'Avallonnais. —Dijon, imp. Jobard, igui. in-S*. 
70p.. et I carte. 

1 53 . Petit guide du musée de Chartres. — Chartres, impr. Durand, 
igao, in-i6. 3 a p. 

1 54 . Pézaad (Maurice). La céramique archaïque de l'Islam et se» 
origines. — Paris. Ern. Leroux, igao, gr. in-^**. xii*a 64 p-. et album 
de pl. 

1 55 . PiPRSON (.\.). L’abbaye de Saint*Martin-dcs-Champs (Conserva* 
toire des arts et métiers). Monographie parisienne. — Eu, impr. Pou* 
chin-Perré, tgig, In-8*. la p., illustr. 

1 56 . Pla:<iscig (L.). Die cstcnsische Kunstsammlung. 1 . Band : Skulp* 
turc und Plasliken des Mittelalters und der Renaissance. — Monne. 
Schroll. 1919. ln'-i“. >111-207 p., 87 pL, a 5 i fig. 

iSy. Poirés (Eliei. Sainte Cécile. — Paris, Henri Laurens, 1930.10*16. 
64 p.. 4 a illustr. 

i 58 . PoLACZkK (E.). Von der Kunst in Elsass. — Bàlc. Finck. 1918, 
in-Sf. a8 p.. ao flg. 

169. Prausmtz (C.). Das Augenglas in Bildern der kirchlichcn Kunst 
im i 3 . und 16. Jahrhundert. — Strasbourg. Heltz. igiS, in-80, 43 p.. 
la pl. 

160. pRAUs.MTz (G.). Der wagen in der Religion : seine Würdigung 
In der Kunst. — Strasbourg, Heitz, 1916. in-8°. ni-iaa p.. 19 pl. 

161. Pravsmtz (G.). Die Ereignisse am Sec Genezareth in den .Minia- 
turen von Handschriften uiid auf âlteren Bildwerken. — Strasbourg. 
Heitz, 1917. in-80. vn-86p., 17 pl. 

163. Précis analytique des travaux del'.Académle des sciences, belles- 
lettres et arts de Rouen pendant l’année 1918. — Paris, A. Picard, 
1919, in-^". 796 p. 

i 63 Prel'ss (H.). Das Bild Christi im Wandel der Zeiten. — Leipzig. 
Voigtitinder. 191.5, in-S”, ai 5 p.. 96 pl. 

164. Preuss (H.L Dûrer; Michelangelo ; Rembrandt. — Leipzig. Dei- 
chert. 1918. in-i6. 83 p. 

1 65 . pRiNET (Max). Armorial de France composé à la fin du 
xnr siècle ou au commencement du xiv*. — Paris, Ed. Champion. 
1930. in-8*. 58 p. 

166. Prou (Maurice) et Polpardin (René). Recueil des actes des rois de 
Provence ( 855 - 7 a 8 ). — Paris. Impr. nationale, igao. in- 4 °. lviu*i 63 p. 

167. Provence. — Paris, Hachette, igao, pet. in-16, xvi- 43 o p.. 
if) caries, i 5 plans. 

168. Provard de Baillescoi’rt « René de). La justice seigneuriale et la 
justice municipale, en Cambresis. à l’époque féodale. — Paris, E. La- 
rose. 1919. in-8‘>. xi-iig p. 

169. Pruria Lilia. Prouille. Berceau de l’Ordre de Saint-Dominique. 
TouIou.se. Ed. Privât, igao. in-16, 80 p. 
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176. Réau v^ouis). Colmar. — Paris, Henri Laurcns. igao, in-i6. 
64 P-. pl- 

171. Réal (Louis). Mathieu Grûnewald et le rétable de Colmar. — 
Nancy-Paris-Strasbourg, Berger-Levrault, 1930, in- 4 °, xx\ii-a8o p., 

1 3 pl.. 58 gr. 

17a. Reinach (Salomon}. La Bossue dWssise et la Conversion de 
saint François. — Nogent-le-Rotrou, impr. Daupelcy-Gouverneur, igao. 
in-8*, ai p. 

173. Rosenberg (M.). Geschichtc der Goldschmicdc kunst auf tech- 
nische Grundlage. .kbi. IIl(ix-i 58 p., a 84 flg )- — P'rancfort-sur-le-Main. 
Keller. 1918. in- 4 *. ix-i 58 p.. a 34 fig. 

174- lloTHEs (W.). Die Schonheit des menschlicben Antlilzes in der 
cbristlichen Kunst. —Cologne, Bachem. 1916, in-8°. xit>i 65 p., i 65 (Ig. 

175. Rolgnon (Paul). La musique et son histoire. — Paria, Garnier, 
igao, in-S». 399 p. 

176. Roussel (Jules). Le musée de scuplture comparée du Trocadéro. 

— Paris, Henri I.aurens. igao. in-i6. 64 p.. pl. 

177. Saint-Perr (B*“ de). Preuves pour servir à rhistoire généalo¬ 
gique de la maison de Sainl-Pcrn. T. 4 (i" part.). — Bergerac, impr. 
Castanet, igau, in- 4 ”. 47a p. 

* 178. Salerhkri.ng (F.). Madonnen mit kunstgcschichtiiclien Beina- 

men. — Leipzig, igiS, in-tf", vm -56 p. 

17g. Saxe (Jean-Georges, duc de). Kunst und kunstforschung im 
slavichen Oslen.— Cologne. Bachem. tgig. in-8*. 

180. ScHAUDEL (Louis)., Les comtes de Salin et l'Abbaye de Senoncs 
aux xn* et xni* siècles. Contribution à l'histoire de Senonnes, Pierre 
Percée. Badonvillcr, Blamont. Deneuvre. — .Nancy-Paris-Strasbourg, 
Berger-Levrault. igai. in-8*, xxin- 3 i 4 p- 

t8i. ScMtNNERER (J.). Die gotischc Plastik in Regenburg. — Stras¬ 
bourg. llcilz, 10-8*. laa p., 8 pl. 

i8a. ScuLossER (J. vom. Die Schutzkaiiimer des allcrhôchslen Kai- 
serhausc in Wicn. dargestellt in ihreu vornehroslen Donkmillern. 

— Vienne, Schroll, 1917. in-fol., ix-toi p.. 64 pl., 44 flg. 

1 83 . Scii.UALTz (K.). Mater ecclesiarum. Die Grabeskirchc in Jérusa¬ 
lem. Studien zur Geschichte der kirchlichen Baukunst und Ikonogra- 
pbic in Antike und inittelalter. — Strasbourg, lleitz, 1918. in-S**. 
xi- 5 to p., i 4 pl. 

1 84 . ScHMARSOW (A.). Kompositionsgesetze in der Kunst des Miltel- 
alters. I. Grundegung und romanische .\rkitcktur. — Leipzig, Teubner, 
1915, in-8“. irr-175 p., 3 pl.. g flg. 

1 85 . ScHMARsow (A.). Kompositionsgesetze der Franziegrndc in der 
Obcrkirchc zu .Assisi. — Leipzig, Hiersemann, 1918, ln- 4 ®, iv-i 3 p.. 

1 4 pl. ^ 

186. Sr.RMARSow (A.). Kompositionsgesetze frühgotische Glasge- 
mâlde. — Leipzig, Teubner, 1919, in-80, laa p. 
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187. SciiHEiBER (W.). Mcistcrwerke der Mctalleschneîdekunst. II. 
Teil : AusgewfthJte Schrottblâllcr aus ofTcnlHchen Sammlungen und 
Bibliolheken in Berlin, Darmstadt. Erfurt. Halle a 8., Leipzig, London, 
Münstcr in \\., Oxford, Slrassburg in E-, Ulm, Wittenbcrg, VVürzburg, 
Zurich (Elnblalldrücko des i 5 . Jahrhundertsi. — Strasbourg, Heilz. 
1916, in-A”. vu p., 35 pi. 

188. ScHULzB (P.). Allé StofTe. Ein Leitfaden fur Sammler und 
Liebliabcr. — Berlin, R. G. Schmidt, 1917. in-8". 174 p., 166 fig., 
t carte. 

189. ScBULTZE (V.). Grundriss der christlichen Archfiologic. — 
Munich. Beck. 1919, in-8', viii-169 p.. i pl. 

190. ScHURÉ (Edouard). Les prophètes de la Renaissance. Dante. 
Léonard de Vinci. Raphaël. Michel-.Ange. Le Corrège. — Paris, Perrin, 
igao, in-i6. x -368 p. 

191. ScnuEiTz (H ). Die Pcrspektive in der Kunst .Albrecht Durer. — 
Francfort-sur-le-Main, Relier, 1919. in- 4 , 5 o p.. aa pl., .30 fig. 

193. Secker (H. F.). Die Kunst sammlungen im Franziskancr klostcr 
zu Danzig. Weg^eiscr. — Berlin, J. Bard. 1917, in-S», 53 p.. 5 o grav. 

193. ScNOER (II. W.'). Albrecht Durer. — Munich. Schmidt, 1918. 
in-8«. 106 p., 80 fig. 

194. Société d'archéologie de Keaune (Côte d'Or;. Histoire, lettres, * 
sciences et arts. Mémoirps. .Années 1917-1918-1919. — Bcaune, Impr. 
bcauMoise. tgao. ln-80, i 3 i p. 

195. Société dos amis des livres. .Annuaire, , 4 i* année. —Chartres. 
Impr. Durand. 1920. in-iC, 07 p. 

19O. SoREL (Georges). Matériaux d'une histoire du prolétariat. — 
Paris, Marcel Rivière, 1931. in-8°. 4 ti> P- 

197. Sperl (F.). Das Klostcr Hcllbronn. die Ahnengruft des Kaiscr- 
hause. — Munich. Bruckmann, igiS, in-8', ao p.. 16 pl, 

198. Stahl (E. K.). Die Légende von heil. Chrislophorus in der Gra- 
phik des i 5 . ou 16. Jahrhunderls. — Munich, Lentner. 1919, in- 4 '. 
a vol., xn-aa 5 p., 03 pl. 

199. Strzvgowski (J.). Die BaukunsI der Arménien und Europe. 
Ergebnisse einer vom Kunslhistorisch. Institute der DniversiUit Wien 
durchgeführter Forschungsreise planm.ïssig bearbeitcl. — Vienne. 
Schroll, 1918, a vol..ln- 4 '. xii-888p.. i carte. 8a8 grav. 

aoo. StCcxblberg (E. A.). Cicerone in Tessin. Ein führcr für Ges- 
cbiclitS'. Kunst-und .Altcrtumsfreunde. — Bâic, Frobenius, 1918, 
in-16. 75 p., 76 grav.. I carte. 

aoi. Tbstut (L.). La bastide de Beaumont en Périgord (1373-1789). 
Etude historique et archéologique. T. a. — Bordeaux. Foret, igjo. 
in-8'. Oaa p., 4 pl-, et 8a fig. 

aoa. Thie.me (L.). .Allgomeines Lexicon der bildenden ^Rünstier von 
der Antike bi.s zur Gegenwart... XL Band. — Leipzig, Seeinann, igiS. 
in-8', 600 p. 
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ao 3 . TBOMA8E^ (Ej.). Russerncs Malcrkunst ; en oversigt. — Copen¬ 
hague. Gyldendal, 1919. in- 4 ‘’. Ba 4 p-. pl-' 

3o4. Tibt/k (H.). Wien. — Leipzig. Seemann. 1918..111-8“. vin- 3 ai p.. 
i 54 flg. — 

ao 5 . Tietze (H.). Die Enifühning von Wiener Kunstwcrke nach 
Italien... — Vienne. Schroli. 1919. in-S». 57 p.. 16 grav. 
ao6. Tixeront (J.;. Mélanges de palrologie et d’histoire des dogmes./ 

— Paris. Gabalda, 1931, in-iC. a 85 p. 

307. Toulouse. Monlauban. Moissac. — Paris. Hachette. 1918. in-16, 
63 p.. a plans, a cartes, ao grav. 

ao8. ÜNGERBR (T.) Elsâssische Alterlümer in Burg und Haus, in 
Kloslcr und Kirche. Invent ar vom .\usgang des Mittelalters bis zum 
Sojàhriger Kriege ans Stadt und Bisllmm Slrassbtirg... II. Band. 3 . 
Theil. — Strasbourg. Trübner. 1917. in-8“. vi-171 p. 

309. Urseao (Ch"*). Comptes de recettes et de dépenses de Nicolas 
Gcltent. évé^e d’.\ngers. Octobre 1384-inai 1290. — Angers, Grassin, 
1930, in-80. XXIV-181 p. 

aïo. Vatin (Fernand). Les ruines de Beaucens en Lavedan-de-Bigorre. 

— Tarbes, impr. Lesbordes. 191Ô. in-S®. 3 i p.. fig. 

ai I.. Vermeh (J.), Becueil de fac-similés de chartes normandes, publ. 
par la Soc. de rhi.stoirc de Normandie ; avec transcriptions. — Paris, 
Aug. Picard. 1919, gr. in- 4 ". 34 p.. xxxit pl. 

3ia. Vkltaiu) t^Th.). Konie en huit Jours. — Paris. Hachette, 1931. 
in-ifi, 338 p.. a caries. 3 plans, 43 grav. 

ai 3 V ti.tx>N (F.). Le Testament de Frmivoys Villon de Paris. — Paris, 
éd. de la Sirène, igi8, in-16. 147 p-, dg. 

3i4. Vlüuerg (Maurice). La Légende dorée de Notre-Dame. Huit 
contes pieux du moyen-dge, avec une inlrod. cl des notes critiques et 
bibliographiques. — Paris, Longuet. lyai. in-8*. a 45 P-. gr. 

ai 5 . V'OLi. (K.). Entmcklungsgeschichte der Maierei in Einzcl 
darslcllungcn. 11 . Band. Italienische Meister. — .Munich. Süddeutsche 
Monatshefte, igiS. in-Ho, i 33 p.,a 3 pl. 

ai6. Von Aller rheinischcr Heimalkunst. Ein Führer durch die bau- 
geschichtliche Entwii-khing der alton Sierllungen und Kleinorte 
zwischen Bliein und Mcslerland. — Hanovre, Verlag der deutsch. 
Banh., 1917. ln-8“, v-77 p.. 60 flg. 

317. Von den Englandern und Franzosen zerstürtc Kunsidenkmaler 
an don Weslfronl. — (tôrlitz. N'crlag der Gorlitzcr Nachrichten, 1917. 
in-8*’, 33 p., in flg. 

aiS. Waldmass (E.). .Albrechts Dflrers Stiche und Holzschnitte. — 
Lefpzig, Insel'Verlag. 1917. in-8*, 9a p..8i pl. 

319. Waldmaxx (E.). Albrecht Dürer.s Handzeichmunzen. — Leipzig. 
Insel-Verlag. 1918. in-8°. 37 p., 80 pl. 

aao. Waquet (Henri). Vieilles pierres bretonnes. Quimper. Notre- 
Dame de Kérinec-Locronan. Monuments historiques du Finistère. 
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Quimpcr, Le Goazron et Le Guennec, 1930, i 5 a p.. grav. 

et pl. 

331. WiLPEBT (J.). Die rômischen Mosaiken und Malereicn der kirli- 
chcn Bauten von 4 - bis i 3 . Jahrhundert. — Fribourg-en-Brisgau, 
Hcrder. 1916, in-fol., 3 vol. de texte et s vol. de pl., 1378 p. et 543 flg., 
XXVI p.. et 3 oo pl. 

333. Wirn (K.). Buddhistische Plastik in Japan bis in dem Bcginn 
des 8. Jahrhunderts nach Christus. — Vienne. Scbroll, 1919. in-8*. 
a vol., ao 8 p.. 7-334 pl. 

338. WÔLFFLiN (H.). Die Rambcrgcr Apokalypse. Eine Rcichenauer 
Bild erhandschrift von Jahre « 1000 ». — Munich, Kôn. bayer. Akade 
mie der Wisscnschaflen. 1918. in-fol.. 30 p'., 53 pl. 

334- /filer (Jacques). Les origines chrétiennes dans les provinces 
danubiennes de l’Empire romain. — Paris. E. de Boccard, 1918. in-S», 
iv-673 p. 


PÉRIODIQUES 


335. Archives historiques du Poitou. XL1II (Poitiers, 1930, in-8, 
in-3i4 p.). — Pierre Rambnud ; Notes et documents sur les artistes en 
Poitou jusqu'au xix* siècle, p. i-'aU- 

336. L'Art et les artistes. Nouvelle série» t. I*% 14* année 
(Paris, 1930. in- 4 *. 343 p.). — André Plnm ; Le triomphe guerrier dans 
rhlsloire, p. 73-76 (6 fig.). — .trmand Dafol : Le gardien de la cathé¬ 
drale [Chartres], p. 8 o -83 (5 flg.). — L. Gieüy : Le Service des Beaux- 
Arts en Italie, p. 87. — L. Gielly : Le Sassetta fStefano di Giovanni dit 
Sassetta. 1393 - vers* i 45 o), p. 96-105 (a pl., 7 flg.). — L. Gielly : Les 
grands centenaires artistiques. Benozzo Gozzoli (i'|3o-i4y7). P* * 89 "‘ 99 * 
(i pl.. 13 flg.). — Edmond Haraucourt : Les transformations du cruciftx. 
p. 333-337. 03 flg.). — Pierre Borel: Les fouilles de Vaison, p. 390-391 

(4 flg-)- 

337. Bibliothèque de l'Ecole des chartes. LXXXl. année 1B20 

(Paris, igao, in-8*, 470 p.) — Paul Fournier : L’œuvre canonique de Régi- 
non de Prüm. p. 5 - 44 - — A. Dieudonné : Les conditions du denier parisis 
et du denier tournois sous les premiers capétiens, p. 45 - 6 o. — Ch. Sàma- 
ran : La fausse « Jeanne d'Arc » du musée de Versailles, p. 61-75. — 
Charles Mortel : Les cours de bibliographie et de service des bibliothè¬ 
ques à l’Ecole des chartes, p. 76-93. — L. Aiivray : La collection Baluze 
à la Bibliothèque nationale, p. 93-174. — Ph. Louer : Diplôme inédit de 
Charles le Simple en faveur de l'abbaye de San-.Tnan de la Abade.sas 
(Catalogne) (.'i juin 899), p. 176-183 (1 pl.). — Léon .Mirot : l’aieinenls et 
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quittances de travaifx exécutés sous le règne de Charles VI (i 36 o-i 43 a). 
p. t 83 ' 3 o 4 - — G. Huet : Les rédactions de la « Scala Celi » p. SoS-Sig. 

— Bibliographie, etc., p. 390-417. — H.~Frnnçois Delaborde : Bernard 

de Mandrot, p. 4 a 5 - 4 a 8 . — O* Paul Durrieu : Alexandre Brucl, p. 4 a 8 - 
43 i. — Ch.~V. La/iglois : Rapport au ministre de rinstruction publique 
et des Beaux-Arts sur le service des Archi\’es (i*^ mai 1919-1*' >930). 

p. 434 - 446 . — E. Duvernoy : Don de documents aux archives de Meurthe- 
et-Moselle, p. 446 - 448 . — PI. Louer : Note additionnelle sur Giraud de 
Goulart, bailly de Berry (-f 1437), p. 448 - 45 o. — H. 0 : Dijîlôme du roi 
d'.Vragon Pèdre l" avec sa signature en caractères arabes, p. 45 o- 45 a 
(i fac-sim.). — Exposition de manuscrits à la Bibliothèque de Lyon, 
p. 454 - 435 .—Manuscrit de Tours retrouvé à Met/. Manuscrit de Guil¬ 
laume de Jumièges conservé à Vienne, p. 456 - 457 . — La radiographie 
des anciennes reliures, p. 458 . 

998. Bulletin de la Société d'émulation du Bourbonnais. 
Lettres, sciences et arts.'T. 22 , 1914«1919 (Moulins, 1919. 
ln- 8 *, 446 p.). — Léon liidcaa : Quelques documents sur Bcllcnavc. (Les 
Seigneurs. Prieuré ... Les anciennes familles de .Bellonave), p. io-95, 
5 i- 6 i.— Joseph Viple : L’abbaye de Saint-Léger d’Ebreuil, p. 4 i- 5 o 
i59-i65. 175-189. 911-319. 948-961 et 3 o 8 - 3 i 6 (i fig.''. — D’ Chopard ; 
Notes sur Cussel, p. i33-i4o, i 53 -i 65 (1 plan). — E. DelaUjue : Claude^ 
Jules-Victor Roy, p. 997-934 (1 porlr.). — /tdi’cnier / Eglise de Braisnc 
{Aisne), p. 994-395. — [Vitraux de la cathédrale de Moulins], p. 997-998. 

— Chanoine JosepK Clément : Le clas.semenl parmi les monuments histo¬ 
riques des édiflees et des objets mobiliers du déparlement de l'Ailier, 
lll. Etal en Janvier 1919. p. 817-396. — Chànoine J. Clément : La réfec¬ 
tion des verrières de la cathédrale [de Moulins, endommagées par 
l'explosion de 1918], p. 338 - 344 . — P- Flamenl : 1 .æ.s travaux archéo¬ 
logiques publiés en Bourbonnais et en Nivernais depuis i 854 . 

p. 374-393. 

aag. Bulletin monumental. 79" vol. (Paris 1990. in-8“. i 36 p.). — 
Léon Maître et Joseph Drouillard : Langon et son temple de Vénus, 
p. 5 -a 6 (1 pl., 3 flg., I plan). — Deshoulierqs : Les corniche,s romanes, 
p. 97-64 (i pl.. 18 fig.). — Jenn Vallery-nadot : L’église Notre-Dame de 
Longpont (Scine-et-Oise), p. 65-76 (3 pl-, 1 fig-). — . 4 . Levé : La salle 
capitulaire de Worceslcr, p. 77-84 (1 Bg-)- — Henri Stein : Jean Poncelet, 
architecte du duc de Bourbon et la Chapelle neuve de Souvlgny. 
p. 85-99. — Paul Lecacheux : Le retable de Saint-Ebremond-de-Bonfossé 
(Manche), p. 100-109 (* P-- ‘ Bg.). — F. Deshouli'eres : Chronique. 
Gaule romaine. Architecture religieuse. Architecture civile et militaire. 
Sculpture..., p. 110-131. — Burthe (TAnnelet ; Eglises et monuments 

classés, p. I 3 I-I 93 . 

93o. La Chronique des arts et de la curiosité, 1920 (Paris, 1930, 
in- 4 '’. 187 p.). — Collection Manzi [tableaux du moyen âge, etc.], p. 7-8. 

— Collection de feu M. Mailly [art ancien d’Extrême-Orient], p. 38-94. 
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— Baymond Kœchîin : L'interdiction d'exportatioh des œuvres d'art, 

p. ^ Collection de feu M. Alfred André (objets d'art du moyen 

âge], p. 78-79. — La collection Messaksoudy au Musée du Louvre [art 
antique et barbare en Crimée], p. io 3 . — F. de Mély : L’église de Thann 
et son arcbîtecte, Jean de Stcinbach, en i 3 tx>* p. 127. — E. Michel : 
Correspondance de Belgique [rosfitution de VAgneau mystique, des Vao 
Eyck], p. t 36 . — Collection F. Roybet [objets d'art du moyen âge], 
p. 16&. 

s'il. La Chronique médicale* Revue mensuelle de médecine 
historique* littéraire et anecdotique* 2 7^ année^ 1920 (Paris, 
igao, in-8® 384 p.)* — Médecine et art [tombeaux dos bouffons de 
Charles V, etc.], p. 73.— /r Verdenat : Les notions médicales dans 
l'ancien droit béarnais, p. i 3 i*i 38 . — li. Itcber : Une anecdote sur 
Roger de Parme (chirurgien, xm* siècle], p. aSa. — C ; Jeanne d* Arc 
devant la psychiâtrîo, p. 386-307. — C : Les médecins de Jeanne d*\rc. 
p. aOS-aOg. 

33a. Ecole française de Rome. Mélanges d'archéologie et d'hls* 
toire* XXXVII^ année <1918^1819) (Paris cl Rome, 1918-1919, 
in-8*, 333 p.), — Henry Cochin : Sur le Socrate de Pétrarque. Le 
musicien flamand Ludovicus Sanrtns de Becringhen, p. 3-33 (1 pL). — 
Franz t^iunonl : A>lrulogucs romains et by/antins* p. 33 - 54 . — Paul 
Fournier : Les deux recensions do la collection canonit{ue romaine dite 
le Polycarpus, p. 55 ioi. — Ulysse Chevalier : La Santa Casa de l-orctte. 
Sur un document allégué en sa faveur [Fausse bulle de Clément V pour 
le couvent des Carmes de Weinbein (Hadc)], i>. io 3 -io 6 ,— L. Duchesne : 
In Aegyptô. Une fabrique de fausses légendoH égyptiennes [Passio sanc- 
torum PoUceti, Candidinni et Filoromi. Passio sandorum Victorùii, 
Victoris el alioram, Passio sandorum Marliani, Nicandri et aliorum, 
p. 179-199. — B. Pocqnet du HauUJussé: I,a compagnie de Saint-Yves 
des* Bretons ù Rome [L’église Saint-André de Marnioraïs, v*-xv^ siècles. 
La « nation » de Bretagne ù Rome, xiv*-x\* siècles, de.), p. aui-383. 

— Eugène Albertini : Inscriptions d*Esj)agnc, p. 3 o 9 - 33 i (3 figj. 

333. Ecole nationale des Chartes* Positions des thèses soute- 
nues par les élèves de la promotion de 1818 (Paris, 1918. in-8*. 
3 i p.). — André Uovel : Philippe de Ilocliberg, niaréchai de Bourgogne, 
gouverneur et grand sénéclial de Provence (1 'iôi-ir)o 3 ). p. 7-8. — Vincent 
Flipo : Des raraclères distinctifs de rarchiteclure gothiqiie bourgui¬ 
gnonne de la fin du xii* siècle à la fin du xiv*, p. 9-16. — Henri Jasse- 
nti/i I>a chambre des comptes de Paris depuis i 136 jusqu'à la fin du 
XV* siècle, p. 17-29. = Promotion de 1919 (Paris. 1919. in-8*. 
36 p.). — Emile-C,. Léonard : Elude sur la chancellerie et la diplomatique 
dc.s comtes de Toulouse (804*1249). p. 5 -i 4 . — Jean Massietdu Biesl : 
Les origines de la commune d’Amiens, p. i5-2fi. = Promotion de 
1920 (Pari,s. 1920. in-8'’, 74 p.). — Jean Deni:et : Les Etats de Provence, 
depuis l’origine jusqu’à la réunion de la Pro\eiicc à la France (i 48 i). 
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p. 5 -18. — Cécile Diicaff'y : Essai sur la condition de la classe agricole en 
Brie aux xii* et xiir siècles, p. 19*26.— Louis GrimauU : Etude du poème 
K Li dis dou cerf amoureus », p. a'j-Sd. — Georges Huard : La paroisse 
et réglisc Saint-Pierre de Caen, dos origines au milieu du xvi* siècle, 
p. 33 - 45 . — Jacques Lavaud : Le port de Grève elle commerce de la Seine 
jusqu'à la fin du xv siècle, p. 46 - 48 - ~ Alfred Mallet : Etude sur la 
province clunisicnne d’Auvergne jusqu'à la guerre de Cenlans. p. 49 * 56 . 
= Promotion complémentaire de 1820 (Paris, 1920, in-S", 37 p.). 

— André Coartel : Elude historique sur l’abbaye de Ponligny, p. 5 -i 8 . — 
Adolphe Delemer. Essai .sur l’évolution du service militaire en France 
depuis Charlemagne jusqu’à Philippe le Bel. p. 19*28. 

a 34 - La Gazette des Beaux-Arts. 60' année. 1918, 4' période, 
t. XIV (Paris, 1918, in- 4 *. 45 i p.). — Emile Mdle : L’architecture et la 
sculpture en Lombardie, à l'époque romane, p. 35-46 (8 fig.). — Jeajt 
Alazard : Mlno da Fiesolc à Rome, p. 75-86 (5 fig-). — Bibliographie, 
p. 108-114. 221-224, 327-344(4 fig-). 433 - 44 'i- — Louis Hourlicq : L’exposi¬ 
tion des peintures murales en France du xi* au xvii* siècle, p. 167-197 
(1 pl.. i 3 tlg-). — Uaymond Ka-clilin : Quelques groupes d’ivoires gothi¬ 
ques français. p- 225 (i pl-, 't\ fig.). — Conrad de Mandach ■. Jean 
Sapientis de (îenève et l’énigme de (Conrad Witz. p. 3in5-326 (12 fig-)- — 
Georges Servières : Les jubés (origine, architecture, décoration, démoli¬ 
tion), p. 35 j- 38 o (9 fig ). — Pierre (le Solhac : Un livre français siu* 
Sienne, p. 4 ‘>i- 4 o 8 1 pl.. 4 fig.) = 61* année, 1019, 4« période, 
t, XV (Paris. 1919. in- 4 *. 45 i p.).'— Louis Demonts : Deux primitifs néer¬ 
landais au Musée du Louvre [Jértime Bosch cl Pierre Bruegel le Vieux’, 
p. 1-20 (i pl-, 3 grav.). — .- 4 . Kingsley-Porler : Lcsdébuls de la sculpture 
romane, p. 47-61» (9 fig.). — Henri Algoud : EtofTes anciennes à «bou¬ 
clés »i d’or et d’argent, p. ioi-if»8 (4 fig-). — Bibliographie, p. 109-112, 
428-444- — . 4 . Polovlsoff : Correspondance de Russie [musées et collec¬ 
tions russes |H*ndanl la Révolution bolcheviste], p. 223-226(3 fig.): — 
Gaston [irière : Un nouveau primilif français { « La Pitié de Noire-Sei¬ 
gneur », règne de Charles Vl], p. 233-244 (i pL. 3 fig.). — II. Clouzot et 
A. Level : L'art nègre. p.' 3 i i-324 (11 fig-). — Fiérens Gevaerl : Corres¬ 
pondance de Bruxelles [musées belges pendant la guerre', p. 325-326 
(6 fig.). = 02' année, 1920, 1»' semestre, 5' période, t. I*' (Paris, 
1920, in- 4 “. 467 p.). — C'‘Paul Biver : Vitraux et tableaux des églises 
parisiennes, p. 21-42 (1 pl-, 8 fig ). —C* Paul Durrieu : t.es Van Eyck 
et leduc Jean do Berry, p. 77-105 (1 pl., glig.). — Bibliograpliic.p. 161- 
r 64 . 383 - 384 . 433 - 46 o. — Louis Bréhier : Les Trésors d'argenlerie 
syrienne et l’école artistique d’Antioche, p. .173-196 (1 pl., 1 fig.) =s 
1920, 2'" semestre. 5 " période, t. H l»aris. 1920, in- 4 “. 43 i p.i. — 
Claude Champion : Croquis d’Alsace. 1 . Thann, p. 43-59 (1 pl., ii fig.). 

— A. Kingsley-Porler : La sculpture du xii' siècle en Bourgogne, p. 73- 
9.4 (22 fig,). — Cl. Champion : Croquis d’Alsace. II. Obernai, p. 195-208 
(i pl-, 10 fig.). — Arménac Sakisian : Les miniaturistes persans Bchzad 
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et Bassin AU. p. 3i5-a33 (ii Tig.). — Elisa Maillard : Les sculptures de la 
façade occidentale de la cathédrale de Poitiers, p. 389*308(1 pi., 10 Bg.). 
•— Bibliographie, p. 348 - 35 a. 4 oi- 43 i. — Jean Alazard : Pinturicchio et 
les appartements Borgia, p. 353 - 3 C 6 (3 pL, 7 flg.) 

a 35 . La Géographie. T. XXXIV, 1920 , 2 ‘ semestre (Paris, tgao, 
ln-8*. 56 op.).— Raoul Rlanchard : Le Bas-Maine, p. âg-Sa. — Biblio¬ 
graphie. p. 64 - 86 , 146-179. a8i-3i2, 376-420, 5o7-54o. — Marcel Cohen : 
Villes macédoniennes. Florina. Névolani, p. 97-123 (i carte, a fig-). — 
Ilençi Froideuaux ; La tradition colomhiennede la découverte del'Amé- 
rique. p. ii2-i43. — R. P. Goré : La Chine au Thibet [618-1919], p. aog- 
a 34 . — Découvertes archéologiques au Mexique, p. 368-270 (*3 fig.). — 
Paul Haussier : Une rivière navigable. La Maine ou Mayenne. Etude de 
géographie humaine, p. 321*336 (i carte, i fig.) et 474-491 (a fig.)r 
. a 36 . Mémoires de l'Académie des sciences, arts et beileS'let' 
très de Dijon. 5 * série, t. II, années 1917-1919 (Dijon, igao, 
in-8®. cxvi- 3 o 8 p.). — Fyol : Le château des ducs de Bourgogne, près de 
l’Ouche. p. vi. — Fyot : Origine de la maîtrise de la Sainle-Cliapelle de 
Dijon, p. xxxvi-xxwit. — Chnheuf : Cadeau offert par la ville de Dijonà 
la duchesse de Bourgogne en i424. p. »i.. — Picard : Lieu de naissance 
cl de baptême de Philippe le Bon, p. xMt. — Fyot : Ouvriers ayant tra¬ 
vaillé à Saint-Etienne et à la Sainle-tUiapelle (1490-1Ô111, p. lviii.— 
Fyol ; Le baptistère de Marnage, p. xcv-xcvj. — Fyol : Statuettes de la 
calhédrale de Bourges, p. cvii. — Henri Chnheuf : Le grand camée de 
Vienne, p. 367-273. 

387. Mémoires de la' Société nationale d'agriculture, sciences 
et arts d'Angers 5 ' série, t. XXII. année 1919 (.Vngers. 191g, 
{0-8°. 177 p.''. — r. Dauphin : Notes sur le Jeu de Paume.à Angers. Les 
Paumiers. La Quinlalne des métiers [xv*-xvni* s.], p. i3."»-i34. 

338 . La Renaissance de l'Art français. 8' année, 1920 (Paris. 
1930. in- 4 ". S'i'i p ). — Henri Clouzot : L’évolution de l'éventail, p. 21-37. 

— .\u Musée de Cluny, p. 4 a- 43 . — Arsène Alexandre : Le présent et 
l’avenir de nos musées de province, p. i45-i49 (5 fig.). — Henri Algoud : 
Verreries de Provence, p. 260-264 (i6 fig.). E. Rodocanachi : Sainte- 
Marie Antique, Borne, p. 265. — Le décret contre l’oxportation des 
objets d’art, p. ') 66 - 367 . 392-393. — Pnui Senlenac : Le Mans, ville de 
l'artdu passé, p. 29.3-298 (10 fig.)- — Vente, à Tours, d'un manuscrildu 
xiir siècle, p. 349-350. — Charles Sannier : L'église Saint-Gervftis, p. 
409-415 (9 fig.). — Eliiii Ricci : DeiiU-lles de Venise, p. 4 i 6 - 4>9 (7 fig-X 

— Exposition Van Eycks-îtouU, au Musée de Bruxelles, p. 4a9-43o 
(2 fig.). >— Le nouveau Cabinet dos méd-ailles. p. 4377438 . — Camille 
Gronkowski : La réouverture dn musée Cernuschi ci ïcs théories nou¬ 
velles surPart chinois primillf. p. 464 - 47 t (j3 fig.). — Le mausolée de 
Jean Cossa, à Tarascon [vers i473]. p. 494-495 (i fig.). — André Maurel : 
Les fresques d'Andrea dcl Castagno è San Zaccaria de Venise [milieu 
XV* s,], p. 5 oi- 5 o 5 (1 pl.; 3 fig.). — .Warc Varenne : Le meuble proven- 
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çal. p. 534'5 s6. — Paul Fièrent : Au Musée de Bruxelles, p. 534-535 
(4 flg.)' ~ ^ propos de la vente Roybet [sculptures françaises du moyen 
Âge), p. 536-537 (4 Bg-)- — ^ Lyon : une exposition de manuscrits, 
p. 543 . 

aSg. Revue historique. 4S* année, t. CXXXIV, mai>août 1920 

(Paris, igao. in-S*. 38 o p.). — Loait Halphen : Etudes critiques sur 
rhistoire de Cbarlrmagne. VIL Le couronnement impérial de l'an VIII. 
p. 58 - 77 - — Guigneberl : Bulletin historique. .Vntiquités chrétiennes, 
p. 78-104. — Comptes-rendus critiques, notes bibliographiques, etc., 
p. io 5 -i 8 i. a 8 g -365 = T. CXXXV, septembre-décembre 1920 
(Paris, igao. in-8'. 38 u p.). — Ch. B^rnonl : Bulletin historique. Histoire 
de la Grande Bretagne, p. 66-97. >64-306. — Comptes-rendus critiques, 
etc., p. 98-188, 307-374. — François GanshoJ : Etude sur l'adminis¬ 
tration de la justice dans la région bourguignonne de la Bn du x* au 
début du XIII* siècle, p. 193-318. — L. Halphen : Etudes critiques sur 
rhistoire do Charlemagne. VIII. L'industrie et le commerce dans l'Em¬ 
pire carolingien, p. 319-348. 

34o. Revue tunisienne (Association tunisienne des lettres, 
sciences et arts), 22* année, 1915 <Tunis. 1916. in-8*, 344 p-)- — 
Ch. Monchicoart : .Mœurs indigènes : les rogations pour la pluie, p. 65 - 
81. — D' L. Carlon : l.os lampes d'art indigènes trouvées à Tuburnic et 
à Simltlu. p. 97-109. i 38 -i 56(5 pl.). — L. Pointsol : Les inscriptions de 
Thugga (textes privés) (suiteet Bii). p. iio-jao, 157-167. — A. Winkler : 
Une exploration archéologique entre Buila Kegia (liammain-Darradji) 
et Tabraca (Tabarca) (Tunisie) [église chrétienne de lienchir Damou.s, 
etc.), p. 133-137(1 pL, 1 plan). — P. P. Delattre : Inscriptions de Damous- 
el-Karila : nouvelle série (suite), p. 168Î178. 313-336, 363-376. — Général 
G. Dolol : Six jours au Mont Athos..., p. 197-307. — D’ L. Carton : Dou¬ 
zième chronique d'archéologie barbaresque. Le mouvement archéolo¬ 
gique, p. 337-353. 3o3-3i4. — A. Merlin : Les statues du capitolc de 
Thiiburbo Majus.p. 357-361 (3 pl.). — A. L. Delattre : Un fragment de 
lampe chrétienne et une lampe entière, p. 3 oO' 3 oa. — A. Merlin : Sup¬ 
plément au catalogue de lampes du .Musée .Maoni (deuxième série), 
p. 3 i 5 - 54 i = 28'année, 1916 (Tunis, 1916. in-8*, 4(4 p.)* — Jules 
Henaull : Quelques découvertes récentes auKhanguct-oi-Hadjaj (Tuni.sic) 
p. > 5-33 (3 pL. I Bg.). —. 4 . Merlin : Supplément au catalogue de lam¬ 
pes... (fin), p. 43-57. — ftené Sureau : Le Tapis sacré [du Tombeau du 
Prophète],p. 70-71. — lî. P. Delattre : Inscriptions do Üamous-el-Karila 
(fin), p. 58-76. — R. P. Delattre : Quelques bulles de plomb trouvées à 
Carlhagc(i9i4-i9i5), p. 77-86 (Bg.). — L' C*' HanntZ't : Tabarca. Mono¬ 
graphie, p. 389-365 (3 pl.), 365 - 3 g 3 (a pl.). = 24 * année, 1917 
(Tunis, 1917, in-8®, 409 p.) — L‘ C"' Hannezo : Tabarca. Monographie 
(suite et fin), p. 13-39 Bk-)» »a3-i37 (3 Bg.). — Charles Noël : Dequel- 

ques usages, p. 63 - 65 . — Rodolphe d'Erlanger : Au sujet de la musique 
arabe, p. gi-gS. — D‘ L. Carton : Treizième chronique d'archéologie bar- 
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baresque (années 1914-1915-1916). p. i 38 -i 46 . aao-aSS, 338 - 347 . — 
H. Benanli : Les survivances des cultes de Cybèle, Vénus et Baccfaus 
(Aïssaoua, Ouled-Naïl. Karakous), p. iSo-iSq.— Victor Serres : Des rap¬ 
ports entre le mot français « amiral » et le mot arabe « émir ». p. ai 5 * 
319. — A. Meriin : L'église du prêtre Vilalis à Sufetula, p. a 65 -a 85 
(3 pl.). — H.‘H. Abdiil Wo/ia6 ; Coup d'œil général sur les apports eth¬ 
niques étrangers en Tunisie, p. 3 o 5 - 3 i 6 . 371-379. — Busèbe Vassel : 
L'inscription des ethniques, p 369-367. — Henri Nicolcu : De la roue 
solaire à la croix gnostique, p. 368-370 (4 flg.) = 25 * annéOi 1818 
(Tunis, 1918, in-8®. 447 P*)* ” Vosset : L'inscription des ethniques 
(Un), p. 57-69. — A. L. Delattre : Inscriptions trouvées dans la basilique 
voisine de Sainte-Monique, à Carthage, p. 9a-ioa. 378-389. — A. Merlin 
c{ E. Vassel : A propos de l'inscription des ethniques, p. io 3 -io 5 .— 
H. H. Ahdul-Wahab : Le développement de la musique arabe en Orient, 
Espagne et Tunisie, p. 106-117. — A. Delattre : Deux nouveaux frag¬ 
ments de l’inscription des ethniques, p. 199-303. — M.-S. Mzali : Deux 
usages indigènes relatifs à i'accouchenicnt et au divorce, p. 333-336.— 
E. Vassel : L’épigraphiede Maxula, p. 3oo-3o7 fa fig.}. 390-406. — D’A. T. 
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Suppléments. T. I. — Paris, Ld. Champion, 1920, gr, in-8‘'. 3i2 p. 

348 . Gillmvnn (Fr.). Zur Sakrainenlenlehrc des Wilhelm von 
* Auxerre. Zuglcich ein Beilrng zur Sakranientenlehre der Frühscho- 
laslik. — Würzbourg. Bauch. 1918, in-8®. 43 p. 

34<>* Gmrs j'A.). l^ola Ein !• üln*or <turcii die antiker Baudenkmàlcr 
und Saminlungen, — Vienne. Hôlder, 1913, in-8®. VI-17G p. 122 lig. 

350. Gccller (Km.). Die Einnahmen der a|)osto]i.schon Kamrtier unter 
Bencdikt Ml. — Paderborn, SchOningh, 1920, in-8\ iv-24 et 283 p. 

351. Gm:TZE (.Alfr.). Die Kunstdcnkinàler der Provinz Brandenburg. 
VI. Krels Lebus ; Stadl FrankforUan-der-Oder. —Berlin. Noss. 1920. 
in-8^. xxi-Sa p., 4 pl.. it>8 lig. 

30 2. Gold/iher il.». Le dogme et la loi de Flslam. Histoire du déve¬ 
loppement dogmati(|ue et juridique de la religion musulmane. Trad. 
par Félix Arin. — Paris, Paul Geulhner. 1920, in-8®, viu-3i7 p. 
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353 . OoMLLicEi (V.). Warschau ; cinc hislorisch-kulturgeschlliche 
Monographie. — Munich, G. Muller. 1918. in-S*». vni- 3 oa p.. 58 flg. 

354. GRADMA^^ (D'Marlin). Saint Thomas d'Aquin. Introduction à 
l'élude de sa personnalité et de sa pensée. Trad. par E. Vansteenbergh. 

— E*aris. Blondet Gay. 1930. in-i6. v-aaS p. 

355 . Ghéii-aijt. Les Miracles de Jésus (Fasc. a). Texte éthiopien éd. et 
trad. en franç. (Patrologia orientalis, I. li. Fasc. 5 ). — Paris. Firmin- 
Didot, 1930. gr. 10-8*. p. 767 à 856 . 

356 . GftONRN (Ed.). Die Machtpolitik Heinrichs des Lüwen und sein 
Gegensatz gegen das Kaiscrlum. — Berlin. Ebcring, 1919, in-S”, xxxii- 
167 p. 

357. Gru.nwedel (A.‘‘. Alt-Kutscha, archacologischc und rcliglons- 
geschichtlicbe Porschungen an Teinpera*(tcnialden aus buddlii^îtischen 
H<Uden der ersten aclit Jahrhundcric nach ChrisU Gcburl. — Berlin, 
Elsna, 19^0, in-fol., v-Scj ot lai p., 7/1 pl. 

338 . Gurlitt (C.V Bcsrhrribcndc Darslellung der altcrcn Bau*und 
Kunstdenkiniîlcr des Koiiigrcichs Sachsen. xxxtx. Meissen.— Dresde, 
Mcinhold, 19^0, 5 o) p., 66a fig., 6 pl. 

359. Haize (Jules). Le retour du duc Jean IV en Bretagne ^1379). ^ 
Saint-Servan, impr, llaizc, 1911, in-v, 36 p. 

36 0. (J.). Der Dialekl des Berner Jura im XIV Jahrhundcrt. 

— Zurich, Leeniann, 19ÎO, in-8®, 8g p. 

36 1. Hahmois (K. L.). Béperloire bibliographique des travaux archéo¬ 
logiques (époques prélilstorique» protoliislorique, galio-roniaine. rnéro- 
vtngicnnc et carolingienne) publ. sur le départenient <le la LoireduTé* 
rioure de 1790 à igao, — Nantes, Soc. archéol. de Nantes, 1921, in*8*, 
183 p. 

363. IIaseloff (Arlhur). Die Baulen der ilohenstaufen in L'nlcritalien. 

— Leipzig, Hiersemann, igso, in^rol., xxiv- 4 â 8 p., 93 Og., 61 pl. 

303 . lUt'TRAepE (F.), Ueber die altdculschen Bcichlen und ihre Bezie- 
hungen zu Ulsarius von Arles. — Munster, Aschendorft, 1917. in-S**, 
vi-l.. p. 

36 ^. Hffei.e (Charles-Joseph)et HERGENRccTnEa (C*W.). Histoire des 
conciles d*après les docutnenls originaux. Trad. franç. augin. de noies 
crit, el bibliogr. par Dom H. Leclercq. T. 8, 2* pari. — Paris, Letouzey, 
1931, in*8o, p. 631 k laOo. 

365 . Heissem4Uttel(K.'). DieBedeulung der Bczetchungcn für « Volk » 
und «Nation» bei der Gcschiclilsschreibor des X bis XIII Jahrhun- 
derls — GülUngen, Dic<lerich, 1920, in-S*’, 138 p. 

366 . Held (H. L.). Deutsche Bibliographie des Buddhismus. — Munich, 
llans-Sachs, 1916, in-8*, viii'190 p. 

367. Herre (Chr. L.). Okkultc Syinbolik des XIII Jahrhunderts, — 
Fribourg. Magnum-Opus Verlag, 1930, în-8<ï, 316 p. 

368 . Hktzbr (Th ). Die fruhen Gemalde des Tizian. — BAle. Schwabe, 
1930, in-8*. vin-i43 p.» 3 o pi. 
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3 ()r). iliM)EKBERG(llsc). Bcono li, Bîschop voii Osnabrück. als archilekt. 
— Strasbourg. Heilx, 1921. in-S”. 107 p. et grav. 

370. IloFFMASA (H.). Karl der Grosse im iiilde dor (feschitsscbrcibung 
des früheren Mitlelallers ( 8 oo-ia 5 o). — Berlin, Ebering. 1919. in-8®, 
xvi'iôO p. 

371. Hoffmann-Kra^eh (F)d.^. Vnlksknndliche Bibliographie für das 
Jahr 1917. — Strasbourg, Hâfner. 1918, in-8°, \vi-io8 p. 

37a. Hüfmann (A. von). Das dcutsche Land und die dcuUcbe Ges- 
chichlc. — Sliillgard. Dcuiscbe Verlags-Aiistall, 1910, in-8*, 6 ü 3 p., 

I carie. 

373. ilOLUER (Alf.) et Pheisf.>uan 7 (K.). Die Itandscbriftcn dcr grosth. 

■ badischen Ilof und Landes bibiliollick in Karlsruhe. Die Reicbenauer 

Ilandschriften beschrieben. (Il, a. — Leipzig. Toubner, 1918, in-8“. iv- 
389 p., 8 pL 

374. Hcheh (Gustave). Les appellations du traîneau et de ses parties 
dans les dialectes de la Suisse romane. — Heidelberg, Winter. 1919. 
in-8u. x-ga p.. et llg. 

375. iltui. rkib.). Die Münzcnsaintnlung des Sliflcs Scbgtton in 
>Vien. 11 . — Vienne. Fronime. igao. in-'i% Mn-'i77 p., et Hg. 

376. Imklma.nn (R.). Forschungcn zur altencngliscbcn Poésie. — 
Berlin. Weidmann. igao. in-8', iv-. 5 <i 3 p. 

377. Jeamioy (A.) et I.A>CFORs (A.). Chansons satiriques et bachiques 
du xiii* siècle. — Paris, 11 . Champion. 1921, in-S”. in-ifi. xtv-i 43 p. 

378. jELt.oi.scHBK (C. J.). Johannes von Neapel und seine Lchre vom 
Verhaltnisse zwischen Golt und Well ; cin Beitrag zur Geschichte 
der âltesten Tliomlstcnscbule. — Vienne. Mayer. 1918. in-8*. xvi-128 p. 

379. JiRECFK (C.). Geschichte dcr Serben. H. 1 (1371-1537). — Gotha, 
4 ’erthes. 1918. x\i-a 83 p. 

38 0. JoREs t^D.) .An ouliine ofEnglish phonctics. — Leipzig. Toubner, 
1918. 10-8", xit-aai., i 3 i llg. 

38 1. Juratoire (Le) et le Livre des fondations de la chapelle royale 
du Gué-dc-Maulny. — Le Mans, impr. Chadourne, igao, in-8*, 48 . p. 

38 - 1 . Katalog der Kantonsbibliolhek Luzern. 111 . i (Géographie. 
Reisen) ; a (llilfswissenschaften). — Lncerne, Klein. 1920, in-8*. viii- 
36 o p. 

383 . Katalog der sUind. .Ausstellung (Sladtbibliothck Frankfurt am 
Main). Ilandschriften. Eliibânde, Formschnilte und Kupferstichc des 
XV .lahrhunderts,,.. bis \X Jahrhundert, — Francfort, Raer. tgao. 
in- 8 *, x-94 p.. 13 pi. 

384 . Kattlm (F, X.). Die Eucharisliclehrc des hl. Bonavenlura. — 
Munich, Dallerer. 1930. ln-8*, 196 p. 

385 . Kaufmaxx (Fr.). Vom Talisman Karls ues Grossen ; Kanonicus 
A J. Bless und dcr .Aachener Munsterschatz zur Zcil dcr franzosischer 
Révolution. — Aix-la-Chapelle, Creulzner. igao. in-8*. i la p., et lig. 

386 . KAüTzcn (R.) et Neeb (Ern.). Die Kunstdcnkmfder im Freistaat 
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Hessen. II. i (Dcr Dom zu Mainz). — DarmsUdt. Brenner, 1919. in-8*. 
x-5i 9 p.. 117 fig.. 85 pl. 

387. Kecssen (H). Kôln im Mitlclalter. Topographie und Verfassung. 
— Bonn. Hanstein, igt8. 10-4“. x-3i4 p . pl- 

388 . Kieslimg (K. von). Dainaskus ; A-llcs und neues aus Syrien. — 
Leipzig, Dielerich, 191g. in-8°. vii-136 p., et Bg. 

389. Klwczor (D.). Die bergnubisebe Sprache (Dialekt von Gebel 
Delen). Nienne, Hôlder, igao, in-8‘. xix-35i p. 

390. Kobf.r (A. il.). Geschicbte dcr religiôsen Dichtung in Deutsch- 
land. — Essen, Baedeker. 1919, in-8*. x-348 p. 

391. Kcclneh (P.). Die Basler Salzwcsen seit dem XIII Jahrhunderl 
bis zur Neuzeil. — Bâle, Frobenius, igao, in-8*, vni-ia7 p. 

39a. koMi.sciiKF. (W.). Geschichte dcr polnischen Literalur. — Breslau, 
Prlclbatsch. 1919. in-8*. xii-a74 p. 

393. Koopmans (J.). Middelnederlandschc romans. — Lcidc, SijthofT. 
igao. in-S*. îv-i 1 a p 

394. Koster (Edw. B.). Mythologisch woordenboek. — .Amsterdam, 
De Bussy, igao. in-S’, i.xxv>-5ia p. 

39.5. KHi':Tsr.iiMA\R (H.). Geschichte von Venedig. II (Die Blute). — 
Gotha. Pcrlhes, igao. in-8®, xix-701 p. 

396. Krlsch (B.) et Lewison (W.). Monumcnla Gertnaniæ historica. 
Scriptorcs rerum Mcrovingicarum. Vil. Passioncs viteque Sanctorum 
ji'vi mcrovingici. — Hanovre. Hahii. igao, in-4*, x-goa p.. et pl. 

397. La SizERANNE (Robert de). Les masques et les visages. Béatrice 
d’Este et sa cour. — Paris. Hachette, igao, in-8*. ix-ai4 p.. et pl. 

398. Laux (J.-J.). Dcr heilige Koluinban, sein Lebco und seine Schrif- 
tcn. — Fribourg. Hcrder, 1919. in-8°, xvi-ago p., et fig. 

399. Lecleh (A.). Dictionnaire historique et géographique de la 
Haute-Vienne. T. 1'*. — Limoges, Ducourtleux. igao. in-ifi, 53o p. 

4 00. Leci.kr (Abbé .\.i. Histoire de T/glisc et de la paroisse Saint- 
Michcl-des-Lions, à Limoges. — Limoges. Ducourtieux. igao. in-8*, 
aïo p.. et grav. 

401. LEGER t^Louis). Les anciennes civilisations slaves. — Paris, Payot, 
igai, in-i(i, ia4 p.. 3 cartes. 

4o3 . Lbhmana (Paul). Ein Büchewerzeichnis der Dombibliotbck 
von Ghur ans dem Jahie 1457. — Munich. Franz, igao, in-8*. aa p. 

4o3 . Lkkch fEug.). Die Bedeulung der Modi iin Franzo-sischen. — 
Leipzig. Rrislnnds. 1919. in-8°. viii-ni p. 

4ü4 . Lewi> (D' L.). Die (îifl'e in der W'ellgeschichle. Toxikoligesche 
Untersuchnngen der hl.storische (^tuellen. — Berlin, Springer, igao. 
in-8*, xvi-SgO p. 

405 . Lii’pmaar (E. O. von). Entstehung und .Ausbeitung der Alche- 
mie ; ein Beilrag zur Kullurgeschichtc. — Berlin, Springer. 1919. in 8*. 
xvi-74a p. 

406 . Lullki^gaard (J.). Syntaktiske Studier over dot aeldsle danske 


Digitized by Goetgle 


Original from 

PRINCETON UNIVERSITY 



LIVRES !<OUVEAUX 


XXXI 


Skriftsprog (foer ca. iSoo). — Copenhague. Gyldendal. 1920. 
i 56 p. 

407. 1.0NGN0?r (Auguste). Les noms de lieux de la France. Leur 

origine, leur signincaUon, leurs Iransformations. Résumé des confé¬ 
rences de toponomasliquc générale faites à l'Ecole pratique des hautes 
études..., publ. pat Paul Marichal. Léon Mirot. Fasc. I (Noms de lieux 
d'origine phénicienne, grecque, ligure» gauloise et romaine). — Paris, 
Ed. Champion, 177 p. 

4 0 8 . Lovvrier de Lajolais (A.). Musée national Adrien Dubouché de 
Limoges. Les Emaux. Catalogue des pièces composant la collection. 
Emaux champlevés. Emaux peints. — Limoges. Ouc'ourtieux et Goul. 
1919. in-i6. vtii-96 p. 

409. Lldweg lOskar). Der Kanonisationsprozess des Markgrafcn 
Léopold III des Heiligcn. — Munich. Franz, 1919. in-8<^. ccwi-aso p. 

4 10. Ludwig (V. O.;. Die kiosterneuburger Inkunabein. — Sienne. 
Braumuller. 1930^ in-S*. x\in*347 p. et fig. 

411. Luka<: 5 ((>.). Die Theorio des Homans; ein gcchichtsphiloso- 
phlaches Versuch über die Fonnen der grossen Eplk. ^ Berlin. Cassirer. 
1930. ln-8*, 170 p. 

4 ia. Mader (Folix'i. Die Knnstdcnkmâlcr des Kimigreichs Baterii. Ili. 
19. Stadt AschaOenburg. —* Munich, Oldenbourg. 1918. in-8*, v-SSg 
43 pl.. 2 iV 6 Hg. 

4 i 3 . Madeh (Félix). Die kunstctcnkinuler von Bavern. IV^ 4 * Bezirk- 
saml Passau. — Munich, Oldenbourg. 1930. in-S^, v-aQs p.. 30 pl.. 
362 fig. 

4 iV Magnix (J.). De Fra Hartoloineo el quehiucs autres peintures de 
la cathéflralc de Besançon. — Dijon, impr. Daraiitierc. 1931, pel. in‘ 4 % 
i 5 p., et grav. 

4 1 5 . Maxdacii (C. von;. Ausstellung aller Berner Meister aus der San)in- 
luog Engelinann. Bcrn. Kunslniuseuin. — Berne, Bücbler, 1930. in-8''. 
Tv-8i p., et pl. 

4 16. Marci's (llansK Die Schreibnng on in frühmittolonglischcn 
Handschriften. — Berlin, Mayer et Muller, 1917. v-iSÜp. 

4 t 7 . Mahtix (Abbé J.;. Généalogie de la ramiltc (iuérin. seigneurs de 
Montgareuil,... comtes de Roissy et du SainUEmpire. — Bergerac, impr. 
Gastanet, in- 4 *. 3g p. 

4 i 8 . Maituner (Fd. Der Atheisnius und seine geschichte im Abend- 
lande. I, 1. Teufclsfuchl und .AufkJàrung im sogennantep Mittelaltor. 
— Stultgard, Deutsche Verlags-Anslall. 1920, in-8', vii-ti 58 p. 

4 ig. Mayer (Th.;. Die Vcrwallungs organisalionen Maximilians. \ : 
ihr Ursprung und ihre Bodeulung. — Innsbruck. Wagner, 1920. in*8^. 
106 p. 

430. Meili.et (A.;. Linguistique historique et linguistique générale. — 
Paris, Ed. Champion, tgsi. in-S*^. vui -353 p. 

431 . Mextz (Arlb.). Geschiclite der griecbisch-rdmischen Schrift bis 
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zur Enflndung nuchdrucks mil bcwogl. Lcltcrn. — Leipzig, Dicterich, 
1930, in-S”, i 55 p. 

433. Mkrtz (Walthcr). Invcnlare schweizerischen Arch. iil. Die Iti- 
ventarc der .Aargaiiische Stadtarchive. 1. Zonngeii, Broingarton. Aar- 
burg, Aarau, Badcn, Lenzburg und Meilingcii. — Aarau, Saucrlacnder, 

1917, in-8“, iv-i9() p. 

433. Mehtz (Waller). ’A'appcnbuch der Sladl Badeu und Burperbuch. 

— Aarau, Sauerlaender, 1930, in-8*. 469 p-. ol pl, 

434- Migeü.n ^Gaslon), (jlifkrey (Jean) el Brikre ((îaslon). La collec¬ 
tion Srlilichling au musée du Louvre. — Paris, « (lazctle des beaux- 
arts ». 1931, in- 4 *, 34 p.i et grav. 

435. MniiLUERo (K. ). [)as frank. Sacrnmcniarium (îelasianuin In ala- 
mann. Ucbcrlicrerung (Codex Sangallensi 3 348 ). — Munslcr. AschendorfT, 

1918, in-8®. 011-393 p. el pl. 

436. Moi.sDOn»'(W.) Führor durch den Symbol, and typolog. Bilder- 
kreis dcrchri.sllic'hcn Kiinsl des Miltelallcrs. — Leipzig, liiersetuann. 
1930. in-8<’. xi-165 p.. et pl. 

437. Monetarics (llleronyiuusi. Itincrariuin Hlspanicum llieronymi 
Monelarii, i494-i49r>. herausg. von Ludwig PRande. — Abbeville, impr. 
Paillart. 1930. in-8*, 180 p. 

438. Muxtaxdox (Raoul). Bibliographie générale de.s travaux palethno- 
logiqucs el archéologiques. France. Il (.Alsace, Artois, Champagne, 
Flandre. llc-de Franco. Lorraine. Normandie, Picardie). — (îenève, 
Ceorg, 1930,10-8®. iv-xxviiI'5o 7 p.. i carie. 

439. Mont-Dore (le), la Bourboule. Saint Nectaire et leurs environs. 

— Paris. Hacliclte, 193». in-iO, 64 p.. a cartes. 4 plans. 31 grav. 

43 ü. Moxtesson (Charles-Raoul. C'* de). Vocabulaire du llaul-Mnine. 
Supplément el additions. — Paris, Ern. Paul, 1931, in-8*. 307 p. 

43 i. Mortrt (Charles). Le cours de bibliographie et le service des 
bibliothèques à l'Ecole des chartes (18.47-1930). — Nogenl-lç-Rotrou, 
impr. Dûupelcy-Gouvenieur. 1930.10-8", 30 p. 

433. Mourmkt (Fernand). Histoire générale de l'Eglise. T. 3. Les Pères 
de l'Eglise. iv« et v® siècles. — Paris. RIoud el Gay. 1931. in-8®. 
53 o p. 

433. MorssBT(.\lbertL Documents pour servir à l'iiistoirc de la mai¬ 
son de Kergorlaj eu Bretagne. — Paris. Ed. Champion, 19a 1, in- 4 ®. 
cv- 54 o p.. grav. 

434. Mvihiieai) (Findlay) et Moxmarché (Marcel). Londres el scs en¬ 
virons. — Paris. Ilacbellc, 1930, in-i6, ^.xvll-.^a9 p. 

43 :'). MLNDiK(;(Emm.). Das Verzeichnis des St. (laller Hciligenleben und 
ihre Ilandschriflcn in Codex Sangallensis 566 ; ein Bcitrag zur Frühges- 
chiclite der St. Galien Handsciiriflensammlung. - Leipzig. Harrassowizt. 
1918. in-8°. xvi-184 p. 

436 . Nantes, Saint-Nazaire. Pornic... — Paris, llachelle. 1931, In-i6. 
64 p . 1 carte, a plans, 19 grav. 
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437. Nelhaier (J.'i. Bcitrnrge znr Geschichtc des biblisch-talmu- 
dlschen Eiiescbllossungsrechls. — Leipzig., Ilinrichs, 1930. in-S". 
xvi -349 p. 

438 . Noeldeke (Arn.). Die Kiinsldonkmaler dcr Provinz Hannover. IV. 
Reg. Rcz. Osnabrück. 4 . — Hanovre. Schuize, 1918. in-8*. xiv-sSo p., 
19 pL. 354 fig. 

439. Nottahp (ll.V Die lUsIumseiTicblting In Deulschland In vtji 
Jahrhunderl. — Stuttgard, Enke, 1930. ih-8', vn-sa^ p. 

.440. Olsciim (Léon*). Cîeschlchlo dcr neusprhclilichen wissenschaft- 
lichen i.ileralnr. I. Die Lileralur der Technik iind angewandlen \Ms- 
senschafleii von Miltelaller bis zur Renaissance. — Heidelberg. Winter, 
1919, in-S”. Mi-459 p. 

44 c. Omo.nt (^H.\ Anciens invenlaires et catalogues de la Ribliollièque 
nationale. Introd. cl concordances. — Paris. Ern. Leroux, 1931. in-S®. 
186 p.. et pl. 

44 ’.' Pahat (.\bbé Notes arcbéologiquc.s villageoises de PAval- 
lonnais. Island-lc-Saulsois. Le grand l.sland. Le Saulce. La Forêt 
ancienne de r.^vallonnais. — Dijon, Inipr. Jobard. 1931, in-8*, 79 p., 
et grav. 

443. PÊr.iEs (R. P..Thomas). Commentaire français littéral de la 
Somme Ihéologiqne de saint Thomas dWquin. XIV. Les Etals. — Tou¬ 
louse, Ed. Privât. 1931. in-8*. xii-fi 54 p. 

444. Peustkr (Fr.). Kritisehe Studicn ziim Leben und zu don Scliriflen 
Alberl.s des Grossen. — Fribourg. Ilerdcr. 1930. ln-8*, xv-179 p. 

44 â. Pehels (Ern ). Piipst Nlkolnus I und \naslasius üibliotecarius ; 
ein Reitrag zur Geschichtc des Papslums iin ix Jahrhunderl. — Berlin,. 
Weidmann. 1930, in-8*. xii-337 p. 

446 . Perroo (Maurice). Table générale récapitulative des travaux et 
mémoires de la Société d'émulation du Jura depuis sa fondation. 
1818-1917. — Lons-le-Saunier, impr. L. Dcclumc, 1918, in-8*, i 3 i p. 

447. Peters (F. J.). Pelrus Chrysologtis als Homilcl ; ein Beitrag zur 
Geschichtc dcr Predigt in Abondlnnd. — Cologne. Bachem, 1919. in-8*, 
xii-168 p. 

448 . Petit (Joseph). Registre des causes civiles de roflicialité épisco¬ 
pale de Paris (i384*i387). Table alphab. par Paul Marichal. — Paris, 
Ern. Leroux, 1919, in- 4 * à 3 col., xxix-619 p., et fac-slm. 

449. Petit (Mgr Louis). Documents relatifs au concile de Florence. I. 
La question du purgatoire 5 Ferrarc. Documents. I-IV. Texte éd. cl 
trad. (Patrologia orientalis. T. i 5 . Fasc. i;. — Paris, Firmin Didot, 1930. 
gr, ln-8* à col., 167 p. 

45 0. Petitot (Père L. H.). Sainte Jeanne d’Arc. — Paris, Gab. Beau- 
chesne, igai.in-iô, iv- 5 o 8 p. 

451. PéTRARQt'E. De l'amour et de la mort. (Sonnets choisis). Trad. 
littérale, conforme aux commentaires de Léopard!, par Maric-Anno 
Glomeau. — Paris. Maurice Glomcau, 1930. in-Si, 64 p., eaux-fortes. 
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45 a. pRiLOXËNE (sainl), évêque de Mabbdgh. ‘Sancti Philoxeai episcopi 
Mabbugcnsis dissertationes dcccm... Texlum syriacum edidlt lalineque 
vertu Maurilius Brière. Disserlalio I* et II* (Patrologia orienlalis. 
T. i 5 . Fasc. 4 )- — Paris, Firmin Didot, 1920, gr. in-8®à a col., p. 44 i 
à 453. 

453. PiRciiEOGER (H.). Geschichlo des Steiermark. I (bis iaS 3 ). — 
Gotha. Perlhes, 1920. in-8“, xvi -436 p. 

454. PiTTARD (Eug.K Les peuples des Balkans. Recherches anthropo¬ 
logiques. — Genève, Georg, 1930. 10 - 4 ". vi -834 p.. 149 flg. 

455. PoRRE (Charles). La cathédrale d'Auxerre. Conférence... suivie 
d’une description sommaire des sculptures et des vitraux. — .\uxerre. 
impr. « rUnivcrselle », 1920. in-8®. 28 p.. et gr. 

456 . PoHÊR (Charles). Histoire des rues et des maisons de Sens. I. — 
Sens. Duchcmin, 1931, in-S*», 463 p.. la pl. 

457. Poscu (\ndr.). Die staats-und kirchenpolitischc Stellung 
Engelhcrts von \dnionl. — Paderborn, Schoningh, 1920. in-8“. 
xiv-i 3 o p. 

458 . Pos.se (Otto). Die Siegel des Adels dcr Wettiner Lande bis zuni 
Jahre i 5 oo. V. — Dresde. Baenscli, 1917, in- 4 *, vn-iio p.. 48 pl. 

459. pRxscHMRER (C.) et SciivoRBR (A.). Archaeologische Forschungen 
in Albatuen und Monténégro. — Vienne, Hôlder. 1919, in- 4 ®, v io 4 p., 
et lig. 

460. pRENTOuT (Henri). Histoire d'.Angleterrc depuis les origines jus¬ 
qu’en 1919. — Paris. Hachette, 1920. in-iO, xii-1188 p. 

461. Prctz (Hans). Zur Geschichte der Jungfrau von Orléans. Der 
Loire-Feldzug, i4i9- — Munich, Franz. 1920, 10-8°. 36 p. 

462. Qlivty (Abbé), Notre-Dame d'Orcival. Description. Histoire. 
Pèlerinages. — Clermont-Ferrand, impr. moderne Dumont, 1921, in-8\ 
3 i p. 

463 . Rais (Pierre). Les chroniques des chàte,iux de la Loire. — Paris, 
Pierre Roger. 1921. in- 4 ’, 278 p..elpl. 

46.4. (Ch.). Ans Stâdteii und Schlôssern Nordfr.'inkreichs. 

II. Douai. — Heidelberg. VVinler, 1917. in-S”, x-76 p., 65 pl. 

465. Revu (Louis). L’art russe, des origines à Pierre le Grand (et 
lexique archéologique russe-français). — Paris, Henri-Laurens, 1921, 
in-8‘. xj- 387 p., io 4 pl.. 4 caries. 

466 . Recee (W.) et Wagner (A. M.’l. Bücherkunde zur Geschichte 
und LitcTtilur des Kônigreichs Polcn. — Leipzig, Meiner, 1918, in-8®, 
X (-242 p. 

467. Rehlioh (Otto). Herzog Adolf von Berg in seinen Beziehungen 
zur Bar und Ponl-à-Mousson (i4oo-i422). — Dusseldorf, Schmitz et 
Olbcrtz, 1918, in-8’, 38 p. 

468 . Reiche (P.). Deutsche Bûcher über Polcn. —Breslau. Priebatsch, 
1917, in-S®. viu-139 p. 

469. Ribeald ( Alfred). Le moulin féodal. Etude de droit et d’histoire 
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sur la principauté épiscopale de Râle. — Lausanne, igao, in-8*, 
vi -323 p. 

470. RifoPF (D.). Die Ruigaren !m ihren hislorischcn, cthnographis- 
chen und politischen Greizen (679-1917 ). —Rerlin. Drucker, 1917. in- 4 *. 
ai et 74 p., 4 o pl. 

471. Rolles (Eug.). Die Philosophie von Thomas von .kquin. — Leip¬ 
zig, Meiiier, igao. in-S®, xi-a 34 p. 

471. Roman (Le) de Rcnart. Le Roman de la Rose. Analyse des meil¬ 
leures pages. — Paris, « la Renaissance du Livre », igai, in-i 6 . 
lâg p. 

47a. RoTTtsGER (Heinrich). Beitrâgc zur Geschichte sâchsischen 
lloizschnillos (Cranach, Brosame, Der Meister M. S., Jacob Lucius 
aus Kronstadt). — Strasbourg, Kd. Heitz, igat, in-8*, io 4 p.. 10 pl. et 
13 flg. 

473. Rcmohr (h. F. von). Italienîsche Forschungen. — Franc¬ 
fort-sur-le-Main, Frankfurter \crlags-Anstalt. igao, in- 8 ®, xxxviii- 
055 - p. 

474. SAiNTE-M.vRiE-PenRis (E.). La belle vie de sainte Colette de 
Corbic (i 38 i-i 447 )- — Paris, Plon-Nourrit, igai, in-16. iii-ag 5 p. et 
un porlr. 

47Ô. Sam.aban (l'h ). La fausse Jeanne d’Arc du musée de Ver¬ 
sailles. — Nogent-le-Rotrou, iinpr. Daui>cloy-(jouverneur, igso, in-8«, 
i 5 p. 

476. Santessdn (Cari Gustafi. La particule cum comme prcj>osition 
dans les langues romanes. — Paris, Ed. Champion, 1931. in-8®, 
n-543 p. 

477. Saler (Joseph). La destruction d'églises et de monuments d’art 
sur le front ouest. — Fribourg. Ilerder. 1917. in-8°. xv-i 33 p.. 98 flg. 

.'178. ScHEi TEx (Paul). Das Monchtum in der altfranzosischeii Profan- 
dichtung. — Mi'inster, Aschendorfr, 1919. in-8*, xx-ia 4 p. 

479. Sciin,LMA.x> (F.). Die Handschriften->erzeichnisso der preus- 
sischen Staalsbibliolhck zu Berlin. .\IV (Verzcichnis der lateinischen 
Handschriflen). 3 . — Berlin, Behrend, 1919, in-8". vu-aôa p. 

480. SciiLOSsEK (Julius von). Materialien zur Qucllcnkundn der 
Kunslgcschichte. VIII 1 Die italicnischc Orlsliteratur). - 4 icnnc, Hôlder, 
igao, in-8®, i la p. 

481. SciiLossER (Julius von). Die Sammlung nltcr Musikinstrumentc 
[Kunst histor. Muséum in Wlen). Beschriebendes Verzeichnis. — 
Vienne. Schroll, igao, in-8®, ri.'t p. 67 pl. 

483. SciiMEn>i.ER (B.) Hainbnrg-Bremon und Nordost Enropa vom 
IX-Xf Jahrhundert. Kritische l'ntersuchungcn. — Leipzig. Dlederichs. 
1918, xix -363 p.. et pl. 

483 . SciiMiD (Bern.). Die Ban-und Kunsldenkmâlcr der Provinz 
Westpreussen. IV. Kreis Marienberg. i. — Danzig, Kafemann, igig, 
ih- 8 *. vin -388 p.. 473 Hg. 


« 


DIgitized by Goetgle 


Original from 

PRINCETON UNIVERSITY 



XXXVI 


LIVRES XOÜVEAfl 


484 . Schneider (Fr.). Dcr europfiische Friedcnskongrcss von Arras 
(i 485 ) und flic FrietÆnspolUik Papst Engcns IV un des Basler Konzils. 

— Greiz, Henning. 1919, in*8“, xvi-a 3 o p. 

485 . ScuikeflerCH ). Uoilraege /.ur inittelenglischen Mcdizin lileratur. 
Halle, Mcnieyer, 1919. in-So. xv-3o9 p. 

48 G. ScHiKMAN (E.). Die Idee dcr Volkssouvcrânitat im mitlelalle- 
richen Rom. — Leipzig, Kocliler, 1919. in-8*, ia8 p. 

487. Schulte (Aloys). Krankreich und das iinkc Kheinufes. — Sutl- 
gard, Deutsche Verlags-Anlstall, 1918, in-8*, 36 o p., 1 carte. 

488 . Schumacher (Br.) et Zu.lke (Ew.). La comtesse d'Anjou. Alt- 
franzosischer Abcnteiireroman zum erslcn Malcn hcrausgegebon. -> 
(îreifswnld, Bruncken, igau. in-8'. i 3 i p. 

489. ScQURh (Edouard). LMmc celtique cl le génie de la France à 
travers les âges. — Paris, Perrin, 1931. in-16, xvi-aSfi p. 

490. Schwartz (E.). Neuc .Allcnstücke zum ephcsinischen Koiizil von 
43 i. — Munich, Franz, 1930, in-S®, iii-tai p. 

491. SciiwEiKEH (D.). Synlaktische Studlcn über den bestimmten 
.Artikel bei konkreten Gattiingsnaincn im Franzüslschcn. — Berlin, 
Ebering, 1930, in-80, xxiv-aSg p. 

493. Sifferlex (G.). Histoire de Thann. Histoire particulière. I. 
Thann et sa cathédrale. H. Thann et son château. — Strasbourg, F. X. 
Roux, 1931, in-8', 43 p. 

dgS. SoHM (Rud.). Das Kirchenrecht und das Dckret Gratians. — 
Munich, Duncker et Humblot, 1918. in-8', viu-674 p. 

494. SoiiwABiiL (F.). Die vorkarolingische Basilika St. Emmeran in 
Regensburg. — Regensburg. Habbel. 1919,10-4°, v -64 p., et pl. 

495. SoHGK (W.). Geschichtc der Prostitution. —Berlin. Potthof, 1930. 
in-8'. 476 p. 

496. SPALikOvvsKi (Ed.). En visitant les vieux donjons normands. — 
Rouen. Lestringant, igai. in-8', la p. 

497. Spalikowsh (Edmond). Fresnay-le-Long et son église.— Rouen. 
Lestringant. 1931. in-8*. 4 p. 

498. Spalm (.Martin). EIsass-Lothringen. — Berlin, Uitslein. 1919. 
ia-8*. 386 p.. et cartes. 

499. Spitzer(Lco). Aufsatze zur romanischen Syntax und Stiiistik. — 
Halle. Niemeyer, 1918, in-8*, vn-Sga p. 

5 00. Staiil (E. K.). Die legend vom heiligen Riesen Christophorus 
in der Graphik dcr XV und XVI Jahrbunderten. —Munich. Leutner. 
igao.in- 4 *. xvi-aaS p., 63 pi. 

5 ot. Steffem (G. F.). Vârldsaidrarna ; Samballets och kulturens 
allmânna ut veckling. III (Foortidsstaten ; Medeltids. nyare tid. nutid). 

— Stockholm, H. Gcber, 1930, in-8°. xiii-âog p., et pl. 

5 oa. Stbikwenter (Art.). Studien zu den koptischen Rechtsurkunden 
aus Oberaegypten. — Leipzig. Haessel. igao, in-8'. iv-79 p. 

5 o 3 . Stiuuing (Alb.). Die festlândische Bueve de Hantone, nach alten 
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Handschriflcn herausgegbcn. II. — Halle, Niemcyer, 1918, iii-8*, 
v- 5 i 5 p. 

5 0 4 . Stoelzel (Ad.). Ein Karollnger Koiiighsfof in tausendjàhrigen 
s. Waiidlung. — Berlin. Vahlen. 1919. in-S», xv-^oo p. 

5 0 5 . Thbele (_Jos.}. Die Haiidscliriften des Bcnediklincrkloslcrs 8. 
Pelrlin Erfurl Kin bibliothckgeschichlliches Hekonslrucktionsverjjuch. 
— Leipzig, Harrassowitz. 1920. in-8*. M-320 p., el a pl, 

5 0 6 . T0MMA81 (N.), (laslello del Buon Consiglio in Trient. Kunsthis- 
lorisclie üosclireibung. Projekle ffir die Restaurierungsarbeitcn. — 
Innsbriick, Wagner. 1919. in-fol.. ii p., 18 pl. 

007. Toermeu (abbé). Les seigneuries d'Héricourl et du Châlclol. — 
Besançon, iinpr. Jacque.s et Demontrond. 1921. in-S". xxiv-347 p. 

5 0 8 . Ungarn : Land und Volk. Geschiehle. Slaalsrechle. Verwallung 
imd Rochlspflege. Landwirlscbafl, Industrie. Handel. Schulwe.sens, 
Lileralur. Kiinste. — Leipzig. Quelle el Meyer. 1918, in-80. v-.'i7i p., 
I carte. 

509. Unukhtu (\V. von) el Snïs (Th.). (îeschichtc der deutschcn 
Lileralur bis ztir Mille des \I Jahrhunderls. — Berlin. Reimcr, 1920, 
in-8°, jx-a6i p. 

5 10. Vacast (.a.) cl Mosgenot (E.). Diclionnairc de théologie catho¬ 
lique contenant l'exposé des doctrines de la théologie catholique, leurs 
preuves cl leur histoire. Fa»c. i 8 . Grégoire-Hénolique. Fasc. 49. 
Ilcnoliquc-Ilizler. — Paris, Lelou/ey, 1920. gr. in-8®, à a vol., col. 1867 
à a 5 i.'(. 

5 11. Va!» Behchem (V.). Genève el les Suisses au xv* siècle. La Folle 
Viect le premier traité de combourgeoisie (1477). — Zurich, Bericht- 
haus, 1930. in-8®, iv-i 5 a p. 

5 ia. Vansteknherghk (Edmond). Le cardinal Nicolas dcCues(i 4 oi- 
i 464 ). L'action. La pensée. — Lille, impr. Lcfebvrc-Ducrocq. 19 SO. 
in-8®. xix- 5 u<) p. 

5 1 3 . Visite au musée de Be.sançon. — Besançon, impr Miliot, 1921, 
in-8*, à a col., 8 p.. et grav. 

5 1 4 . V0GE1.S (H. J.). Untersuchungen zur Gcschichle der laleinischcn 
•Apokalyps-L'ebersetzung. — Dusseldorf, Schwann, igao, in-8®, v-a47 p. 

âiS. V0SS1.KH (K.). Der Miniiesaiig des Bernhard von Venladorn. — 
.Munich, Franz, 1918. in-8*. i 4 t 3 p. 

5 1 6 . Waiixkiiaeke (F.). Die syntaktisebe Bedeulung der mitlelhoch- 
deulschen Enjambements. — Berlin. Mayer et Muller, 1919. in-S®. 
ix-3i 5 p. 

517. Waluerg (E.). Date de la composition des recueils de Miracula 
sancti Thomu> Cantuariensis dus à Benoit de Peterborough et à Guil¬ 
laume de Cantorbery. — Paris, Ed. Champion, «921, in-8®, 18 p. 

5 1 8 . Waltmeh (H.). Das Streilgcdicht in der laleinischen Lileralur 
des MiltclaUere. — Munich, Beck, igao, in-8®, a 56 p. 

519. Wegeli (Rud.). Inventer der WafTcnsammlung des Bernischen 

Moyen Aye. 1921. tu 
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Rfoseums. I iSchuUwaflfen). — Beroe. Wyss, igao, in-B*. x-93 p., i 5 pl. 

530 Wrtzel (Fr.). Islamisclie Grabbauten in Indien aus der Zeit der 
SoldatenlLaiser. (iSio-idSo). —Leipzig, Hinrichs, 1919, in- 4 '*, iv-iia p., 
83 pl., 35 o Hg. 

531 . Wii.iiELM (Fr.). VerôlïentlichuDgen des K. K,. Arcbivirats. I. 
Archivberischle aus Niederôslerretch. I, x-a. — Vienne. Schroll, xgiS- 
1916. in-8“, aai p. 

Saa. \ViLUBi.M (Ludwig). Katalogdcr Kalserl. Universibils-und Landes 
bibliothek Strassburger ; Katalog der elsass-lothringischer . 4 bteiiung. 
II. 3 . — Strasbourg, 1915, in-8*. p. 3 ai à 448 . 

533 .WiHELM (Fr.). Zur Geschichte der Schrifttums in Deutscbland bis 
zum Angang des XIII Jahrhuiiderls. 1 . — Munich. Calwey, igao, in-S*. 
vii -55 p. 

5 a 4 . WiNDs (.Vd.). Da.s Schauspiel in seincr EntwickJung vom Mys- 
terien zum Kammerspicl. — Berlin. Schuster et Lœffner, 1919^ in-S“. 
a 84 P- 

535. WisiiMsaoTii (M.). Die allen KUnstsamaüungen der Stadt Frei- 
burg in Breisgau. — Carlsruhe. Muller. 1930, in-8*, 48 p.. 60 Hg. 

536. WiNKLKR (Emili. Franzôsichc Dichter des Millelalters. IL Marie 
de France. — Vienne. Hôlder, 1918, in-S*. i 3 o p. 

537. VViTii (Karl.). Java ; Brahmanische. buddhUtiche und eigenle- 
bige .Architeklur und Plastik auf Java. — La Haye. Folkwang, 1930, 
in-8*, viir-i68 p., *07 fig. 

538. WoLFF (Rich.). Politik des Ilauses Brandenburg im ausgehenden 
XV Jahrhtin<lert (i 486 -i 499 )- — Berlin. Ebering. 1919. in-8*, xi-a 3 i p. 

539. WoRRtNGRR (W.). Die alldeutscbe BucbiUuslration. — Munich. 
Piper. 1919. in-8“, iSs p.. io 5 fig. 

53 0. Wrror (Adam). Kôln und Flandern-Brabant. Kullurhistorischc 
Wecbsclbeziehungcn von Xlt-XVlI Jahrhundert. — Cologne, Goiiski, 
1930. ln-8* i 53 p. 

53 1. W\M\Ns (Ed.). Das Schlachljahrzeil von Url. — .Xltdorf, Huber, 
1916, in-8*. tv-xLvi-78 p.. 11 pl. 

533. Zac> (Otto). Die Mundart von .Aniane (Hérault) in alter und 
neuer Zeit. — Halle. Niemeyer. 1917. in-8*. xxiii-a 83 p.. et pl. 

533 . Zersti')rung (Die) der Kathcdrale von St-Quentin. — Berlin, 
Curtius, 1918. in-8*, 33 p., et fig. 


PERIODIQUES 


534. Actes de l’Académie nationale des seleneest belles-lettres 
et arts de Bordeaux, 4* série, t. Il* 1914-1916 (Paria. 19 x 5 . 
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4ia-48-66 p.). — J.-A. Bnitaih : les Ues de la basse Garonne et 
de la Gironde ; contribatios à Tbistotre de la rivière de Bordeaux, 
p. 5-43- B. Sainl-Joun: Soulac, d'après textes et preuves, p. 43-i47 
(i cartes, i plan. i pl.). — J.-A. liruUaU : Notes sur les fonds béné¬ 
dictins des Archives de la Gironde, p. a&i-aSt. = T. Ifl, 1016-1917> 
1910-1810 (Paris, ipig. m-b*. ai3 p). — J.-.A. firntoib.* La qoestion 
de sahat Fort. p. ip-âS. 

535 . Annales de la Faculté des lettres de Bordeaux. Revue 
des études anelcstses. T. XXI, 1919 (Bordeaux. 1919. in-8*. 3 o 8 p.). 
— CamilU JaUian : Notes gallo-roinaines. LXXXl. De Forigine de t'assem¬ 
blée druidique, p. sy-Sa. — Georges Poisson : Sur Torigioe du dépôt de 
cendres de Nalliers [Vendée], et le nom de cette locatilé. p. 33 - 34 . — 
4 fax Prinel : Questions d'anthroponymie. Noms de baptême, tirés de 
l'Ecriture sainte, employés en France, sous des formes féminisées, dn 
IX* au xtii* siècle, p. 35 - 4 o. — C. JalUan : Quelques remarques sur 
l'anthroponymie gallo-romaine, p. 4 o- 4 a. — Pouf Daeoai^ux : Les 
gués pavés, p. 53 . — C. JaUian: Ctirooique gallo-romaine, p. Sg-Sa, 
i 45 -i 5 o, aa4-33c), agS-agô. — J. Vendryet : Sur le nom de « gendre >». 
p. 97-101. — C. Jnlüan : Notes gallo-romaines. LXXXII. Nouveltes 
questions sur les druides (Tribu ou cité ? La Gaule aux cinq cents rois. 
Les rois-prètres. Le roi de Nemi et les Druides. Sanctuaires de forêts. 
Gaule idéale et Gaule réelle. Le centre druidique dans les lies Britan¬ 
niques. Indo-celtes et Indo-iraniens>. p. loa-ito. — J. Roy-Chevrier: 
« Dca Soucouna ». p. iii-iis. — C. J. : A propos de (tcographie 
urbaine, p. iia-ii 4 . — .tfaurice Piroalel: Coup d'ŒÜ sur le réseau des 
voies principales du Jura avant le moyen-âge et particulièrement sous 
La domination romaine, p. ii5-i37. — Mis de FayoUe : L’oppidum 
central des Petrocores, p. i3ë-i43 (i carte). — tV. Deonna; Le dieu de 
Viège. p. i 43 -i 44 (i tlg-)- — C, Jullian : Notes gallo-romaines. LXXXIU. 
Aux cols du Jura. La Faucille et Sainl-Cergues. p. iio-3i5. — Lucien 
Febvre : les manuscrits viographiques de Besanvon. p. atâ-atS. — 
VF. Deonna .■ Clef et huche, p. aig-aaa. — Adrien Blanchet : Les sarco¬ 
phages de Charles IX à Ponl-Saint-Esprit, p. aaa-aaS. — C. Jullian: 
Notes gallo-romaines. LXXXIN . Faut-il refaire le Corpas de la Gaule, 
p. aôg-aôa. — J. Loth : Le gaulois arcanlodan. Le nom de l'argent chez 
Les Celles, p. a 63 -a 7 o. — Raymond Ijantier : .Antiquités du Houssiilon^ 
p. a7i-a39. — Henri Graillol : Deux architeclcs-archéoiogucs du. 
XVI* siècle dans le Midi de la France, p. 190-394. ~ T. XXlf, 1920, 
(Bordeaux, ipao, in-8*. 3 i 6 p.). — G. Dottin : Le celtique Clocca. 
p. 3 g- 4 o. — C. JalUan : Noies gallo-romaines. LXXXV. Question» 
hagiographique» : la Légion Thébaine, p. 4t-47- — C. Jullian: Chroni¬ 
que gallo-romaine, p. 40 ^t». lai-iSo, aio-ai6, agS-Soo. — Chronique 
de» éludes anciennes, p. 73-76, i 56 , a 36 , 3 io- 3 ia. — R. Gagnai : C. Julius 
Crescens Didius Crescentianus. fondateur de la basilique Jnlia à Djemlla 
(Algérie), p. 97-103. — C. Jullian: Notes gxllo-romaines. LXXXVI. 
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Cas/rum Rngandnnim. Les origines de Sainl-Maur-des-Fosscs, p. 107- 
117, — Louis Hnrel : >1 Camp de César ». p. ii8-iao. — J. I.olh : 1 -c 
gallo-romain Hriiiantes, p. lai-iaa. — , 1 . DIaucliet : Anliquilés du Pé¬ 
rigord el du pays de Comminges, p. laS-iai-— L. . 1 . Conslans : Noie 
sur ({uelqucs inscriptions d'Arles, p. 171-186. — C. Jullian : Notes gallo- 
romaines. LXXXVll. Les arènes de Lntèce et les tliéAlres ampliibies de 
la Gaule, p. 187-303. — S. Chaberf : Kpitaphe de Claudianus (datée de 
l'an 530 ). p. ao 3 . — Maurice Besnier : Le nom d'Alsace, Alcsia. et le 
Deus Alisanus. p. ao 4 -au 6 . — J. Brcuer: Tombeaux de bois de l'époque 
romaine. Notes complémentaires, p. 307-309. — C. J. : Les (piadrillages 
ruraux, p. 309. — C. Jullian el Ch. Biais : Notes gallo romaines. 
lAXXV Ill. Les origines de la Savoie, p. 373-380.— C.Jullian.'Lostractus 
de roules en Gaule, p. 380-383 (1 fig.,). — .-t. Biganol : Les Trinci gaulois, 
gladiateurs consacrés, p. 383-390. — L. . 1 . Conslans : Notes sur quelques 
Inscriptions d'Arles. Les lettres du chevalier do Gaillard et leur utilisa¬ 
tion nu (kirpus, p. 391-397. 

536 . Annales de la Société d'émulation du département des 
Vosges. LXXXIX* année, 1918 (Epinai. 1913. in 8°. 3i3 p.j. — 
Abbé I. C. Idoux : Etudes sur l'abbaye d'Elival. l" étude. Kclalions 
d'Etival avec les monastères alsaciens d’Andlau et de Holienbourg. 
p. 1-108. — Charles Chevreux : Los institutions communales d'Epinal 
sous lesévôqnes de Metz (x' siècle-1 ili). p. 109-368 (3 pL). 

Pour la suite cf. Bullclin Irimeslriel de la Société itémulalion du déparle- 
nienl des l'osijes. 

537 . Annales du Midi. Revue de la France méridionale. 
SO' année, 1918 (Toulouse, 1918. in-8*. p. 3 .'i 5 à 5 a 8 ). — E. .WaWm- 
Chabot : La tradition capitoline à Toulouse à la fln du xnP siècle, 
p. 345 - 354 . — Cl. Brunei: Opuscules provençaux du xv* siècle sur la 
confe.ssion (suite el fin), p. 355-409. — F. Fasquier : Vente au château 
de Castelviel de Hosanès, en 1038, par IJérenger, comte de Barcelone, 
p. 410-4^3 (1 pL). —J. ftcjpié.-La levée du capageel rémeulo toulou¬ 
saine du 9 mai i 357. p. 433-487. — Comples-rendus critiques. Pério¬ 
diques français méridionaux, p. 468 - 486 . — Table décennale, p. âaS- 
538, as 81 « année. 1919 (Toulouse. 1919. in-8*. 356 p.). — C. Bè~ 
monl : La mairie el la jurade dans les villes de la Guyenne anglaise : 
La Uéole. p. i- 34 . — An(. Thomas: Le style du 1" avril à Toulouse, 
p. 68-73. — F. Loi : .Aimcri de Narbonne en Touraine, p. 74. — F. Lot : 
Sur la date du poème de Girard de Roussillon, p. 74-76. — J. Anglade : 
Comples-rendus critiques, etc., p. 80-110, ai6-34i- — J- Anglade: 
Poésies du troubadour Peire Raimon de Toulouse, p. 107-189. - - J. Cal- 
melte : Notes d’histoire anglo-franco-aragonaise. p. 190-195. — Cnmi’We 
Pilotlel : Sur la légende pyrénéenne de « La Pcùa de los enamorados » 
cl la tragédie de Heine « .Almanzor », p. 3i3-3i5. = 82 * année, 
1920 (Toulouse, p. 307 à 5 i 5 ). — J. Anglade : Poésies du troubadour 
Picre Raimon de Toulouse (suite el fin), p. 357-3o4. — Anl. Thomas : 
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Arnaud N idal, premier lauréat des Jeux Horaux, p. 3 o 5 - 338 . — R. La- 
toache : Note sur ramuissement de l'a postionique dans l'Agenais et le 
Montalbanais, p. 35 ,i- 355 . — Coinples-rondus critiques, etc. p. 3ÔÜ-379. 
430 - 481 . — Félix Souliel : Note sur la date de la poésie de Peire \ idal : 
Nais hum n'os put d'nmor ijnndir. p. — Ch. Samtii'an : A projK>s 

de Bernard de Panas.sac, p. 430 - 435 . 

538 . Archives de la France monastique. Revue liabillon. 
T. X, 1914-1919 (Ligujré et Paris, i9i'i-iyi7, in- 8 “. aao p.). — 
A. CUaaliac : Un marlyiologe du xii' siècle de l'abbaye de Saint-Emilion, 
p. I- 1.-». — Lhim J.-M. liesse : Qiiebiues anti<iuilés bénédictines [abbayes 
de Sainle-Calberine d'.Avignon et do Montinajour. trésor de Saint-Jean 
d'.Arles], p. 55 - 64 . —Dum F. Monsaberl : Documents inédits pour servir 
à riiistoire de l'abbaye de Sainte-droix de Poitiers isuite), p. C 5 -So. 
tSi-iOo. — Pom J.-M. liesse et /Jo»i Yoes Lnarenl : I.es correspondants 
cisterciens de I.uc d’Acbery et de Mabillon (suite', p. ia 3 -i 5 o. — Dom 
J. Uahury : L'Ilépital del Bey [à Burgos , p. i 8 a*i 83 . — />. li. II.: 
L'abbaye de Saint-Vincent du Mans, p. iS'i-301. — Notes bibliographi¬ 
ques, p. aoa-aao. 

539 . Bulletin de I Académie du Var. LXXVIII* année. 1910 
(Toulon. 1911. in S*. xvi-i 17 p.). — C«"t |•ailhès : Les îles de In lagune 
vénitienne (suite), p. 9-45. = LXXIX' année, 1911 ^Toulon, lyri, 
in-8', xvt 88 p.). = C“'‘< Pailhès: Les îles de la lagune vénitienne (suite), 
p. 3-47. — D'Jules Régnault : Le n\le du sang dans la religion et la 
magie, p. 71-87. = LXXX' année. 1912 (Toulon. lyta. in-8^, xvi- 
laS p.). — J. de Mnrlinentj : Les corporations ouvrières en France ; 
leurs principes ; résumé de leur histoire, p. 37-6». = LXXXl** année, 
1918 (Toulon. igiS, in-8*. xvi-iaO p.). C*"' Pailhès : Catane, p. 3 o- 8 i. 
= LXXXII* et LXXXIlh années. 1914-1915 Toulon. lyiO, in-8*, 
xvt-i 43 p ). = LXXXIIP, LXXXIV« et LXXXV* années, 1915- 
1910-1917 (Toulon. 1917. in-8*. xvi-i 43 p.). = LXXXVl* année, 
1918 (Toulon. 1918. in-8», vi-i 33 p.). = LXXXVll'année, 1919 
(Toulon. 1930, in-8*. x-i33 p.). = LXXXVIII* année, 1920 (Toulon. 
1930, in-8». xv -133 p.). — J. de Marlineng : La succession de Provence à 
la fin du V siècle, p. 05 - 73 . 

540 . Bulletin de la Société belfortaine d'émulation. 86. 
Année 1919-1920 (Belfort. 1920. in-80. xii-iqS p.). — Louis Her- 
belin : La principauté de Porrenlruy et la seigneurie de Delle à Bon- 
court, de ia 83 à 1780. p. 11-43. — J. Liblin : Chronique et archives de 
Belfort, p. 44-84 (1 carte;. — C. Oberreiner : Essai sur l'étymologie des 
termes : allemand, germain, schwab, boche, welchc et waekes, p. 100 - 
110. 

54 !• Bulletin de la Société des sciences historiques et natu¬ 
relles de l'Yonne. 78* vol. (8* de la 5* série). Année 1919 

(.Auxerre, igao, in-8®, 59-147-LXxviii-v p.). — Paul Rerlhier: Note sur 
le neuvième répons de roBice de Saint Germain à Auxerre, p. 35 - 4 a. — 
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: BibUograpfaie des pablkatioQS préhistoriques, archéologi¬ 
ques. historiques, 1893-1919, p. dS-S^. 

543 . Bulletin philologique et historique 1 jusqu'à 1715) du 
Comité des travaux historiques et scientifîques. Année 1917 
(i^is. 1919, in-8-, 446 p.). — Htné PoupartUn : Une lettre de l'abbé 
Lebeuf conservée à la Bibliothèque Qtiiriana de Brescia [conoemant 
rUislotre d'.Vnxerre], p. 5 - 8 . — Etniie üavernoy : Catalogue dos actes 
de llicuin, évêque de Toul (1109-1134]. p. io-a 3 . — Georges Gniffue: 
Deux carlulaircs de l’église de Lyon. Le petit cartulaire. L’ancien cariu- 
laire, p, 37-43. — G. Gaigae : Les bulles d’or do Frédéric Barberousso 
pour les archevêques de Lyon, 1157-1184. p. 93-63. — Emile Picot : 
Lee professeurs et les étudiants de langue française à l'Cnivcrsité 
de Pavie du xiv* au xvi* siècie, s* série, p. 71- 83 . — C“ de lA>isne : Bulles 
de papes pour l’ordre du Temple conservées aux .Archives n.itionalci 
(ii5d-i3i 3). p. 171-336. — A [truei : Mémoire de l'abbé de r> 4 uny 
(Bertrand I" de Coiooibicr) contre les entreprises des olHriors de Gui¬ 
chard \ I, sire de Boaujeu sur les droits de l’abbaye et des prieurés de 
Cliarlieu cl de Salles de Beaujolais, i 3 o 5 , p. 339-345. — Charles Bé~ 
monl : Ijë couhimier de File d’OIemii, p. 344-34o. — O’ I^biond : 
L’obituairc de l’HfVtel-Dieu de Beauvais (1393), p. 343 - 388 . — fy'ljehtrmd: 
Censicrde ril(Uel-I>ieu de Beauvais ^i 3 i 6 ;. p. 389-441. == Année 1918 
(Paris. 1910, in-8°. 3 i 6 p.). — H. Otnonl : I>eux nouveaux manuscrits 
provenant de Cluny, p. S-io. — J. Depoin : Notice sur un bréviaire 
d’.\viguoii découvert à Carpentas, p. 18-31. — Mfaurice naiaihnuit : Docu¬ 
ment relatif au dr<nt d’asile de ta .Mélro|>ole d’iix. p. 73-80. — C" de 
LokiiC : Uuc cour féodale vers ia tin du xiii' siècle. L' « hôtel » de 
Robert II. comte d’.Vrtois. p. 84 -i'j 3 . — E. Audonin : l>e cartulaire 
municipal de Poitiers dit « Manuscrit d'.^uaancc », p. 147-160. — 
Musemiii : Les xiapier de Miie de .Noyers [maréchal de Franco, président 
de la Cliaiubre des comptes], p. 174-336, — C. Brunei : Documents sur 
le IN>itthkHi conservés dans la C4>lleclion de l’.-tnctcnf Correspondence au 
Putdin liecord Office de Londres (1378-13371. p. sSi-s”*. r= Année 
1918 (Paris, 1931. in-8*. xix-iio p.). — Jacques de Font-Hêaulr : Loltrea 
apostoliques postérieures à 1198, conservées aux \rchives déparleineo- 
lales de l'Indre, p. i- 38 . — J. Oepoiii : (Jironologic des évêques de 
Saintes de 368 à 1918, p. 38-93. -- .IT'* Eugénie Üroz : Jean Castel, 
chroniqueur de France, p. gS-iii. — J. de Fonl-iiènuls : Te.'^lainent 
d’Isembert Feuille, abbé du Dorât (17 février 1377). p- ii 5 -i 3 a. — 
C** tU: Loisne : Catahague des actes de lloberl 1 ". comte d'.Vrlois (1337- 
lâôo). p. i 3 . 3 -K>f). 

543. Bulletins de la Société des Antiquaires de l'Ouest. T. V. 
1920 (Paris, 1990 in-8', p. 377 à 5 o 4 >. — Gomin^-Leeoiidre: [Bataille de 
907. Nouveaux reiiseigitemenls sur l'importance slratû|riqued’.\rgeoloii]. 
p. 356 .357. — .V"* Vlaiilard : [Hauts-reliefs de Saintc-Badegonde de 
PollieT.s. Elude archéologiquesur l’église Saint-Jouin-de-Marnes], p. 365 - 
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367. — Chaut»/ .■ [Un vase de Sanxay). p. 369 ' 37 o. — H. Gaiilard : 
[Notes archéologiques du P. de La Croix sur la vallée de la Vienne], 
p. 371-373. — E. Ginot [La «« Tour de la Puoellc » à Poitiers], p. 377. — 
3 r^ EUsa Maillard : Note sur le cénotaphe de saint Hilaire dans l'église 
de Saint-Hrlairc-de-la-Celle à Poitiers, p. 378-380. — E. Giml ; Une 
lettre inédite de Dom Mazet sur des monuments antiques découverts 
k \ulnay en 1785. p. /io8-ii8. — Salvini : [Jacques Jouvenel des ürsins, 
évéque de Poitiers, liig]. p. 444 - — L. Ckarbonnaaa-Lassny : La croix 
mystérieuse de Loudun. p. 445-453 (3 lig.) 

544 . Bulletin trimestriel de la Société d’émulation du dépar¬ 
tement des Vosges 1 ''* année, 1920 (Epinal, 1930. in-8°. 7ap.).— 
Léo/l Sc/i»>n6 .* Les abbayes cisterciennes en Allemagne, p. 17-31. — 
A. Ph .-Les collections Emmery et Clouct-Buvignier sur Thistoire de 
Metz et de la Lorraine à la Kibliolhèquc nationale, p. 33 - 36 . — .-Indré 
Philippf : La pierre tombale de l'abbé d'Etival Demenge II (dit de 
Nancy) (i3.'*6-i 387). p. 49 5 a; — L. ScAïuah .* L'avoiiehc ecclésiastique, 
p 53 - 56 . — A. Ph : (Quelques notes complémentaires sur l'église Saint- 
.Maurice d'Epinal, p. 60-71. “ Vestiges de l’ancien cimetière de TAtre. 
p. 73. 

545 . Congrès archéologique de France. LXXX1I« session, 
tenue è Paris en 1919 (Paris, 1930. in-8\ 4 i 3 -i.vi p.). — E. Lefèvre- 
Pontalis : Etampes. p. 3-49 (»5 pi., ja (ig., 6 plans). — E. Lefèt're 
Pontalis : Eglise deTaverny. p. 30-69 (y P*-* 9 Ag-» > pJon).'— L. HégrUer: 
Eglised’Anvers-siir-Oisc. p. 70-76 (a pl. a Hg.. i ])lan). — E. Lefèvre- 
Ponlnlis : Pontoise. Eglise de Sainl-Maclou. p. 76-99 (6 pl., gilg.. 
a plans). L. Régnier : Eglise de Notre-Dame [de Pontoise], p. luo-ioa 
(1 ftg.). — Germain Lefèvre-Ponlalis : (^bateau (de Pontoise], p. io 3 - 
io 5 . — E. Lefèvre-Pontntig : Eglise de Saint-Martin des Cliainps à 
Paris, p. 106-136 (4 pl.. «3 fig.. a plans). — DeehouUères : Lagny. p. 137- 
139 (i pl., ! fig.. 1 plan) — Oeshoalièren : Meaux, p., 140-170 (ô pl.. 
4 fig.. 3 plans). — . 4 . Boinel : I..es sculptures des portails de la Cnallié- 
drale de Meaux, p. 171-178 (3 fig.). — Desitoiilu’res : Mnnuineiils diver.s 
[de Meaux], p. 178-186 (i pl.).— E. Lefèrre-Pontalis : Eglise de Triel. 
p. 187-309 (4 pi.. 9 flg.. 3 plans), — André Rliein : Notre-Dame de 
Manies, p. aïo-aaO (i 3 pl.. 4 fig-. 3 plans). — E. Lefèvrc-Ponlaliit : 
Eglise de (îassicourl, p. 337-33.1 (a pl.. 4 Hg-. i plan). — Amédée 
Boinel: Les stalles de l’église di* (Jassieourt. p. 356-348 111 fig. 1.— 
Excursion à Reims, p. 397-300 <t pl., 3 fig.V E. f.efèvre-RoninUs : 
Etude historique et archéologique sur l’église de Sainl-Ccrmaiii-des- 
Prés, p. 3 oi -366 (13 pl.. a 3 lig.. 4 plans). — E. Lefèvre-Ronlalis ; L'ori¬ 
gine des arcs-boutants, p. 367-396 ( 5 pl., i 3 flg.>. Marcel Auberl : La 
charpente de Notre-Dame de Paris, p. 397-406 (4 fig.). 

546. Journal des savants. 18 'année. 1920 (Paris. 1930,111-4°. 
aa8 p.) — Henri Lemonnier : Chanlilly .(Des Bouteiller aux Montmo¬ 
rency), p. 5 -i 5 , 61-73. — Antoine Thomas : Lne nouvelle édition de 
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Morcollus (le Bordeaux, p. lâ-ai. — Vcadéinîe des Insrriplîons et belles- 
Ictlres. p. i6-47. gü-gô. i 3 a-i 44 . 190191. a3t<-33g. — M. Rotsm'tiejf : 
L'exploration archéologiijuc de la Biissie inéridionalc de igia à 1917. 
p. 49 -tji. io(j-iaa. — Marcel Dieulafoy, p. 53 . — Cl. lluarl : Le Vunen 
au XIV* sièrle, p. 97-iog. — /t. Dieudonné : La numisnialic|ue du règne 
de Charles IV le Bel. p. ia 3 -i 3 o. — Adrien Blanchel : Le inot\nayage 
anglais eu l-'rancc du xir au xv* siècle, p. 145-159. — Philipiie Fahia : 
L'amphithéâtre de Lugdunum, p. 160-171.— i-ouis Léijer : La vie acadé¬ 
mique des 4 ougo-Slaves. p. ai 4 -aaa. —Pnnl Slonceaur : L’évolution 
intellectuelle do saint Augustin, p. a 4 i-a 53 . — Cl. Ilnnrt : SaadI, poète 
persan, p. a 53 -a 6 a. 

547. Mémoires de l'Académie de Nîmes. VII* série. T. XXXVIIl, 
années 1916 et 1917 (Nîmes, s. d.. in-8*, 354 p.)- — S. Kniin ; Une 
bulle inédite de Martin V [en faveur des juifs d'.Avignon], p. . 5 - 31 . — 
Félix Ma:auric : I,es musées archéologiques de Nîmes. Recherches et 
acquisitions. Années 1916 cl 1917, p. 199-317. — F. Sîazauric : Sur un 
plni(i tenu en Hgg à rinlérieur du Capitole ou Maison carrée de Ntmes, 
p. 3 i 8 - 33 o. F. .Uajrturtc : .A propos du cimetière de la « Petite Rayole », 
p. 3 . 3 o- 34 à. =. T. XXXIX. années 1918 et 1919 (Nîmes, s. d.. in-8*. 
i-xxxi-agS p.). — P. II. Bigot: J. Gharlcs-Koux [biographie et biblio¬ 
graphie], p. LV111-1.X111. — C/l”* M. Chaillan : Le studlum du pape 
Urbain V à Saint-Roman, p. 6 4 a. — F. .Warmiric .* Ix>s inscriptions 
nimoises du musée de Brunswick, p. 43 - 53 . — S. Kahn: Un ndvocatus 
juif à Nimes vers la Rn du ix« siècle, p. 55 - 6 o. 

548. Mémoires de l'Académie des sciencest inscriptions et 
belies-Iettres de Toulouse. 11 * série,!. Vlll, 1920 (Toulouse, 
igao, in-S", 867 p.) — Fr. Galabert : Documents relatifs à trois inonda¬ 
tions de la (îaronne dues aux eaux souterraines [i 485 . 1537 et 1678], 
p. 57-63. — J. Chalande: Histoire des rues de Toulouse, IV. Capitoulat 
de la Pierre, p. 3 o 5 - 3 . 43 . — Fr. Galabert : L'état économique, politique 
et religieux de Toulouse k la veille do la croisade des Albigeois, p. 356 - 
357. — J. Chalande : La chapelle Salnt-Roch (ancienne chapelle de 
Notre-Dame de Férétra), p. 36 i- 363 . 

549. Mémoires de la Société archéologique de Montpellier. 
2* série, t. VI (Montpellier, 1918. in-8*, 816 p.). î=: T. VII (Mont¬ 
pellier. 1918, in-8®, 658 p. = T, VII, 1 ** fasc. ('Montpellier, igao, in-8®, 
aiS'CZLvi p.). — Félix Itaugel : Note sur l'« .Audi tellus» cl le «Miles 
Xristi » du manuscrit 6 de la Bibliothèque municipale de Montpellier, 
p. 1-6 (1 pL). — Emile Bonnet : Essai d'une iconographie de saint Roch, 
p. 7-34 (5 pl.) — J. PespelU : Nouvelle chronologie des évêques d’.Agdc 
d'après les cartulaires de celle église, p. 4 (-ioi.— B. GaiHard .• Une 
charte inédite du xiii* siècle en faveur des juifs do Narbonne, p. loa-i 11. 
— M. Chaillan : Comptes journaliers de Guillaume Sicard, administrateur 
du collège Saints-Benoll-ct-Germain à Montpellier, i 368 . p. iia-i 3 i. — 
Dom André Cabassal : Note sur le ms. H. 449 de la Bibliothèque de la 
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Faculti^ de mé<iecine de Nfonlpellier fcouliiinier monastique de Saint- 
Etienne de Dijon, xiv* s.|. p. i(>ï-i() 5 . — M. CJutillan : Le sludinm du 
pape Urbain \ à Gigean, p. — . 1 /"* Guiraud : Crypte de l'an¬ 

cienne église Notre Dame des Tables, p. xx-x\i — Berllielé : Chemin 
des pèlerins ou de Saint Jacques, p. xxxvh xxxmii. — fJefinei’au.r ; 
Fouilles à Substantion, p. xlim-xlv. — E. /to/inet .• [.ivres d’iieures du 
xiv' »lw-le. Calendrier niagiicltmnais. p. xi.v xlviii. — Cennevaax : 
Moules en séatite de l’àge du bronze, p. 1.1-1.111 (3 pl. i. — Geimeiuitix : 
Fresipies «le la Faculté de im*decine. p. i.xi-i.xiii. — lierthdr : Etymo¬ 
logie de la Mnrquerùse. p. i.\xviii-i.xxx. -- .M'** Gairnud : Expression 
« domus sublcrranea ». Sigiiincation du mol «cite» au moyen Age. 
p. Lxxxiv-Lxxxv. — .W‘* Guiraud : Maison de Honcevaux à Moirtpellier, 
p. cm civ. — Pierre \'i<iUes : Kapporl sur la crypte et l’ancienne église 
Notre-Dame des Tables, p. cxx-cxxxni. 

550. Mémoires de la Société archéologique de Touraine. T. L 
fTours i»)i9. in- 8 '’, aià p.}. — C'* lioulay de la Meurthe : Pierre Cari'cau 
elles travaux sur l'histoire de Touraine jusqu'à Chalmel. p. i-aiâ. 

551. Mémoires de la Société archéologique et historique de 
rOrléanais. T. XXXV Orléans. 1830 . In-R“. sr».> p.). — Euriène .lorry : 
Les écoles de l'Université d’Orléans, leur topographie, p. 45*73 ( 1 pl. 1. 
— M. de La fiochelerie ; (irandeur et dé'eadeiu'c d'une seigneurie de 
Sologne. Sévenay, commune do Dry (Loiret), p. 73-81. — E. Jarry : 
.■Votes et documents sur la maladrerie (IhUel fininl-Ladre) d’Orléans, 
p. 195-359. 

55 a. Mémoires de la Société des Antiquaires du Centre. 
XXXIX* vpl. 10* de la 2 « sériel. 1919 - 102 O (Rourgés, i«jai. in-8% 
\xx(-i 4 op.). — F. neshoulières : L’église de Lignicr«w (Cher), p. 1-17 
(i plan). — .Ineques de Fonl-liéaiilx : Les anciens |K)uillés du dioci'se de 
Bourges, p. 19-35. — Paul Gaucliery : Le palais du duc Jean et la 
Sainte-Chapelle de Bourges. Nouveaux documents sur leur état primitir, 
leur mutilation ou leur destruction, p. 37-77 (* pl«ns. 6pl ) - Adrien 
Btancliel : Le monnayage du duc Jean de Berry, p. 78-87. — Emile 
Chenon : Notes archéologiques et historiques sur le Bas-Berry (i 3 * série), 
LIV. Jeanne d'Arc et les seigneurs du Bas-Berry (mars i'139-mai i 43 o), 
p. 88 108. — Charles Barbarin : Quelques faits nouveaux sur la tapis¬ 
serie de la vie de saint Ursin du Musée de Bourges, p. 109-113.— 
A. F. Aude : Lettre de rémission donnée à Blois, au mois de décembre 
i 5 oi. par le roi Louis XII. en faveur d’Estienne Duces, Charles de 
Marans,... p. t i3-i3o. — P. Chenu : Bulletin sigillograpliique. p. iai-t 35 . 

553. Revue historique, 49* année, t. CXXXVl, janvler-avril 
1921 (.Paris, 1931 , in-8*, 2i6 p.). — Eugene Déprez : La bataille de 
Najera, 3 avril 1367 . Le »< communiqué » du Prince Noir. p. 37 - 59 . — 
E. Jordan : Bulletin historique. Histoire ecclésiastique du moyen ége, 
p, 66 - 96 . — Comptes-rendus critiques. Notes bibliographiques, etc., 
p. 96 - 156 . 367 * 305 . — iWarc Bloch : Serf de la glèbe. Histoire d’une 
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expression toute faite, p. — T# CXXXVII, mai-août 1891 

(Paris* 1931. in-8*, 3 i 6 p.)* — André Boadier : Charles Desmarets» 
corsaire dieppois. Documents inédits de i 445 , p. 3 ^ 48 . — Abbé J,-B. 
Chabot : La littérature historique des Syriens, p. 74-79. — Comptes- 
rendus critiques. Notes bibliographiques, etc., p. 96-157, a 44 - 3 o 4 . — 
Pierre de Labriolle: Le <1 mariagé spirilueb» dans Tantiquité chrétienne, 
p. 3 o4-335. — Ph, Lauer : Buliclin historique. Sciences auxiliaires de 
l'histoire. Paléographie, diplomatique, bibliographie, divers (1913-1930), 
p. 336-343. 

554. Revue numismatique. 4 « séHei t. XX« 1916 (Paris. 1916, 

in-S"", 317-cxt.v p.). — Oaslave Sc/t/«rn6<Tj;rr.' Sceaux byzantins inédits 

(6* série), p. 33-46 (16 flg.). — G. Amardel : Un denier de Bernard* 

vicomte de Narbonne, p. 47-53 (t fig.). — J. linilhade : l.e denier parisis 

do Charles \’l à Louis Ml (i 38 j-i 5 o 5 n p. 53-76 (i pL). — Ch. Le //ar- 

delay : Numismatique savoisienne. Supplément au Corpus numorum 

italicorum, p. 77-89(1 pl.), t 47 -i 56 (t pl.j. 260-368(1 pL). — G.Anxar- 

del : t*n trions inédit d*AchHa, roi wisigoth, p. i35-i34 (1 pl.^. — Wax 

Prinet: « N\’inrinis de Poinerio » abb<'* de Stavclot et de Malmwlv. Son 

% 

sceau, ses .irmoiries. son véritable •nom, p. 166-173 (i Hg.). — ht. Le- 
yrnnd : Deux trouvailles en une seule. Trouvaille d’Ktainpes (monnaies 
carolingiennes), p. 173-180. — A. Dieudonné: 0 !>ole de (Iliarles le 
Chanve h llaugency, p. xvni-xix (i flg.V — J. linilhorhe: l.e petit blanc 
de Troyes de p. xxi-xxii. — P. Itordennx : Sceau du xiv* siècle au 
nom d'Hubert de l.a N illéon. p. i.xxxvi u-i.xxx\ (1 fig.). — de Castel- 
lane : Observations sur le monnayage de Corbie au jv* sM^cle. p. tpS-aiS 
(i pi."). — J. Hnithnche : I/atelier monétaire anglais de (Serbie 
i'i 87), p. ai'i -338 (a pl., a fig.). — fC. Serré: Sur tirie trouvaille de 
monnaies faite en 1878 (trouvaille dite île Corbie), p. agS-Sot n fig.;. 

— Trouvailles de monnaies, p. 3 oa- 3 o 3 . — V. Legrand : Jeton trouvé 
à \illeconiii (amiralLouis de Mallet de (îraville, xv*-xvi* s.], p. c-r:ii 
(I fig.''. — A. Dieudonné: Poids monétaire, p. nr-eiii (1 fig.>v — L. Théry : 
Ecu d'or delpliinal aux lis posés de biais, p. cn-civ (1 fig.). — P. Soûl- 
lard: .Mliibution h Jean IV, dur de Bretagne, du mouton d'or com¬ 
munément allrihiié à Jean et Wenceslos, dues de Brabant, p. cvi-cviu. 

— htilter: Hardy d'Kilouard HI. Type nouveau du gros d'Kdouard lit, 

p. cviu-cx (a (Ig.'i. — Mnsnannean : Florette de Charles VI. etc., p. cxxvii- 
CXX1X. — PordeauT et Piiig : Atelier monétaire concédé par \lphon.se V 
à un chevalier esjwgnol h Croia de EMbanie, p. rxxxvii-cxi.u. = 
T. XXI. 1917-1918 (Paris. 1917-1918. in-8* aa8-xcvn p.>. — 
G. Amardel: l'n denier inédit d'Ximerl HI. vicomte de Narbonne, 
p. (i fig.). — P. nordeatix: Renseignements complémentaires 

sur le monnayage de Cambrai et du Cambrésis. p. 5 . 3 - 8 a, i'18-173.— 
Ch. I.e Hardelar : Numismatique savoisienne... ffin). Marques des 
maîtres des ateliers de monnaies xiv'-xn* 8.\ p. 88-93 ij pi.'. - • 
L. Cermnifi rfe .Wnidr .• Sceaux d’Eudes, comle de Toul (ta 64 ). p. 93-99 
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(i fig.)- — A. Blanehet: Alphonse de Witte, p. 107-108. — David: Jetons 
do Dauphiné p. xvt-xxvtn (7 flg.). — J. Béranger : Origine de la corde¬ 
lière du blason de# veuves, p. xxviu-xxxi. — P. SouUard: Mouton de 
Jean, doc de Bretagne ou de Brabant, p. xxxi-xxxiv. — Adrien Blanchel : 
Méreaux de la corporation des draiMers-cbaussetiers de Paris, p. 173-178 
(3 fig.). — Jean Perrenel: Documents de Thistoire monétaire des ducs 
de Bourgogne (i 35 i-i 36 a), p. i 86 -ao 5 . — L. Théry : Formes gauloises, 
mérovingiennes et carolingiennes du nom de Rouen, p. xlii-xliii. — 
P. Soailard : Double parisis de Philippe VI portant un P intercalé dans 
la légende, p. lxxiii-lxxiv. — P. Bordeanx ; >'uinisinalique de l’Aqui¬ 
taine anglaise. Doubles parisis inédits d’Edouard TU. p. lxxiv-lxxxv 
{ 1 fig.). — TAéry .* Trouvaille de fiorettes de Charles VI faite à Puy- 
Sidoux (Puy-de-I)ôt«e), p. lxxxv-lxxxvi. — Richebé : Sceaux de parti¬ 
culiers (Painpi'rdu, Binot), xv* et x^^• siècles, p. xcjv-xcv (a fig.).— 
.4. Dieadonné : Types de saluts do Henri V et Henri VI, p. xcvi-xr.vii. = 
T. XXII, 1919 (Paris, njjr), in-S®, ao'i-ia'j-LXtii p.). — .W. Legrand : 
Denier de Hugues le (îrand frappée Elampes. Essai sur les monnaies 
d’Etainpcs. a'étude.s, p. 1-16 (i fig.). — J. Perrenel: Documents de 
l’histoire monétaire dos ducs de fiourgogne (suite), p. 17-38. — 
A. Dieudonné : Table de la Re%'ue numismatique (igofi-igiS, p. |■-l^'^•.) 

— L. Germain de Maidy : Sur une médaille du Christ à inscriptions 
hébraïques, p. Sy-gV - A Dieudonné : Acquisitions du Cabinet des 
Médailles dans le premier semestre «gi'i. II. Les dons, p. 107-130. — 
A. Dieudonné : Le denier de Muges Capot à Paris, p. lai-isa (.^ fig.). — 
A. Dieadonné : Duplex Turonus Franciae. p. 133-136. — G. F. HUl et 
A. Blanchel : Monnaies gauloises, p. i 35 -i 3 Ü ( fig.). — Trouvaiiles, 
p. 136-137. — E. Dabelon : Le Cabinet des Médailles pendant la guerre, 
p. iii-163. — O. Miller: Triens mérovingien présumé de Noyon, 
p. xvm-xix (i fig.). — A. Dieudonné : Sceau mérovingien : buste à la 
légende angxtiv, p. xxvii-xxviii. — \ Dieudonné : Mailles blanches de 
Philippe VI avec lettres adventices : le gros au petit P do Philippe V, 
p. — B. liiehebé : Deux matrices de sceaux du xv* siècle, p. lui. 

— .4. Blnnrhel : Monnaie de billon inédite de Jean le Bon. p. lix-i.x. = 
T. XXIIL 1920 (Paris, igao. in-8«. 308-1. p.). — J. M. : Quelques mots 
sur la valeur relative des monnaies romaines sous les règnes de Dioclé¬ 
tien et de Constantin, p. 45 -.*) 5 . — M. Legrand : Une trouvaille de 
deniers d’Etampc.s. p. 89-91 (i fig.). — J. Perrenel: Documents de 
rhisloire monétaire des ducs de Bourgogne (suite), p. 91-97. i75-i9i. 

— Jean B(d>elon : Le Cabinet des Médailles pendant la guerre. Les 
accroissements et acquisitions, p. io 5 -iia (4 pL). — .4. D. : Trouvailles, 
p. 195-198. — .4. D. : M. (Jabriel Amardel, p. 199-301. — J. Bnilhache : 
Monnaies inédites de Charles MM et de Louis Xil, p. xvu-xxt. — 
C*' .MIotte de La Fuye: Deniers de Sens et de Provins, p. xxix. — A. Diea¬ 
donné ; Le pied de monnaie, p, xxx-xxxi. -- ,4. Blanchel : Catalogue du 
Cabinet de M. Bailly (1766), p, xxxiv-xxxvi. — A. Dieudonné: Chartes 
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de Lniiis IX sur la monnaie d’Iitamp'es à i-cporter à Louis VU. p. xxwi- 
xxxvn. — D’ Pilots : Double tournois de Charles Mil, p. xxxvii-xwviii. 

— . 1 . Dit’iuloimê: Les deniers rarolingiens (.itrlis asonien, p. xxxix. — 
L. HtiU'Ull : Epoque d’émission du hardy d’argent, p. xl-M-i\. — 
D' Pilois : La Mi’nl PelUa de Philippe VI. p. xi.v (.4 fig-’f.— Richehé : 
Sceau espagnol du xv siècle, p. xlvi. 

555 . Romania. T. XLIV» 1915-1917 (Paris, igiS. in-8”. 64 o p.). 

— .- 1 . T. Baker cl ftof/iies ; Nouveaux fragments de la chanson de la 

Reine SihUe , p. i-i 3 . — U'm. A. Sitze : Sans et matière dans les œuvres 
de Chrétien de Troves. p. — .-tmo* Pardncci Le Timulelel, Irad. 

fr. en vers du Theoditlus, p. 37-04. — S!. Wilmotle : ].a Chanson de Roland 
et la Chnnnin de Willanie, p. 55 - 80 . — Arlhar Lamjfors : Le dit des 
Quatre rois. Notes sur le ms. fr. aô 545 de la bibliothèque rïalionale, 
p. 87-90. — /I. Lanyfors : Notes et corrections au roman de Rennrl le 
conirefail, p. 91-97. — Marins Rsposito : Prière à la Vierge en huitains, 
p. 97-99. — A. Thomas : Un lénioignaje mécomi sur Gui de Tournant, 
p. 94-100. — .-t. Thonuts : Qî vive ? p. loo-ioi. —• P. Meyer : Manus¬ 
crits médicaux en franvals, p. 161-31.4 (« pL). — Ernest 3 furc/; Frag¬ 
ments de manuscrits françai.s trouvés en 'Suisse, p. aiS-aaS. — 
G. Derloni; Scène d'amore e di cavallcria in antichi arazzi estensi. 
p. 33.4-337.— A. liauzal : Etymologie française et provenvale, p. 338 - 
357. — M. Wilmolte : L’auteur des branches 11 et V» du Renard et 
Chrétien de Troyes. p. 358-360.— . 4 . Gaesnon et A. Lamjfors : Notes et 
corrections aux chansons de Itaoid do Soissons, p. 360-363. — Gtulio 
flerloni .• Osservazioni al testo del Doctrinal di llamon de Castelnou, 
p. 363 - 365 . — P. Marchai : Ane. français Eschepir, eschapir. Ane. fran¬ 
çais èi/emf’h’er, p. a 65 - 368 . — G. Cer/oni : Nota sul dialelto di Bonifacio 
(Corse), p. 368-373.—Tftfjnms ; Nouvèles variétés étimolojiqes p. 335 - 
356 . — G. Cohen et K. Yoang : The ofjkinm stellae from BiUcn, p. 367- 
37a. — M. Wilmotle : I.e Rodlieb, notre premier roman courtois, p. 378- 
4 o 6 . — E. Walberg : Date et source de la Vie de saint Thomas de Canfor- 
bery, par Benel. p. 407-436. — G. Huet : La légende de la Montagne 
d’aimant dans le roman de Berinus, p. 4^7-453. — A. Jeanroy et A. lxing~ 
/ors ; (Chansons inédites tirées du manscrit français 1591 delà Biblio¬ 
thèque n.ntionalc, p. 454 - 5 io. — , 1 . Langfors : Le Tournoiement d'anfer, 
poème allégorique et satirique, p. 5 ii- 558 . — A. Langfors : Le fabliau 
du .Woine, le DU de la Tremonlaine, p. 5.59-574. — J--J- Salverda de 
Grave: Poème en quatrains conservé dans un manuscrit de la Biblio¬ 
thèque d’.Amstcrdam. p 575 - 585 . — A. Jeanroy: Ne garder Teure, 
histoire d'une locution, p. 686-595. —G. Bertoni : Un nuovo fram- 
mento d’una versione perduta del Roman de Troie, p. SgS-ôoa. = 
T.XLV, 1918-1919 (Paris. 1918-1919, in-8°. 630p.).— Ferdinand Lot: 
Nouvelles études sur le cycle arthurien. 1 . Une source de la Vita Mer- 
Uni. IL La V'ila .Merlini, source du Perceval de Robert de Boron. p 1-33. 

— Ernest Langlois: Le traité de Gerson contre le/loman de la Rose, 
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p. 33-i8. — . 1 . iMtigfin's : Jacques liruyant el son" poème/.n voie de 
Povrelé el de liirhcsse, p. ^g-SS. — C. Brunei: Tonnes absolues et 
formes conjitintcs du pronom personnel dans l'ancien dialecle du 
(lévaudaii, p. 84 -g 3 . — O. Huel : I.es sources de la Manckine de Phi¬ 
lippe de Beatiinanoir. p. g^-gg. — -t. Langfors : Le DU de Duiiie Jbuenne, 
version iné lilo du fabliau du Pré tondu, p. gg-in^. — J. Anglnde : 
Notice sur un manuscrit de L'yo {r Uverniu, p. n>8-ii6. — G. Berloni : 
Letlori di roinanzi franccsl nel quattrocento alla cortc estensc, p. 117- 
laa. — J. .Uiglade : La rédaction rimée <le l^ys dWmors ou les l'iors 
del Gny snhi-r, p. 161-178.— J. llaust: Et>molopes françaises el wal¬ 
lonnes, p. i79-ig3. — G. Huet: I.a légende delà Montagne d'aimant 
dans le roman de Beriflus çsuite). p. ig'rao 4 . — -t. Lumjfors : Dou vrai 
chinient d'Amours. L'no nouvelle source de l'entis la deesse d'Amor, 
p. ao 5 -aig. — L. l'otilel : Kltides de syntaxe française. I. (Jurlqite, p. aao- 
a 4 g. —-t. l)au:al: (iaba et ses dérivés, p. a 5 o-a 58 . — B. Lniujlois : 
Manser. p. arig-aiii. — L. Ctétiart : .Ve garder retire, p. a6i-a6a. — 
G. Berloni : Lan cobbola provcnzalc di un poêla ilaliano contra Carlo 
d'.Vngiù, p. a 6 -i-a 04 . — . 1 . Lnngfors : L'tie énigme dans le Liber For- 
lun,T. p. 365-afi8. — A. Lnngfors : Simon, auteur de la Chronique de 
FloreJTe, p. 368-370. — J. Itruon : .\nc. fr. béini, p. 370-371. — E- Lan¬ 
glois : llernaïqucs sur les chansonniers français, p. 3 ai- 3 ôo. — 
A. Jeanroy el Langfors : Chansons ijiédites tirées du manuscrit fran¬ 
çais ai 4 ci 6 de la Bibliothèque naticmale, p, 35 i - 3 g 8 . — E. ft. Lang : 
Tlie spanish estribole, cslrambole and relalcd pnelic fornis. p. 3g7-4ai- — 

E. Phili()f)on : Les destinées du phonème e i dans les langues 
romanes, p. 423-473. — G. Huet : Charlemagne et Basin, el les contes 
populaires, -p. '174-491. — F. Lot : Nouveaux exemples iVIgoranda. 
p. 493-496. — F. l.ol : ürfieineus. p. 4g0-4g7. — D- E^l •' l’our lachro- 
noU)gie des inodiflcalions phonétiques, p. igS-âoo. — L. Havel : Sorus, 
adjectif de couleur, p. 5 oo- 5 oi. — LuciVn Foulel : Le tutoiement en 
ancien français, p. 5 oi-r>o 3 . — E. Dro: : Note sur un manuscrit ignoré 
de la Bibliothèque nationale (Imprimé, vélin 3381. xv® s.), p. 5 o 3 - 5 i 3 . 
1= T. XLVI. 1920 (Paris. 1930. ln-8». 64 o p.). — M. Wilmolte : 
Chrétien de Trnyes el le conte de Guillaume d'Angleterre, p. i- 38 . — 

F. Loi : Nouvelles éludes sur le cycle arthurieii. III. L'ile'rristan. IV. 
Caintaun. V. Les noces d'Erec el d'Enide. p. 3 g- 45. — L. Foulel : Com¬ 
ment on est passé de ce suis-je à c'est moi, p. 46 - 83 . — B. T- Hobbrook : 
Le plus ancien manuscrit connu de Palhelin, p. 84 -io 8 . — Th. GeroW ; 
Remarques sur quelques mélodies de chansons de ci'olsade. p. jog-ii 4 . 
^A.Langfors: I/arliclees/ipo/delîodefroy. p. ii 4 -ii 5 . — C/oi>ts Brunei: 
Provençal caissa, p. iiô-iao. — Max Prinet : Les armoiries dans le 
roman du C/iafe/mn de Coucy, p. 161-179. — L. Sorrenio : Nuove note 
di sintassi siciliana. p. i8o-3u3.— E. Hoepffncr : Les poésies lyriques 
du DU de la Panthère de Nicole de Margival. p. ao 4 -a 3 o. — E. Faral : 
Notice sur le manuscrit latin de lu Bibliothèque nationale n® 3 718, 
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p. aSi-a'jo. — L. Foul£l : La di&parilioa du prétérit, p. a 7 i- 3 i 3 . — 
J. L. Weslon : Notes on tbc Grail romances The Perlesvaas and on lhe 
Prose Lonce/oL p. 3 14-324. — B. Langlois; h propos du CgronemerU 
Loois, p. 330-375. — F. Loi : Traditions sur Geoffroy Grisegonelic et 
sur Uelgaud de Montreuil, p. 376*381. — F. Lot: Influences Utléraires 
antiques dans les noms de personnes, p. 38 i- 38 a. — F. Loi : Textes 
diplomatiques sur les pèlerinages, p. 38 a- 383 . — L. FouUi : Pour le 
commentaire de Villon : Ln Belle le<;on aux enfants perdus, p. 383 - 386 . 

— L. Foulel : Notes sur le texte de Villon ('Lais et TestametdJ. p. 386-392. 

— A. Thomas : Ane. prov. sebenc « bâtard », p. 392-397. — J. Jad : 
Mots d’origine gauloise ?, p. 465 - 477 .-/ 1 . Parducci : Bonifazio dl Cas- 
tellana, p. 478-511. — E. Farol : D'un u pascionaire » latin à un 
roman français ; quelques sources immédiates du roman d’Srocte, 
p. 512 - 536 . — F. Ed. Schneegant : Le Mors de la poinme, p. 537-570. — 
L. Foulel : De icesl à cest et l'origine de l’article, p. 571-577. — . 4 . //or- 
ning ; 0<ira, p. 577-581. — A. Thomas : Sur le vers 4 i 2 de Gormont et 
Isembarl, p. 5 Si- 585 . 

556 . Société d'archéologie de Beaune (Côte-d'Or>. HistoIrOt 
lettres, sciences et arts. Mémoires. Années 1017 - 1 B 18 > 

1919 (HcauDe, 1920. ln-8*. i 3 i p.). — Henri Bernard: Beaune. Noies 
d'art et d'histoire, p. 93-120. 
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Actes de IWcadémie nationale des sciences, belles-lettres et arts 
de Bordeaux, 4 'sérle, t. II, i9i4-i9>5. t. III. I9t6-t9i7*i9i&- 

1919.... xxwni 

Annales de la Faculté des lettres de Bordeaux. Revue des éludes 

aiicionnes. t. Wl. 1919. t. XXll, 1930 . xxxix 

Annales de la Société d'émulation du département des Vosges, 

LXXXIX* année. lÿiS. xl 

Annales du Midi. Revue de la France méridionale. 3 o' année, 

1918. 3 i' année. 1919. Ss* année, 1920. xl 

Archives de la France monastique. Revue Mabillon, t. X, 1914- 

i9>9. 

Archives historiques du Poitou, t. XLIII (1930;.. xiv 

L’Art et les Artistes. Nouv. série. 1 . 1 '', i 4 * année (1920). xix 

Bibliothèque de l'Ecole des chartes, l. LXXXI, année 1930. xiv 
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LXXXVII* année, 1919. LXXXYllI* année, 1930. xu 

Bulletin de la Société beifortaino d'émulation, n» 36 . année 

igig-igao. xli 

Bulletin de la Société d’émulation du Bourbonnais. Lettres, 

sciences et arts, t. 22, 1914*1919. 

Bulletin de U Société des sciences historiques et naturelles de 

rYonne, 73* vol. ( 3 * de la 5 * série). Année 1919. xli 

Bulletin monumental, 79* vol. (igao). xv 

Bulletin philologique et historique (jusqu'à 1715) du Comité des 
" travaux historiques et scientifiques, année 1917. année 
1918, année 1919. XLii 
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Bulletins cie Li Sociél^^ des Antiquaires de TOuest, l. V, igao.... 
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Journal des Savants, 18® année, 1930. 
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Mémoires de F Académie dos sciences, arts et belles-lettres de 
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t. VI (1918). 
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noi.s, t. XXXV (igio'). ? . 

Mémoires de la Société des Anliquaircs du Centre. XXXIX® vol. 
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d'Angers, 5 ® série, t. XXII, année 1919. 
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Revue liistoriqiie, 55 ® année, t. CXXXIV, mai-aoùt 1920, t, 
CXXXV, scplembrc-décembre 1920, t. CXXXVI, janvier-avril, 

1931, t. CXXXVII, mai-aoLil 1921 . 

Revue numismatique, 4 ® série, l. XX, 1916. l. WI, 1917-1918, 

t. XXII, 1919, l. XXIll. 1920. 

Revue Tunisienne (Association tunisienne des lettres, sciences 
et arts), 22® année, 191a, 23 ® année, 1916, 24® année, 1917, 

25 ® année, 1918. 26® année 19*9. 

Remania, l. XLIV, I9i5-i9i7.t. XLV, 1918-1919, t. XLVI, 1930, 
Sociélé d'archéologie de Beau ne (Côte-d'Or). Histoire, lettres, 
sciences et arts. Mémoires, 1917-1918-1919.. 
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Table alphabétique des noms de personnes et de lieux 

et des principales matières. 


Aarau (Suisse). 4aa> 

Abbayes. .Vlleniagnc, 544 ; — Fran¬ 
ce, a3. 

Abbeville, lao. 

Abyssinie, 3oo. 

Achery (Luc d’), 538. 

Achila. roi wisigoth, 554- 
.Adolphe, duc de Berg. 467. 

Afrique, i44. 

Agde. 549. 

Agriculture. a33. 

Aîmeri, vicomte de Narbonne. 537. 

544. 

.Atnay (RhAne), 3. 

Alt Seghrouchem (Maroc). 5i. 
Aix-cn-l’rovence. ii3, 54a. 
Aix-la-Chapelle. 385. 

.Albanie, 4&9- 
Albert (Somme), lao. 
Alberl-le-Orand, 444- 
.\lchlmle, 4o5, 
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